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SOCIÉTÉ  ARCHEOLOGIQUE 

DE   NANTES 


Ac.  — 
Adj.  — 
Adm.  — 

Ayr.  — 
.4  ne.  — 
Ant..  — 
Arch..   — 
Ad-.  — 
Art.  — 
Ass.  — 
B.-a.    — 
Bib.   — 
Bib.  bret.  - 
Centr.  — 
Corn.  — 
Comm.  — 
Conf.  — 
Cons.  — 
Cor. 
Dél.  — 
Dé2i.  — 
Dir.  — 
Ec.  — 
FA.  — 
Fond.  — 
Gén.— 
Géon    — 
Hist.  — 
Hon.— 
Hort.  — 
Inst.  — 
U.  — 
Lit.  — 
Min.  — 
Mun.  — 
Nat.  — 
Pr\  v.-pr'. 
Prof.  — 
Publ.  — 
Secr.  — 
SK  s".  — 
Soc.  — 
Se.  — 
Sup.  — 
Très.  — 

Chev.  — 
0.  — 
C.  — 
G.  O.  — 
G.  C.  - 

Av.  — 
lioul.  — 
Ch.  — 
J»ip.  — 
Pass.  — 
PL  — 
R.  — 
Q.  - 


Académie,  académique. 
Adjoint. 

Administration,    administrateur,  admi- 
nistratif, —  ive. 
Agriculture,  agriculteur,  agricole. 
Ancien,  —  ne. 
Antiquaire. 

Archéologie,  archéologique. 
Arrondissement 
Artiste,  artistique. 
Association. 
Beaux-arts. 

Bibliothèque,  bibliothécaire. 
Bibliophiles  bretons. 
Central,  —  e. 
Comité. 

Commission,  commissaire. 
Conférence. 
Conseil,  conseiller. 
Correspondant. 
Délégué. 

Département,  — départemental,  — e 
Directeur. 
Ecole. 
Elève. 
Fondateur. 
Général,  —  e. 
Géographie,   géographique. 
Histoire,  historique* 
Honneur,  honoraire- 
Horticulture,    horticulteur,     horticole. 
Instruction. 
Lauréat. 
Littéraire, 
Ministère. 
Municipal,  —  e. 
Naturel,  —  le. 
Président,  vice-président. 
Professeur. 
Public,  —  ique. 
Secrétaire. 
Sainte,  sainte. 
Société. 

Sciences,  scientifique. 
Supérieur. 
Trésorier. 

Chevalier. 

Officier. 

Commandeur. 

Grand-officier. 

Grand-croix, 

Avenue. 

Boulevard. 

Cliàteau. 

Impasse. 

Passage. 

?lace. 

Rue. 

Quai, 
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BUREAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 


1893 


UBRARY 


MODIFICATIONS  SURVENUES 

Depuis  le  1''  Janvier  1896 


MEMBRES    TITULAIRES 


MM.  Alfred  CARAVANNlfiZ,  statuaire,  1'  du  Salon,  m.  de  la  Soc.  des 
art.  français,  rue  Sully,  s,  et  Saint-SuliAC    lUe-et-Vilaine)  ; 

Charles  PAGEOï,  agent-voyer  à  Guémené-Penfiio,  et  Paul  SECIIKZ,  ins- 
pecteur d'assurances,  quai  Penthièvre,  ^.  Nantes,  ont  été  admis  le  14  janvier 
1896; 

MM.  Joseph  VALLET,  sculpteur,  rue  de  Rennes,  48  ;  Antoine  VlNGh-NT. 
ancien  ju^^e  au  tiibunal  de  commerce,  rue  de  Courson,  3,  et  Félix  VINCENT, 
château  de  la  Gobinière,  ORVAULT,  unt  été  admis  le  4  février  1896. 

M.    le  comte  Alexandre  de  MONTI  d  ;  REZÉ  est  décédé  le  2[  féyrier  1896. 

MM.  Olivier  du  BOISCHEVALïER.  oh.  de  l'ordre  royal  du  Cambodge  et  du 
Dragon-Vert  de  l'Annam,  r.  du  Lycée,  9,  et  ch.  de  la  Noë,  Saint-Philbert- 
de-Grand-Lieu,  et  Marcel  SOULL.VRD,  r.  Basse-du-(Jluiteau,  10,  etch.  do 
la  Noe,  près  Nantes,  ont  été  a  Imis  le  7  avril  1896. 


LISTE  DES  MEMBRES 


DE    LA 
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ET  DE  LA  LOIRE-INFÉRIEURE 
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BUREAU 


MM.  Hknri  Lii;  MEIGNEN,  0.  A.  0 
Rknk  BLANCHARD, 
LÉON  MAITRE,    0.  L   ij 
le  baron  Christian  de  WISMES 
le  vicomte  Emile  de  KERVENOAÈL 
Joseph  SENOT  de  la  LONDE 
Alcide  DORTEL,  0.  I.  ^ 
Charles    RIARDANT, 
Raymond    I'OUVREAU, 
Hbnri  la  PEYRADE 
le   baron  Gaktan  dk  WISMES 


Président. 
'  Vice-présidents. 

[  Secrétaires  généraux. 


Secrétaires  du  Comité. 

Trésorier. 

Trésorier-adjoint. 

Bibliothécaires- 


iBibliothécairei 
archiTistei. 


^ 


—  0  — 


COMITÉ      CENTRAL 


MEMBRES    A  VIE 


Fondateur 

(admis  le  9   AOUT  1845) 

M.  DE  LA  NICOLLIÈRE-TEIJEIIIO,  0.  A.  Jj^. 

Anciens  Présidents^ 

MM.  le  vicomte  SIOC'IIAN  de  KERSABIEC  (18G3.I868)  ; 
l'abbé  CAHOUR,  0.  A.  Q  (1869-1871); 
MARIONNEAU,  ^,  0.  A.  ^ï    (1875-1877)  ; 
le  marquis  de  BREMOND  d'ARS  MIGRÉ  ^^  (I88l-188'i;  ; 
LE  MEIGNEN,  0.  A.  ^  (1887-1889); 
le  marquis  de  DION,  ^  (1890-1892)  ; 

de  la  NIGOLLIÈRE-TEIJEIRO,  0.  A.  ï>  (1893-1895). 
MEMBRES    ÉLUS 


MM.  Clat-de  de  MONTI  de  REZÉ, 
ORIEUX,  ^,  .0.  A.  y. 
SOULLARD, 
l'abbé   ALLARD, 
.    le    docteur  BURKAU,  0.  I.  n  ,0.A.    ^ ,' 
le  baron  des  JAMONIKRES, 
le  baron  BERTRAND-GESLIN,  ^^,  0.  A.  ii}, 
CHAI1,L01J,0.  A.  iï, 
le  marquis   de  l'ESTOURBEILLON,  0.  A.  )j>, 


sortants  en  1896. 


sortants  en  1897. 


sortants  en  1898. 


«  Les  autres  présidents  de  la  Sociél'j  ont  été  :  MM.  Nau  (I8i5-I8r,î),  décédé 
le  4  juillet  1865  ;  —  l'intendant  militaire  Galles  (1872-1871)  ,  décédé  le  11 
août  iS'.tl  ;  —  le  baron  de  Wismes  (18781880).  décédé  le  5  janvier  1887  :  —  le 
vicomte  J.  de  la  Laurencie  (1851-1833),  démissionnaire. 
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MEMBRES  TITULAIRES 


Date  de  In  réception. 

1878  4  juin. 

188G  12  janvier. 

1852  c)  octobre. 

1893  6  juin. 

188G  11  mai. 

1892  3  mai. 

1870  4  novembre. 

1885  3  mars. 

1886  2  novembre. 


1881  8  février 

1874  l"décembre 

1891  8  décembre. 

1895  8  mai. 

1880  12  novembre. 

1884  3  juin. 


ALIZON    (Emile),    notairo,     anc.    rapporteur    de    la 

Chambre,  suppléant  de  juge  de  paix,  r.  Franklin,  20. 
ALLAKD  (l'abbé  Louis),  chanoine  d'Angers,  écrivain, 

r.  Haute-Roche,  4  bis. 
ANIZON  (le  docteur  Paul),  anc.    adm.  du  Bureau  d« 

bienfaisance,  1'  de  la  Soc.  ac,    r.  des   Halles,  22. 
AUGEARD  (Eugène),  notaire,   suppléant   du  juge   de 

paix,  S'-Mars-la-Jaille. 
AVIAU  DE  TERNAY  (le   comte  Ludovic  d').  r.  Tour- 

nefort,  2,    et    eh.    de    Ternay,    Les  Trois-Moutiers 

(Vienne). 
AVROUIN-FOULON  (Louis),  r.  Sully,  C,  et  ch.  de  la 

Couronnerie,  Carquefou. 
BACQUA      (Auguste)  ,    maire     de     S'-Fiacre  ,     pi. 

Louis  XVI,  1,  et  ch.  du  Coin,  La  tlaie-Fouassière. 
BAGNEUX  (le  vicomte  Zénobe  Frotier   de),   r.  Sully, 

2,  et  ch.  de  la  Pellissonnière,  Beaupère  (Vendée). 
BALBY  DE  VERNON    (le  marquis   Georges  de),    écri- 
vain, maire    de    St-Julien-de-Vouvantes,  m.    de  la 

Soc.    des    agr.    de    France  et  de   la  Soc.    hist.    et 

arch.  de  l'Orléanais,   ch.  de  la  Biiais,  St-Julien-de- 

Vouvantes. 
BASTARD  (Charles),  écrivain,    numismate,  m.  de  la 

Soc.  française    d'arch.,  ch.  de  la  Haie-Mérier,  Cor- 

demais. 
BAUGÉ  (Simon),  dir.  particulier  de  VUrhaine  et  de 

la  Seine,  jugo  suppléant  au  Tribunal  de  commerct», 

r.  Lafayette,  1 . 
BEAUCAIRE  (le  vicomte  Robert  Horric  de),  ch.  de  la 

Cholière,  Orvault. 
BELLEIVUE  (le  comte  Xavier  Fourmer  de),  cons.  pén, 
de  la  Loire-Inférieure,  m.  de  la  C.oram.  dép.,  v.-pr«  du 
Syndicat  des  agr.,  ch.  de  Moulinroûl,  Soudan. 
BÉNARD  (Léon),  docteur  ès-lettres,  écrivain,  prof,  au 

Lycée,  r.  de  Paris,  28,  Angers  (Maine-et-Loire). 
BERÏIIOU  (Paul  do),  archiviste  paléographe,  écrivain, 


1893 

7  mars. 

1875 

?  mars. 

1854 

7  février, 

m.  de  la  Soc.  de  l'Ec.  des  Chartes  pt  de  la  Soc.  de 
l'hist.  de  FrancQ,  lioul.  Delorme,  5,etch.  du  Plessis- 
Guern-,  Le  Pallet. 
1884        5  février.  BBRTRAND-GESLIN  (le  baron  Henri),  ^,  0.  A.  «>, 

anc.    s. -préfet,    anc.  maire  de  Vue,    anc.    pr»    du 
Cens,  d'arr.   de  Cholet  (Maine-et-Loire),  r.  du  Boc- 
cage,  4,  et  ch .  du  Pas,  Vue. 
BIGNE-VILLENEUVK  (Armel  de  la\^.  anc.  s.-comm. 

de  la  Marine,  pi.  de  la  Préfecture,  3. 
BLANCHARD  (René),  1'  de  l'Institut,  écrivain,   secr.  et 

bib.  delà  Soc.  des  Bib  bret.,  q.  Turennej  il  bis. 

BLANCHET   (le  docteur   Ferdinand),   anc.    pr<.   de   la 

Soc.  ac,  pr*  hon.  de  la"  Soc.  nantaise  d'hort.,  m.  de 

la   Soc.    des  se.    nat.  de  l'Ouest  de  la  France,  de  la 

Soc.  art.  et  lit.  de  l'Ouest    et  de    la  Soc.  de  géogr. 

commerciale,  r.  du  Calvaire,  3,  et  Le  Pellerin. 

1846        6  mai.  BOIS  de  MAQUILLÉ  (le  comte  Constant  du),  écrivain, 

cons.  d'arr.  de  Chàteaubriant,  maire  de  Nozay,  v.- 
pr'.  du  Comice  agr.  cent,  de  la  Loire-Inférieure, 
r.  Basse-du-Château,  10,  et  ch.  de  la  Touche,  Nozay. 
BOIS  DE  LA  PATELLIKRE  (Henri  du),  écrivain,  maire, 
de  St-Etienne-de-Mont-Luc,  St-Etienne-de-Mont-Luc . 
BORD  (Gustave),  écrivain,  anc.  dir.  de  la  Revue  de  la 

Révolution,  St-Nazaire. 
BOSSIS  (.\uguste),  r.  Chaptal,  1   (av.  de  Launay),   et 

Ingrandes-s.-Loire  (Maine-et-Loire). 
BOUBÉE  (Joseph),  ch.  de  la  Meule,  Arthon. 
BOUGHAUD  (Adolphe),  pi.  de  la  Petite-Hollande,  3,  et 

ch.  de  la  Bernardièrf,  Chantenay. 
BOUGOUÏN  (François),  architecte,  anc.  élève  de  l'Éc. 
•  des   B.-a.,   médaillé  de  la  Soc.  cent,  des  architectes 

trançais.   r.   du   Calvaire,  10. 
1802        8  novembre.     BOUH.LÉ     le  comte  Henri  de),  ch.   de  Casson,   Nort. 
1886        1  novembre.    BOUYER  (l'abbé  Jules),   chanoine  hon.,  anc.   mission- 
naire, anc.  aumônier  des  Dames  Blanches,  sup.  du 
Petit-Séminaire  de  Guérande,  Guérande. 
—         \1  janvier.       BREIL  de  PONTBRIAND  (le  comte  Fernand  du),  con.s. 

gén.  et  député  de  la  Loire-Inférieure, maire  d'Krbray, 
m.  du  Cons.  déj».  de  l'instr.  imbl.,  m.  hon.  de  la 
Soc.  art.  et  lit.  de  l'Ouest,  r.  Scribe,  4,  ch.  de 
la  Haie-Besnou,  Erbray,  et  boul.  St-Gerraain,  ','38, 
Paris. 
1874         i  m:u.  BREMOND  d'ARS  MIGRÉ  (le  marquis  Anatole  de),^, 

chev.    de    St-Jean    de  Jérusalem    (Malte)    et    de  St- 
Sylvestre,    écrivain,  anc.    s.-préfet,   serr.   du    Cons- 


1886 

2  novembre. 

IS87 

6  avril. 

1875 

16  novembre. 

1890 

15  juillet. 

1893 

7  mars. 

1879        7  janvier. 
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gén.  du  Finistère,  pr»  du  Comice  agr.  de  Pont- 
Ayen,  cor. 'de  la  Soc.  nationale  des  ant.  de  France, 
dél.  de  la  Soc.  des  Bib.  bret.,  prés,  du  Com.  dép. 
de  la  Soc.  bibliographique,  pr*  du  Cons.  héraldique 
de  France,  m.  de  la  Comm.  du  Musée  arch.,  r. 
Harrouys,  5,  ch.  de  la  Porte-Neuve,  Riec  (Finistère), 
et  r.  Jean-Bart,  9,  Paris. 

1802        8  mars.  RKÉVRDENT  du  PLESSIS  (Irénée  de),  r.  St-Pierre,  1. 

!886  14  novembre.  BROCIIAND  (Victor),  peintre  décorateur,  r.  Con- 
trescarpe, 22. 

1878      23  juillet.         BROSSE    (Gustave  Guili.et  de   la),    pl.   St-Pierre,  3,  et 

ch.  de  l'Hc^pitau,  La  Ghapelle-s.-Erdre. 

1890  18  mars.  BRUC  dk  LIVERNIKRE  (le  comte  Léopold  de),  r.  Chau- 

vin,  2,   ch.  de   Bruc,    Guémené-Penfao,   et  ch.  de  la 
Chapelle-Faucher,  St-Pii^rre-de-Cnh^  (Dordogne). 
—  —  BRUC   (le  vicomte   Maurice   de),    camérier  d'hon.     de 

S.  S.  le  pape  Léon  XIII,  ch.  de  Bruc,  Candé  (Maine- 
et-Loire). 

1891  3  février.        BUREAU  (le  docteur  Louis),  0.  l.  ij .  0.  A.  ^,  licencié 

es  se.  nat.,  écrivain,  dir. -conservateur  du  Muséum 
d'hist.  nat.,  prof,  à  l'Ec.  de  médecine,  cor.  du  Muséum 
de  Paris,  m.  du  Cons.  de  l'.Vss.  française  pour  l'avan- 
cement des  se,  m.  fond,  de  la  Soc.  zoologique  de 
France,  collaborateur  adj.  à  la  carte  zoologique 
détaillée  de  la  France,  secr.  gén.  très,  de  la  Soc. 
des  se.  nat.  do  l'Ouest  de  la  France,  cons.  comm.  de  la 
Soc.  française  de  secours  aux  blessés,  m.  de  la  Soc. 
ac,  r.  Gresset,  to,  et  ch.  de  la  Meilleraye,  Riaillé. 

1887        8  a\ril.  C.A.ILLE  (Dominique),  avocat,   écrivain,  anc.  v.-pr».   de 

la  Soc.  ac,  du  Cercle  art.  et  lit.  et  de  la  Soc.  art. 
et  lit.  Le  Grillon,  anc.  secr.  de  la  Soc.  des  Bib. 
bret.,  1*.  de  la  Soc.  nationale  d'encouragement  au  bien 
et  de  plusieui's  Soc.  savantes,  pl.  Delorme,  2. 

1885  .    13  janvier.        CH.\ILLOU  (Félix),  0.  A.  Q,  avocat,  écrivain,  m.  delà 

Soc.  française  d'arch.  et  de  la  Soc.  des  se.  nat.  de 
l'Ouest  de  la  France,  q.  de  la  Fosse,  70,  et  ch.  de 
Cléons,  Vertou. 

1895        h  mars.  CH.\RRON  (Georges),  négociant,  agent  gén.  de  VAbeille, 

r.  de  Strasbourg,  22. 

1884        4   mars.  CIIASTELLIER    Léon),  r.  Félibien,  30. 

1890        2  décembre.  CIIECiUlLLAUME  (Joseph),    avocat,   .secr.    de   la  Conf- 

Molé-Tocqjieville,  r.  de  Briord,  13,  ch.  du  Ketaib 
Soullans  (Vendée),  et  r.  Madame,  54,  Paris. 

1860        6  novembre.  CIIESNRAU  (Alfred),  négociant,  r.  Boreau,  21.  Angers 

(Maine-et-Loire). 
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1808      Jb  décembre.  CLÉRIÇAYE  (Constant  CLÊRicEitu  de  la),   architecte, 

prés,    de  la  Soc.  des   architectes,    secr.  de  la  Comm. 

départ,  des  bâtiments  civils,  anc.  adj.  au    maire   de 

Nantes,  r.  Crébillon,   24. 
1890      10  juin.  CLOSTURE  (René  Le  Pkcq  de  la),  cons.  d'arr.   de  Ro- 

morantin,  maire  de  Montrieux,   Neung-sur-Beuvron 

(Loir-et-Cher). 
1884       15  janvier.       COLL.\RT  de  SAINTE-MARTHE  (le  baron  Jule.-^  Hulot 

de),    écrivain,  m.    de  la    Soc.    française  d'arch.,  du 

Cons.  héraldique  de  France,  etc.,  r.  St-Donatien,  25. 

—  2  juillet.  COQUILLARD  (Pierre),   architecte,   m.   de  la  Soc.   des 

se.  nat.  de  l'Ouest  de  la  France,  pi.  Bretagne,  18. 

—  !"■  avril.  CORMERAIS  (Ludovic),  anc.   auditeur  au  Cons.  d'Etat, 

anc.  cons.  de  préfecture,  cons.  gén.  de  la  Loire-Infé- 
rieure, maire  de  S'-Philbert-de-Grand-Lieu,  dél.  de  la 
Soc.  française  de  secours  aux  blessés  pour  la  XI' 
région  militaire,  et  de  Ja  Soc.  des  Bibl.  bret.,  v.-prt^. 
du  Syndicat  des  agr  ,  m.  de  la  Comm.  du  Musée  arch. 
et  de  la  Soc.  ac,  boul.  Delorme,  34,  et  ch.  du  Rocher, 
St-Philibert-de-Grand-Lieu. 

1873        2  décembre.  GORNULIER  (le  comte  Henri  de),  anc.  cons.  gén.  de  la 

Loire-Inférieure,  anc.  cons.  mun.  de  Nantes,  m.  de  la 
Comm.   du  Musée  arch.,  m.  hon.  de  la   Comm.   du 
Musée  des  B.-a.,  r.  du  Lycée,  13. 
COTTEUX  (Marcel),  anc.  notaire, expert,  Chàteaubriant. 
COUFFON  DE   KERDELLEGH  (Adrien  de)  ,   ch.   de  la 

Cossonnière,  Le  Pellerin. 
C0UR60N  DE  LA  VILLENEUVE  (le  vicomte  Aurélien  de), 
r.  Sully,  3. 

1890        3  décembre.  COURSONdela  VILLENEUVE  (le  vicomte  Robert)  ^^, 

lieutenant-colonel  du  65"  de  ligne,  pass.  Bonnaraen,?, 

1E86      12  janvier.       DION  (le  marquis  Albert  de)  ,^^,  ch.  de  Maubreuil,  Car- 

quefou,  et  q.  d'Orsay,  27,  Paris.. 

1S83      12  novembre.  DORTEL  (Alcide).  0.  A.   aj ,  avocat,  cons.   gén.  de  la 

Loire-Inférieure,  anc.  secr.  de  la  Soc.  des  Bib. 
bret.,  m.  du  Com.  de  la  Bib.,  du  Com.  cent,  de  la 
Soc.  ac.  et  de  la  Comm.  du  Musée  arch.,  r.  de  l'Ilé- 
ronnière,  8. 

1892        8  mars.  DUPUY  (Jules),  ^^.  0.  L  >} ,  chev,  du  Mérite  agr.,  préfet 

de  la  Mayenne,  Laval  (Mayenne). 

—  3  mai.  DUKVILLE (l'abbé  Georges),  vicaire  U  S'«-Gr3ix, écrivain, 

pi.  S<«-Croi.i. 
1883        G  mars.  ESPITALIÉ   la   PEYR.\DE    (Henry),    cons.    mun.    de 

•Nantes,  ch.  de  la  Trémissiniinv,  prés  Nantes. 
1880        3  février.        KSTOURIŒILLON  ds  la  GARNACIIE  (le  marquis  Régis 

de  1'),  0.  A.  y,  écrivain,    ccr.   de    la   Soc.  nationale 


1805 

8  mai. 

1890 

22  avril 

1801 

10  avril. 

—  11  - 


1878 

19  février 

1883 

3  avril. 

18S8 

6  mars. 

1890 

15  juillet. 

1895 

3  décembre 

1881 

5  avril. 

1892        7  juin. 


1893 
1891 


181 


1895 
18G8 


1893 


IS90 
1886 


6  juin. 
3  juin. 


14  janvier. 


b  mars. 
7  janvier. 


1875      IG  mars. 


7  novembre. 


4  février. 
Il  mai. 


des  ant.  de  France,  inspecteur    et  1'  de  la  Soc.  fran- 
çaise d'arch.,  fond.   dir.  do  la  Revue  historique  de 
l'Ouest,  prés,   de  la  Soc.  polyniathique  du  Morbihan, 
secr.-adj.  de  la  Soc.  des  Bib.  bret.,  m.  de  l'Ass.  bret., 
de'  la  Soc.  des  Ilospitaliers-sauveteurs-bretons   et  de 
la  Soc.  art.  et  lit.  de  l'Ouest.   1'  de  la  Soc,  arch.  de 
Nantes,    r.   du   Drézen,    24,  Vannes    (Morbihan),    et 
r.  de  la  Frise,   14,  Saumur  (Maine-et-Loire). 
EVELLIN  (Louis),  chasublier,  Lille  (Nord). 
l'AHUH  (Xavier  ,  notaire,  r.  de  Saille,  Guér.ande. 
FLORNOY    (Eugène),  chev.    de  S'-Grégoire    le  Grand 
docteur  en  droit,  cons.  mun.  de  Nantes,  anc.  prés, 
de  la  Conf.   La  Moricière,  r.   Royale,  14. 
FONTEN.\U  (Félix),  r.  Mondésir,  12. 
FRABOULET  (Mathurin),  architecte,  rue  Guépin,  7. 
GAMIER    (Stanislas),  anc.    notaire,    agent    d'aflaires, 

anc.  cons.  mun.  de  Nantes,  r.  d'Orléans,  5. 
GAUTIER  (Gaston),    dir.    de    la    Compagnie  du   gaz, 

q.  des  Tanneurs,  16. 
GRIS  (Charles),  q.  de  Versailles,  43. 
HEURTAUX-VARS.WAUX    (Gustave),  inspecteur  de 
la  Soc.  gén.,  hôtel  de  Bourgogne,  rue  de  Bourgogne, 
15,  Paris,  et  ch.  des  Rallières,  S'-Pèro-en-Retz. 
IlUETTE  (René),  écrivain,  anc.  rédacteur  du   Progrès 
et  anc.   dir.   de  l'Ouest   artistique  et  littéraire,  m. 
de  la  SocT  art.  et  lit.  de  l'Ouest,  imp.  Royer-Collard, 

7,  Paris. 

HUN.VULT  (Victor),  anc.  comm.-priseur,  r.  Scribe,  3. 

ISEGIIEM  (Henri  van),  ■^^,  0.  A.  > ï ,  anc.  bâtonnier, 
anc.  cons.  gén.  de  la  Loire-Inlérieure,  prés,  du 
Tribunal  civil  de  Nantes,  v.-pr'  de  la  Soc.  de 
patronage  des  libérés  du  dép.,  r.  du  Calvaire,  7,  et 
ch.  de  la  Caillère,  Bouguenais. 

JAMONIÈRES  (le  baron  Arthur  Juchault  des),  v.- 
pr'  de  la  Soc.  des  Bib.  bret.,  bib.  du  Cercle 
Louis  XVI,  m.  de  la  Comm.  du  Musée  arch  ,  fond. 
delà  Soc.    art.  et  lit.  Le  Gri7/on,  r.   Bonne-Louise, 

8,  et  manoir  de  la  Vignette,  Le  Cellier. 

JOSSO  (Clément),  architecte,  diplômé  par  le  gouver- 
nement, m.  perpétuel  de  la  Soc. art.  et  lit.  de  l'Ouest, 
m.  de  la  Soc.  des  art.  français,  r.  St-Clément,  C, 
et  r.  d'.Vssas,  "G,  Paris. 

JOSSO  (le  docteur  Paul),  r.  de  Strasbourg.  2.Î. 

KERVLNO.VEL  (le  vicomte  Emile  Jouan  de),  docteur 
en  droit,   m.  de   la   Soc.   française   d'arch.  et   delà 


—  i2  — 

Soc.  des  Bib.  bret..  r.  Tnurnefort.  3,  et  ch.  de 
Boisy-Sourdis,  La  Verrie  (Vendée). 

1854        2  juin.  LA    BORDERIR     (Arthur     Lkmoyne   de),    C.    de    St- 

Grépoire  le  Grand,  anc.  député,  archiviste  paléo- 
graphe ,  m.  de  l'Institut,  pr*.  de  la  Soc.  des 
Bib.  bret.  et  de  l'Ass.  art.  et  lit.  de  Bretagne,  anc. 
pr'  de  la  Soc.  arch.  d'IUe-et-Vilaine,  s.-dir. 
de  la  classe  d'arch.  de  l'Ass.  bret.,  fond,  (en  1857) 
et  anc.  dir.  de  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée, 
T.  St-Louis,  52,  Rennes  (Ille-et-Vilaine).  et  pi.  du 
Marchix,  14.  Vitré  (Ille-et-Vilainej. 

1R7:î       14  janvier.         LAFONT  (Georges),    architecte,  inspecteur  diocésain, 

m.  de  la  Soc.  des  architectes  et  de  la  Comm.  dép. 
des  bâtiments  civils,  pr^  de  la  Comm.  des  fêtes,  r. 
Rosière,   17. 

1886  7  avril.  LA  GANRY  (Pitre  Le  Lardtc  de),  anc  él.    de  l'Ec.  des 

B.-a.,  architecte,  anc.  secr.  de  la  Soc.  des 
architectes,  pi.  Delorme,  1 . 

1878  irt  février.  LALLIÉ    (Alfred),   docteur    en   droit,    écrivain,    anc. 

député     de     la     Loire  -  Inférieure  ,    maire    de    St- 
Colombin,  m.  du  Cons.  de  la  Soc.  des  Bib.  bret.,    r. 
Bertrand-Geslin,  5,  et  ch.  du  Pay,  St-Colombin. 
1895      1  avril.  LAUBRIÈRE  (Louis  Briant  de),  anc.   v.-p'  delà  Soc. 

hist.  et  arch.  de  Château-Thierry  (Aisne),  m.  de  la 
Soc.  géologique   de  France,  r.  Sully,  4. 

1879  4  novembre.    LAUNAY  (Léonce  Gontarb    de),  écrivain,    ch.  de    la 

Vergne,  Beaufou  (Vendée). 
1890      ?:  avril.  LAUZON  (Etienne  de),  écrivain,  r.  Maurice-Duval.    5, 

et  ch.  de  la  Forêt,  La  Mothe-Achard  (Vendée). 

1887  3  mai.  LE  COUR-GRANDMAIS(iN   (Charles),   écrivain,   cons. 
•  gén.  et  sénateur  de  la  Loire-Inférieure,  anc.  secr. 

de  la  Chambre  des  députés,  pr*  de  la  Soc. 
française  de  secours  aux  blessés  (Corn,  de  Nantes)  et 
de  l'Ass.  amicale  des  anc.  él.  de  l'Externat  des  En- 
fants-Nantais, pr*  d'hon.  de  la  Soc.  orphéonique  Za 
Sainte-Cécile,  m.  du  Cons.  de  la  Soc.  industrielle, 
r.  de  Bréa,  J,  ch.  de  Motte-Chette,  Vertou,  et  r. 
Casimir  Périer,  27,  Paris. 
—  LE  COUK-GRANDMAISON  (Henri)  ^,  cons,  gén.  de  la 

Loire-Inlérieure.  sec.  de    la  Comm.   dép.,   maire  de 
Campbon,comm.  de  la  Soc.  des  course», r.  de  Hréa,2, 
et  ch.  de  Coislin,  Campbon. 
1873        î  décembre.     LE  MP:IGNEN  (Henri).  O.  A.  v  .  avocat, écrivain. prof. 

à  l'Éc.  libre  de  droit,  v.-pr'  de  la  Sor.  dts  Bib. 
bret.,    m.    de  l'Ass.    bret.,    du  Com.    de    la    Bib., 


-la- 


issa     lli  janvier. 


1877         6   février. 


—        [•'  mai. 


1891         7  arril. 
1872       -28  octobre. 


1887        3  mai. 


1S70        8  mari. 


1895        8  janvier. 
188à         7  juillet. 


1890       22   avril. 


et  de  la  Comm.  Ju  Mus^e  arch.,  anc.    cons.  d'arr. 
de  Nantes,   maire  de   Bouzillé   (.Maine-et-Loire),    r. 
Bonne-Louise,  7,  etch.  delà  Classerie,  Rezé. 
LEMLT   (André),  ingénieur  des  arts  et  manufactures, 

r.  Mondésir,  13,  et  cii.  d'Ardraise,  Remouillé. 
LEROUX    (Alcide),    avocat,  écrivaiiî,  anc.   pr'   et   m. 
de  la  Soc.  ac,  m.  de  la  Soc.  franc,  d'arch.  et  de  l'Ass. 
bret.,   r,  Mercœur,  9. 
LINYER     (Louis),     avocat,     anc,    bâtonnier,    m.    du 
Cons.  et  prof,   à  l'Ec.   libre  de    droit,  anc.   adj.    au 
maire   de  Nantes,  anc.  pr'.    et    m.  de    la  Soc.    ac, 
lond.  etpr'  de  la  Soc.  de  géog.  commerciale,  m.  de 
la  Soc.    française  d'arch.  et  delà  Soc.  art.  et  lit.   de 
l'Ouest,    r.   Paré,  1,  ch.   des   Jubinières,    Héric,    et 
ch.  de  Veillon,  Talmont  (Vendéej. 
LISLE  DU  DRÉNEUG  (Georges),  av.  Le  Lasseur. 
LISLE  DU  DRÊNEUC  (Pitre  de),  0.  A.   %^,  écrivain,  1< 
de  la  Soc.  française  d'arch.  et  de  la  Soc.  arch.  de  la  Loire- 
Inférieure,  conservateur  et  m.  d'hon.  de  la  Comm. 
du    Musée    arch.,   cor.   du  Min.    pour   les    travaux 
hist.,    de    la  Com.    des   monuments    hist.     et    des 
mégalithesde  France,  du  Com.  des  B.-a.desdép.  et  de 
la  Soc.  nationale  des  ant.  de  France,  auxiliaire  de  la 
Comm.  de  géog.  hist.  et  des  mégalithes  de  France,  du 
Com. des  B.-a.  des  dép.  et  de  la  Soc.  nationale  des  ant. 
de  France,  auxiliaire  de  la  Comm.   de  géog.  hist.  de 
l'ancienne  France,  m.  du  Com.    de  la  Bibl.  et  de  la 
Comm.  du  Musée  des  B.-a,,  av.  de  l'Eperonnière  (r. 
de  Paris,  19). 
LONDE  (Joseph  Sknot  de  la),  docteur  en  droit, écrivain, 
maire  de  Thouaré,  r.   Haute-du-Chàteau,   i),  et  ch, 
de  la  Picauderie,  Thouaré. 
MAITRE  (Léon),  0.   1.  ^,    écrivain,    m.    de    la  Soe. 
française  d'arch.,  anc.  él.  et  m.   delà  Soc.  de  l'Éc. 
des  Chartes,   archiviste  du   Dép.,   m.  du    Com.   des 
travaux  hist.    et  se.  près  du  Min.    d<-    i'instr.  publ., 
anc.  pr».  delà  Soc.  ac,  imp.  Vignole,   1    (r.  Sully). 
MARTIN  (Arthur)  0.  ^,    capitaine     de    vaisseau,     r. 

Beauvais,  43,  Lorient  (Morbihan). 
MÉNARD  (Aathime),  chev.  de  St-Grégoire-le-GranJ. 
avocat,  docteur  en  droit,  dir.  du  Nouvelliste  de 
L'Ouest,  m.  du  Cons.  de  la  Soc.  des  Bibl.  bret.,  maife 
de  la  Ghapelle-Launay,  Savenay  et  »v.  de  Tourville, 
4,  Paris, 
MEKLIEKS  UK  LONG UKVILLE  (Sévère  d«i),  0.  ij^.uiir. 


14  — 


capitaine  de    fré^'ate,    maire  de  St-Aignan,  pi.    St- 
Pierre,  2,  et  ch.  de  Trioncelle,  St-Aignan. 
1888        8  mai.  MONÏFORT  (Guy  de),   ch.  du    Loho,  Malestroit  (Mor- 

bihan). 
1846        3  septembre.    MONTI  de  Rh;Zi<"  (le  comte  Alexandre  de),  chev.  de  St- 

Grégoire-le-Grand,  de  Pie  IX  et  d'Isabelle  la   Catho- 
lique, r.  de  la  Commune,  25. 
1884        5  février,         MONTI  de  REZÉ  (Bernard  de), anc.  officier  de  cavale- 
rie, q.  Ceineray,  3,  r.  de  Nantes,  17,  Laval,  et  ch.  de 
l'Knfrière,  La  Gravellc  (Mayenne). 
_  —  MONTI  DE  REZÉ  (Claude  de),   chev.  de  St-Grégoire   le 

Grand,  écrivain,  m.  du  Cens,  d'adm.  de  la  Revue 
historique  de  VOuest,  du  Cens,  de  la  Soc.  des  Bib. 
bret.,  et  de  la  Soc.  hist.  et  arch.  du  Maine,  q.  Cei- 
neray, 3,  et  ch.  du  Fief-Milon,  Pouzauges  (Vendée). 
18S0  IG  avril.  MONÏl  de   RE'/Ai  (le   comte   Henri),  cens.   comm.  de 

la  Soc.  française  de  secours  aux  blessés,  r.  de  Stras- 
bourg, 31,  et  ch.  de  Rezé,  près  Nantes. 
1866        ô  janvier.         NAU  (Paul),  architecte,  dél.  delà  Soc.  des  architectes, 

m.    de  la  Comm.  du  Musée  arch.,  r.  Lafayette,  16, 
et  ch.  de  Port-Sinan,  Rouans. 
184J        y  août.  NICOLLlÈiiE-TElJEIRO  (Stéphane  Praud  delà),  0.  A. 

!i>,    écrivain,   archiviste    de   la  Ville,     cor.    de    la 
Soc.    nationale  des   ant.    de  France,  m.  d'hon.    de 
la  Comm.  du  Musée  arch.,  m.  .du  Corn,  de  la  Bibl. 
r.  d'Aguesseau,  12. 
OHEIX  (Roberti,  écrivain,    anc.    secr.  de  l'Ass.  bret., 
dél.  de  la  Soc.  des  Bib.   bret.,    m.  de   la  Soc.  poly- 
mathique   du   Morbihan,  etc.,  r.  Notre-Dame,  Lou- 
déac.etTrévé,  Loudéac  (Côtes-du-Nord). 
ORIlïUX  (Eugène  ,  ^  0.  A.  Q,  écrivain,    agent-voyer 
en    chef   hon.,  anc.    pr'.  de  la  Soc.  ac,   pi',   bon. 
de  la  Soc.  nantaise  d'iiort.,   pr'.  d'hon.  de  la  Soc. 
amicale  des  anc.  él.  de  l'Éc.  professionnelle,  m.  de 
la  Comm.  du  Musée  arch.,  de  la  Comm.  du  Muséum 
d'hist.  nat.,du  Com.  de  la  Soc.  de  géog.  commerciale 
et  de  la  Soc.  des  Bib.  bret.,  pass.  du  Nord,  9. 
PALVADEAU  (Joseph),  r.  du  Calvaire,  27,  et  ch.  de  la 

Morlière,  Orv;iult . 
PARIS-RÉBY   ;Kmile),   peintre  verrier,  r.   du  Jardin- 

des-Plantes,  7. 
PICIIELIN  (Paul),  banquier,  r.  Bonne-Louise,  li. 
PIED  (Edouard),  G.  I.    Q,  écrivain,économe  du, Lycée, 
r.   du  Lycée,  1 . 
1"  mai.  POM.MIiR    (Félix  ,  conservateur  du    Musée  des  B.-a., 

très,  de  la  Comm.   du  Musée  arch.,  r.  St-Yves,  35. 


1886        i«'juin. 


1864        6  décembre. 


1894 

6  mars. 

1888 

3  avril. 

1874 

4  août. 

1888 

10  janvier 
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1872 

•28  octobre. 

1884 

4  mars. 

1886 

2  novembre 

1833 

5  décembre 

1S81 


1894 


1895 


1887 
1886 


8  février. 


1890        2  décembre. 


9  janvier. 
14  novembre. 

2  avril. 


1886 

9   février 

— 

22  juin. 

1862 

7  janvier, 

1890 

18  mars. 

—  C  mai. 


(')  avril. 
9  février. 


1883        3  avril. 


POT  .\lphonse),  secr.  du  Cons.  des  prud'hommes, 
av.  de  Lusançay,  6. 

POUVRE.\U  (Raymond),  anc.  cons.  d'arr.  de  Nantes, 
dir.  de  la  Mutuelle  du  Mans,  pass.  S^-Yves,  1. 

KADIGOIS  (l'abbé  Auguste),  anc.  sup.  du  CoUèire  de 
Chfiteaubriant,  anc.  curé  de  S'-Sébastien,  aumônier 
du  Pensionnat  des  Frères,  r.  de  Bel-Air,  14. 

RÉVÉREND  (Jules)  ,  anc.  courtier-interprète,  bib.- 
adj.  de  la  Soc.  de  géog.  commerciale,  ch.  de  Bour- 
gerel,  Muzillac  (.Morbihan). 

RIARD.VNT  (Charles),  anq.  dir.  du  Comptoir  d'es- 
compte (Agence  de  Nantes),  m.  duCom.  de  la  Bib., 
pi.  Royale,  G,  et  av.  de  Grillaud. 

ROBUCHON  (Jules),  écrivain,  libraire,  photographe, 
éditeur,  m.  de  la  Soc.  des  ant.  de  l'Ouest  et  de  la 
Soc. art. et  lit.  de  l'Ouest,  Fontenay-le-Comte  (Vendée), 
et  r.  Mignon,  2,  Paris. 

ROUSSEAU  (Alexandre),  0.  I.  Q,  secr.  hon.  des 
Musées  nationaux,  r.  de  Paris,  21. 

ROUXE.IU  (le  docteur  Alfred),  anc.  interne  des  hôpi- 
taux de  Paris,  prof,  de  physiologie  et  chef  des  travaux 
physiologiques  à,  l'Éc.  de  médecine,  r.  de  l'IIéron- 
nière,  4. 

S.\URET  (le  commandant  Henri),  ^^,  chef  d'esca- 
drons d'artillerie, H.  C, breveté  d'Etat-major,  attaché  à 
l'Etat-major  du  XI"  Corps  d'armée,  r.  Tournefort,  2. 

SAY  (Achille),  ch.  du   Tertre,  La   Ghapolle-s.-Erdre. 

SAY  (Edouard),  r.  Rosière,  15,  et  ch.  du  Breuil,  Plessé. 

SOIiKAU  (l'abbé  Henri),  prof,  do  dessin  au  Pensionnat 
S'-Stanislas,  r.  S'-Stanislas. 

SOULLARD  (Paul),  négociant,  r.  Basso-du-Chàteau,  10, 

SUYROT  iGabriel  de),  r.  Félix,  11,  et  ch.  de  la  Gas- 
lière,Mortagne-s.-Sèvre  (Vondéej. 

T.\ILLt5:PIKD  DE  BONDY  (le  comte  Jules  de),  C.  îj^, 
chev.  de  Malte,  C.  des  SS.  Maurice  et  Lazare, 
du  nombre  extraordinaire  do  Charles  111  ,  0. 
d'.Vlbert  lî  Valeureux,  chev.  du  Danebrog,  chev. 
G.  C.  d'Isabelle  la  Catholique  .  C.  de  Pie  IX 
etc.,  anc.  envoyé  extraordinaire  et  plénipotentaire 
de  r«  classe,  ch.  de  Chassay,  Doulon. 

TOGIIÉ  (Cliarles),art.  peintre,  r.  Pétr?irque,  d,  Paris. 

TOUCHE  (Henri  Li:  Likvue  de  la),  ch.  de  Rocliefort, 
La  Haie-Fouassière. 

TOUCHE  (Xavier  Lk  LiÈvuii  de  la),  numismate,  ch.  de 
Jaille,  Sucé. 
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18'J5        3  décembre.     TRUELLE   SAINT-EVRON   (Charles),    m.    hon.de  la 

Soc.  des  amis  des  livres,  boul.  Saint-Aignan,  %0. 
1867        ^  uovembre.      TULLAYE  (le  comte  Alfred  de  la),   pi.  Dumoustiers, 

4,  ch.  du  Plessis-Tizon,  près  Nantes,     et   Etampes 

(Seine-et-Oise). 
188J       12   mai.  VEILLECHÈZE  (Alfred  de),    r.  Colbert,  11. 

1875        i  mars.  VIAU     (Louis),    art.  peintre,    m.    de    la    Comm.   du 

Musée  des  B.-a.  q.  Brancas,  5,  et  ch.  d'Apremont, 

Coiix  (Vendée). 
1881        8  mars.  VI3UV1LLE  (Charles  Patard  de  la),  chet.  de  Pie  IX, 

r.  d'Agueaseau,  2,  et    ch.   de    Tourdelin,    Bécherel 

(Ille-et-Vilaine). 
188J       1"  mai.  VjQLLATlER   (Philibert),  chef  de   bureau    à    la   Pré- 

fecture, q.  de  la  Fosse,  39. 
1887       1"  mura.  WISMES  (Christian  de  Hlocqukl  de  Croix    baron  de), 

écrivain,  1'    de   la   Soc,    ac,    anc.    v.-pr^.    de    la 

Conf.    La   Moricière,  m.  de  la  Soc.   art.  et  lit.  de 

l'Ouest,  r.  Sully,  1. 
—  —  WISMES   (Qaëtan   de    Blocqubl  de   Croix  baron   de) 

écrivain,   1«  de  la  Soc.  ac,  anc.  v.-pr»  de  la  Conf.  la 

Moricière,  r.  Royale,  9. 
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MEMBRES    CORRESPONDANTS 


183Î 
1887 
1885 


1886 


17  janvier, 
j  avril, 
n  janvier. 


1878         6  décembre. 


1872        2  juilltt. 


1891 

8  décembre 

18&7 

ler  mars. 

1886 

11  mai. 

1883 

1 1   décembre 

186j      20  juin. 


9  lévriir. 


1883       13  janvier. 


1883 

7  février. 

18S1 

20  dicembre 

1895 

2  avril. 

1873 

4  marj. 

18W      20  avril. 


AUMONT  (Joseph),  pliotograpln,  r.  Créblllon,  tl, 
Nantes. 

BARMON  (Henri  Xicolazo  de),  camérier  u'hon.  de 
8.  S.  lePapeLésnXlIf.ch.  de  la  Touche,  Féjréa8. 

I3ÉJAK.RY  (le  com'.e  Aiaédéede)  i^V,sénateur  Je  la  Ven- 
dée, anc.  lieulenant-colonel  du  83*  régiment  terri- 
torial, r.  Tournefort,  7,  Nantes,  et  ch.  de  la  Koclie- 
Loucherie,  ^''-Hermine  (Vendér). 

BIAIS  (ÏÏmile),  0.  A.  Q,  archiviste  de  la  Viilo,  con- 
servateur du  Musée  arch.,  cor.  du  Min.  des  B.-a., 
r.  du  llompart-de-l'Est,  34,  AngOulêm^  (Charentt). 

BL.\NCIIaUL)  (Gustave),  écrivain,  i'  des  Jeux  floraux, 
fond,  du  Colibri,  anc.  percej  teur,  r.  Morand,  14, 
Nantes. 

BODARD  (Ludovic  de),  pi.  Louis  XVJ,  1,  Nantes,  et 
ch.  de  la  Jacopière,    Craon  (.Mayenne). 

BOCICRET  (Emmanuel  Priolr  de\  écrivain,  r.  Bi- 
zienne,  Guérande. 

CAZENOVE  DJ]  PRADINE  (Henri  de),  r.  du  Lycée, 
i^,  Nantes,  et  ch.  de  la   Garenne,   .\gen  (Lo'). 

CHATELLIER  (Paul  Maufras  du),  0.  1.  j^,  écrivain, 
cor.  de  la  Soc.  nationale  des  ant.  de  Franc?,  ch. 
de  Kernuz,   Pont-l'.Vbbé   ^Finistère]. 

C0R50N  (fabbé  AméJée  Guillotin  de),  chanoine  hon. 
de  Renne?,  écrivain,  1'  de  l'Institut,  do  la  Soc. 
française  d'arch  ,  de  la  Soc.  ac.  de  Nantes,  etc., 
anc.  pr'  de  li  Soc.  arch.  d  lUe-et-Vilaine,  ch.  de 
la  Noë,   Bain-de-Bretagna    (Ille-et-Vilaine). 

DRESN.W  (le  vicomte  Maurice  du),  licencié  ês-letlre», 
attaché  à  la  Légation  de  France  au  Caire,  Le  Caire 
(Egypte),  et  ch.  du  ûréneuc,   Fégréac. 

EUDEL  (Paul),  0.  A.  i^,  critique  d'art,  r.  Victor 
Massé,  S,  Paris. 

GENDR'j]  (l'abb5  Armand),  vicair<j  de   Machecoul. 
GE.NUIT  (l3  docteur  Mircel),   c'j.  de  la  Guicnardaye, 
Tréal  (Morbihan). 

GIROUSS;']  ^l'ubl)i  Félix),  vica'.re  de    Machecoul. 

KERGUENNICG    (Franc-  ij    La  Chauff  de),    maire  de 
S'-Molf,  Guérande. 
KERSABIEG  (le  vicomta  Edouard  Sioc'uan  de),  chev. 
de  St-Grégoire  le  Grand,  écrivain,  anc.  cons.  de  pré- 
fecture, anc.  m.  de    la  Comm.  du  Musée    arch.,  ch. 

de  la  Jouardais,  La  Qacilly  (Morbihan). 

•> 
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1886 
1894 


1881 
li.73 


1884 
1877 


Il  mai. 
G  novembre 


181.6        3juin. 


1891 

b  décembre. 

18SI 

7  jnin. 

1869 

A  mai. 

1885 

7  juillet. 

18  janvier. 
l»"-  juillet. 


15  janvier. 
4  décembre. 


1885        7  juillet. 


1884        2  décembre. 


LE    OOUVfîLLO  (le    vicomte    Hippolyte;,  cons    gén ., 

maire  de  Sévérac,  St-Gildasdes-Bois. 
LONGUAIS    (Fffî'déric   Jouon   des),    archiviste    paléo- 
graphe, anc.  él.  de  l'Ec.  des  Chartes,  r.  du  Griffon, 
4,  Rennes,  et  ch.  de  la  Martinière,  Rennes  (llle-et- 
Vilaine). 
M.\RIONNE.\U   (Charles).  0.  A.  ii>,  ^^ff, écrivain,  pein- 
tre,  cor.  de   l'Institut,  v.-pr*  de   l'Ac.  de  Bordeaux, 
m.    fond,    de    la    Soc.    des    Bib.    bret.,    r.    de    la 
Trésorerie,  34,    Bordeaux  (Gironde). 
MAUPASSANT  (le    comte  Charles   de),    cli.    de  Cler- 

mont,  Oudon,  et  r.  de  Monceau,  69,  Paris. 
MÉRESSE  (Gabriel),   banquier,  anc.   pr'.  et  m.  de  la 
Chambre    de  commerce,  m.   de  la  Soc.  des  se.  nat. 
de  l'Ouest  de   la  France,  St-Nazîire. 
MEYNIER  (l'abbé  Paul),  curé  de  Basse-Goulaine, 
PANTIN  DB  LA   GUÈRE  (le    comte  Alphonse  de)  chev. 
de  Malte,  décoré  des  médailles  militaires  de  Charles 
Vil  et    de  la  Coridad,  C.    de   Charles  111    d'Espagne, 
anc.   officier,  m.  de  la  Soc.  nationale  des  ant.  de 
France,    de    la  Soc.  française  d'arch.  et    de  la  Soc. 
des  ant.    du  Centre,   r.    du    Paradis,  22,    Bourges 
(Cher),   et    ch.    de    Dames,    St-Eloi-de-Gy  (Cher). 
PERRON  (Louis),  expert  et  greffier  de  paix,  La  Croix- 
de-Pierre,  Varades. 
POCAKD-KERVILER    (René)   ^,  0.  A.   ;^,  C.  de  St- 
Grégoire  le  Grand   et  d'Isabelle  la  Catholique,  écri- 
vain, ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  cor. 
du  Min.  de  l'inst.  pub.    et  de  la   Soc.   nationale  des 
ant.     de    France ,    1'    de     l'Ac.    française,    v.-pr». 
d'hon.  de  la    Soc.  des  Bib.  bret.,  q.  du  Commerce, 
St-Nazaire. 
RÉMAUD  (l'abbé  Joseph),  anc.  curé  de  Saffré,  maison 

du  Bon -Pasteur,  chemin  du  Coudray,  Nantes. 
SÉCILLON    (le    marquis  Ernest  de)    ^,    chef   d'esca- 
drons d'artillerie  en  retraite,  ch.  de  Ksrfur,  Gué- 
rande. 
TOUCHE  (Henri   Roumain  de  la),   anc.  procureur  im- 
périal,   pr'.   du    Cons.     d'arr.    d'Ancenis,     ch.      de 
Champtoceaux  (Maine-et-Loire). 
TRÉMOlLLh   (le   duc    Louis    de   la),    T.-pr«.    d'hon. 
fie  la    Soc.    des  Bib.    bret.,  av.  Gabriel,   4,  Paris, 
et   ch.de    Serrant,  St-Georges-sur-Loire  (Maine  et- 
Loirc). 
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MEMBRES  HONORAIRES 


18GI        7  juin.  HAI\TF1I':LEMY  (Anatole  de)  j}<c. écrivain,  m.  de  l'ins- 

titut, de  la  Soc.  nationale  des  ant.  de  France  et  du 
Cons.  des   travaux    hist.    et   se.  près    du  Min.    de 
l'inst.  publ.,  r.  d'Anjou,  9,  Paris. 
859        b  avril.  CAliOUR  (l'abbé  Abel),  0.  A.  a,  chanoine  lion.,  écri- 

vain, anc.  aumônier  du    Lycée,   aumônier    bon.  de 
la  Grande-Providence,  r.    des  Orphelins,  l"». 
189i        J>  juin.  CROIX  (le  R.  P.  Garaille  de  la),  religieux  de  la  Com- 

pagnie de  Jésus,  écrivain,  Poitiers  (Vienne). 
1.92        5  avril.  DORGÈRK    (le    R.    P.    Alexandre)   ^,    missionnaire 

apostolique,    r.  de  Vertais,  1  G,  Nantes,  et  Whyddah 
(Dahomey). 
18(7        G  mars.  ROUSSE    (Jo;eph),    écrivain,    anc.    cons.    gén.    de  la 

Loire-Inférieure,    bib.  de   la  Bib.    pub.,    m.    de   la 
Comm.  du  Musée  des  B.-a.,r.  Royale,  l4,Nan tes. 
1873      1"-  juillet.  SSIDLKR  (Charles),  46,  Hammersmith.   Eyot  Gardens, 

Londres  (Angleterre). 


^^•-g'5itfe:«a^ 


Messieurs  les  Secrétaires  généraux  prient  leurs  collègues  de  vouloir  bien 
leur  laire  connaître  les  rectifications  h  ajiporter  à  la  liste  des  sociétaires  et 
déclinent  toutî  responsabilité  pour  les  erreurs  et  les  lacunes  (ju'eiitralnerait 
un  défaut  de  communication. 
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SOCIÉTÉS    CORRESPONDANTES 


FRANCE 


Aisne ..     Société  académique  des  sciences,  arls,   belles-lettres, 

agriculture  et  industrie    de  Saint-Quentin   (Saint- 
Quentin). 

Allier Société  d'émulation  du départementde  l'Allier  (Sciences, 

arts  et  belles-lettres)  (Moulins). 

Alpes-yiaritimes .  .  .    Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des   Alpes-Mari- 
times (Nice  et  Paris). 

Aube Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et 

belles-lettres  du  département  de  l'Aube  (Tuoyes). 

Aude Commission  archéologique  et  littéraire  de   l'arrondis- 
sement de  Narbonne  (Narbonne). 

Aveyron Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron  (Rodbz)  . 

Basses- Pi/rétiées. ..'    Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau  (Pau). 

hetfort Société  belfortaine  d'émulation  (Belfort). 

liouches-du-Iihône .     Société   de  statistique  de  Marseille  (Marseille).     • 

Charente Société  archéologique   et   historique   de    la  Charente 

^AncoulèmeJ. 

Charente-Inférieure   Société  des  archives   historiques  (Revue  de  Saintonge 

et  d'Aunis)  (Saintes). 

Cher Société  des  antiquaires  du  Centre  (Bourges). 

Corrète Société  scientifique,  historique  et  archéologique  do  la 

Corrèze  (Brives). 

Côtes-dU'Nord Société    archéologique    et    historique    des    Côtcs-du- 

Nord  (Saint-Brieuc). 
—  Société  d'émulation  des  Cùtcs-du-Nord  (SaInt-Brieuc). 

Creuse Société  des  sciences  naturtjUes  et  archéologiques  de  la 

Creuse  (GuiRBT). 


««    9i     

Deux-Sèvres Société  de  statistique,  sciences,  lettres  et  arts  du  dé- 
partement des  Deux-Sèvres  (Niort). 

Dordogne Société     historique     et     archéologique    de     Périgord 

(Pjîrkiueox). 

Drame Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  reli- 
gieuse des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et 
Viviers  (Romans). 

Finistère Société  archéologique  du  Finistère  (Quimper). 

—  Société  académique  de  Brest  (Brest), 

Gard Académie  de  Nîmes  (Nîmes). 

Gironde Société  archéologique  de  Bordeaux  (Bordeaux)  . 

Hautes-Alpes Société  d'études  des  Ilautes-Alfes  (Gap). 

Haute-Garonne. . . .     Sociéli-  archéologique  du  Midi  de  la  France  (Toulouse). 

Jlaule-ilarne Société  historique  et  archéologique  de  Langres(riANOREs) 

Hante-Saône Société  d'agriculture,  bciences  et  arts  du  département 

de  la  Haute-Saône  (Vesoul). 

Haute-Vienne Société    archéologique    et    historique     du    Limousin 

(LlMi^GES). 

—  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Rochechouart 

(ROCHECHOUART; . 

llle-et-Vilaine Société  archéologique  du  département  d'Ille  et-Vilaine 

(Uen -es). 

—  Annales    de   Bretagne"|fpubliée8    par  la  Faculté    des 

lettres  de  Rennes  (Rennes). 

Indre-et-Loire Société  archéologique  de  la  Touraine  (Tours). 

Iscre Académie  Delphinale  (Grenoble). 

Jura Société  d'émulation  du  Jura  (Lons-le-Savlnier)  . 

Landes... Srciété   de  Borda  (Dax). 

Loire-et-Cher Société  des  sciences  et  lettres  du  Loir-et-Cher  (Blois). 

—  Société   .«rchéologique,    scientilique    et    littéraire    du 

Vendûmois  (Vendôme). 

Loire Société    d'agriculture,    industrie,    sciences,   arts     et 

belles-lettre»  du  département  de  la  Loi»'e  (Saint- 
Etienne). 

Loire-Inférieure.  .1     Société  académique  de_Nantes  et   du  département  de 

la    Loire-Inférieure  (Nantes). 

—  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  France 

(Nantes)  . 

Loiret Société    archéologique    et   historique    do    l'Orléanais 

(Orléans). 

Lot Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artis- 
tiques du  Lot  (Cahors). 

Lozère • Société    d'agriculture,  industrie,   sciences  et  arts  du 

département  de.  la  Lozère  (Mi;ndi:). 

Maine-et-Loire Société  académique^de  Muine-et-Loire    (Anobrs). 
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—  Société  des  sciences,  lettres  et  beaux-aits    de   Cholet 

et  de  l'arrondissement  (Cholet). 

Manche Société  d'oirriculture,  d'archéologie    et  d'histoire  na- 
turelle du  départoment  delà  Manche  (Saint-Lû). 

Marne Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du 

département  de  la  Marne  (Chalons-suii-Marne). 

Mayenne ,...     Commission  historique    et    archéologique  de  la   Ma- 
yenne (Laval). 

Meurthe-et-Moselle.     Société   d'archéologie   lorraine   et  Musée    historique 

lorrain  (Nancy). 

Meuse Société    des  lettres,  sciences    et  arts  de  Bar-le-Duc 

(Bar-le-Duc)  . 

Morbihan Société  polymathique  du  Morbihan  (Vannes). 

Oise Société  académique  d'archéologie,  sciences  et    arts  du 

département  de  l'Oise  (Beauvais). 

Orne... Société     historique     et     archéologique     de      l'Orne 

(Alençon)  . 

Pas-de-Calais Société  des  antiquaires  delà  Morinie  (Saint-Omer). 

Rhône Société  académique  d'architectura  de  Lyon  (Lyon)  . 

Saône-et-Loire Société  Eduenne  (.A.utun). 

Sarthe Société  d'agriculture,  sciences    et  arts  de  La  Sarthe 

(Le  Mans). 
>—  Revue  historique  et'archéologique  du  Maine  (Le  Mans 

et  Mamers). 

Seine ..     Journal  des  savante  (Paris). 

—  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  (Paris). 

—  Société  françaisejl'archéologie  pour  la  conservation  et 

la  description   des]  monuments  (Congrès  archéolo- 
giques) (Paris  et  Caen). 

—  Revue  de  la   Société   des   Etudes   historiques,   faisant 

suite  à  V Investigateur  (Paris), 

—  Comité     des      travaux    historiques    et     scientifiques 

(M.  I.  P.)  Paris. 
Seine-Inférieure...    Commission    des    antiquités   de    la    Seine-lnférieure 

(Roi;en). 

—  Société  havraise  d'études  diverses  (Le  Havre). 

Seineet-Oise Société  archéologique  de  Rambouillet  (Rambouillet). 

Somme Société  des  antiquaires  de  Picardie  (Amiens  et  Paris). 

Tarn-et-Garonne. ..    Société    archéologique    de     Tarn-et-Garonne    (Mon- 

tauiian). 
Var...   Société  d'études  scientifiques  et  arcliéologiques  de  la 

ville  de  Draguignan  (Draouionan). 

Vendée Société  d'émulation  de  la  Vendée  (La  Roche-sur- Yon)  . 

Vienne Société  dos  antiqunires  do,  l'Ouest  (Poitiehs). 

Yonne Sociétédes  sciences  historiques  et  naturellesde  l'Yonne 

(Auxsrrb). 
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ALGERIE 

Constanime Société  archéologique  du  département  de  Conetantine 

(C')NSTANTINE). 

—  Académie  d'Hippone  (Bône). 


ETATS-UNIS-D'AMÉRIQUE 

Washington '    Smithsonian  Institution  (AVashington)  . 

SUÈDE 

Stockolm Académie  royale  des  belles-lettres, .  d'histoire    et   des 

antiquités  de  Stockolm  (Stockolm). 


EXTRAITS 

Des   lorocùs-verbaux  des   Séances. 

-asrfÇfeïs- 

SÉANCE  DU  MARDI  8  JANVIER  i8(j5.  a  3  h.  1,2. 

Présidence  de  M.  de  la.   Nicollièue-Teueiro,  président. 

Elaicnl  présents  :  MM.  René  Blanchard,  le  marquis  de  Bremond 
d'Ars  Migré,  Chaillou,  le  vicomte  de  Courson,  le  marquis  de 
DiON;,  Dortel,  Senot  de  la  Londe,  le  comte  Alexandre  de  Mo?iri, 
Claude  de  IMonti,  Orieux,  Rousseau,  Edouard  Say,  le  baron 
Christian  et  le  baron  Gaëlan  de  AVismes. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.  M.  Scnot 
do  la  Londe  dit,  à  ce  propos,  qu'il  a,  suivant  sa  promesse,  reclierclié 
si  la  liste  de  M.  d'IIunolstein  faisait  mention  de  la  lettre  de  Marie- 
Antoinette  communiquée  par  M.  Xavier  Le  Lièvre  de  la  Touche,  mais 
sans  succès,  ce  qui  prouve  bien  que  cette  lettre  est  inédite.  M.  le 
Président  le  remercie  de  ce  rensci<ïnement. 

M.  le  Président  lit  ensuite  une  longue  lettre  de  M.  Pitre  de  Lisle 
du  Dréneuc  demandant  la  réintégration  dans  la  Société  le  M.  Arthur 
Martin,  capitaine  de  vaisseau,  qui,  reçu  en  1869,  avait  donné  sa 
démission.  La  réadmission  est  prononcée. 

M.  le  Président  montre  la  photograpliie  d'wn  franc  d'or  de 
Charles  de  Blois.  Bigot,  dit-il,  ne  donne  que  le  franc  d'or  debout, 
1341-1304.  Celui-ci  est  à  cheval  et,  par  conséquent,  fort  rare.  Il 
appartient  àM.  Maqueron,  d  Abbeville.  On  lit  l'inscription  suivante: 
Carolus  dei  gracia  dux  britannorum  XRE  vincit  XRE  regn.  XRE 
ijnp. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  le  vicomte  Emile  de  Kervenoaèl, 
qu'un  deuil  do  famille  empêche  do  venir  nous  lire  un  travail  sur 
nyxe  bague  trouvée  sur  le  champ  de  bataille  d'Auray,  en  1364. 
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M.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  en  ces  termes  ; 

«  A  la  séance  générale  du  6  novembre,  M.  Charles  Marionneau,  à  la 
suite  de  ses  communications,  si  attentivement  écoutées,  olVre  à  la 
Société  deux  brochures  dues  à  sa  plume  toujours  vive  et  entraînante. 

«  La  première  :  Les  Beaux-arts  à  Bordeaux,  1S92,  in-4»,  24  pp., 
dans  laquelle  il  cite  les  noms  des  Bordelais,  peintres,  sculpteurs, 
architectes,  graveurs,  et  ils  sont  nombreux,  qui  ont  laissé  une  répu- 
tation artistique,  et  des  monuments  remarquables  dans  l'antique 
capitale  de  l'Aquitaine. 

«  C'est  donc  un  jugement  équitable  qui  a  fait  dire  que  Bordeaux 
f  était  autrefois  une  belle  cité  gallo-romaine,  puis  des  plus  inté- 
f  ressautes  du  moyen-âge,  des  plus  monumentales  du  XV11I«  siècle, 
f  enfin  des  plus  pompeuses  et  magnifiques  villes  de  France  de  nos 
«  jours.  Aussi  est-co  avec  confiance  qu'on  peut  rappeler  les  paroles 
«  précédentes  qui  se  lisent  dans  tous  les  guides  des  voyageurs.  » 

«  La  seconde  :  Académie  nationale  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Bordeaux,  Troisième  centenaire  de  Michel  Montaigne;  dis- 
cours d'ouverture  de  la  séance  publique  du  24  novembre  1892, 
prononcé  par  M.  Ch.  Marionneau,  président,  1893,  in-8",  20  pp. 

«  Dans  ce  discours,  M.  Marionneau,  avec  l'expérience  que  lui 
donnent  ses  études  en  peinture,  ses  recherches  patientes  et  con- 
tinuelles, après  avoir  écarté  les  oeuvres  des  sculpteurs  et  de  divers 
graveurs,  arrive  à  présenter  comme  le  portrait  le  plus  authentique 
de  l'auteur  des  Essais,  et  du  maire  de  Bordeaux  en  l.ôSl,  celui  de 
Thomas  de  Leu.  «  Il  est,  ajoute  l'auteur  de  cette  intéressante  étude 
artistique,  le  premier  dans  l'ordre  chronologique  ;  il  a  reproduit 
soit  une  peinture  sur  panneau,  soit  un  crayon  contemporain  du 
philosophe  qu'il  a  dû  connaître  certainement,  et  qu'il  revêtit  peut- 
être  du  costume  qu'il  ne  pouvait  porter  en  1578.  > 

i  En  frontispice  est  la  reproduction  de  la  gravure  de  Thomas  do 
Leu,  avec  ce  quatrain  de  Malherbe  : 

Voicy  du  (jrand  Montaigne  une  entière  figure. 
Le  Peinctre  a  peincl  le  corps,  et  luy  son  bel  esprit  : 
Le  premier  par  son  art  égale  la  Nature, 
Mais  Cdutre  la  surpasse  en  tout  ce  qu'il  escrit.  » 

M.  le  Président  ajoute  qu'il  a  la  bonne  fortune  de  pouvoir  nous 
oITrir  la  primeur  d'un  ouvrage  du  n,  la  plufrio  du  distingué  vice- 
président  de-  la  Socii'té,  M.  Pitre  de  Lisie  du  Dréneuo,  qui  le  lui  a 
adressé  avec  un  hommage,  le  matin  même  :  Les  Tombeaux  des  ducs 
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de  Bretagne,  Vannes,  Lafolye,  1804,  et  en  lit  la  préface.  Dans  ce 
volume  sont  reproduits  le  tombeau  do  Pierre  de  Dreux,  la  statue 
d'Arthur  II  (fragment),  aux  Cordeliers  de  Vannes,  les  statues  des 
ducs  Jean  II  et  Jean  III  à  Ploôrmel,  le  tombeau  de  Pierre  II  et  de 
la  duchesse  Françoyse  d'Amboise,  le  tombeau  d'Arthur  111  et  de 
Catherine  de  Luxembourg. 

M.  Josepli  Senot  de  la  Londe  prend  ensuite  la  parole.  Après  avoir  dé- 
claré qu'il  entend  ne  froisser  les  convictions  de  personne,  mais  vouloir 
simplement  lire  un  document  destiné  à  éclairer  une  période  troublée 
de  notre  histoire,  heureux  s'il  peut  nous  intéresser,  il  retrace  avec 
une  grande  clarté  et  dans  un  style  attrayant  et  limpide  l'origine  et 
l'iiistoire  de  la  famille  de  Boylesve,  et  les  lait  suivre  de  la  protesta- 
lion  du  chevalier  de  Boylesve,  émigré,  contre  le  séquestre  de  ses  biens. 
Après  les  remerciements  adressés  à  M.  Senot  de  la  Londe  par  M.  le 
Président,  M.  le  marquis  de  Dion  dit  qu'un  des  descendants  de 
•Robert  Knoll,  chef  de  bande  au  XIV«  siècle,  est  M.  de  CanoUe,  qui  a 
épousé  M'i»  de  Montesquieu,  nièce  de  la  marquise  de  Courtarvel. 

M.  le  Président  remercicM.  Claude  deMonti,  au  nom  de  la  Société, 
à  laquelle  il  a  offert  une  réimpression  de  VHistoire  lamentable  de 
Gilles, seigneur  de  Chasteaubrient  et  de  Chantocé,  prince  du  sang  de 
France  et  de  Bretagne,  estranglé  en  prison  par  les  ministres  d'un 
favori,  Laval,  Goupil,  1894,  et  M.  Joseph  Senot  de  la  Londe  pour  le 
don  de  ses  Notes  sur  l'histoire  de  Thouarè,  Vannes,  Lafolye,  1894. 

M.  le  Président  prie  ensuite  les  membres  de  la  Société  qui  auraient 
l'intention  de  se  rendre  au  Congrès  de  la  Sorbonne  de  le  lui  faire 
connaître  sans  retard,  s'ils  veulent  bénéficier  de  la  réduction  de 
moitié  accordée  par  les  chemins  de  fer. 

M.  le  baron  Gaétan  de  Wismes  commence  ensuite  la  lecture  d'un 
fragment  d'un  ouvrage  projeté  sur  les  fêtes  religieuses ,  intitulé  : 
Le  jour  de  l'an  au  point  de  vue  historique  et  archéologique. 
Au  cours  de  cette  lecture,  M.  le  Président  lui  dit  que  la  réforme 
du  calendrier  par  Grégoire  XIII  n'a  pas  eu  lieu  en  1582,  attendu  qu'il 
a  fait  la  biographie  de  Germain  Drouet,  maire  do  Nantes  en  1564, 
et  qu'à  cette  date  la  réforme  avait  déjà  été  opérée.  M.  de  "Wismes 
répond  à  M.  le  Président  que  tous  les  autours  consultés  par  lui, 
donnant  cette  date  de  1582,  se  sont  alors  tous  trompés,  et  qu'il  vé- 
rifiera. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  gt'néral 
Baron  dk  Wismes. 
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Sont  déposés  sur  lo  bureau  les  ouvrages  suivants  : 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère. —  Tomo  XXI, 
10"  livraison  do  18'.)4. 

B  ulle  lin  de  la  Société  académique  de  Dv  es  t.  —2"  série,  tome  XIX 
(1893-04). 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  avis  de  Pau.  —  2'^  série, 
tome  XXI  (1891-92)  ;  2»  série,  tome  XXII  (1892-93). 

Bulletin  delà  Société polymathique  du  Morbihan.  —  Année  1893- 
(1894). 

Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart.  —  Tome  IV,  n"  4  (septembre  1894). 

Bulletin  delà  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais.  — 
Tome  X,  n"  153,  1"  et  2»  trimestres  de  1894. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura.  —  5°  série,  4*  volume, 
1893(1894). 

Analyse  complète  disposée  sous  la  forme  d'une  table  raisonnée par 
ordre  de  matières  des  travaux  publiés  dans  les  mémoires  de  la  Société 
d'émulation  du  Jura.  —  2"  partie,  de  1875  (1870)  à  1891  (1892)  inclu- 
sivement par  Emile  Monot. 

Notices,  méynoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'agricul- 
ture, d'archéologie  et  d'histoire  naturelle  du  département  de  la 
Manche.  —  12°  volume  (MDCCCXClVi. 

Bulletin  delà  Société  d'études  des  Bautes-Alpes. —  13"  année,  2" 
série,  n°  12,  4"  trimestre  de  1894. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  d'Angers.  — 
Nouvelle  période,  tome  II,  (1892-1893). 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques. —  Année  1893,  n^S. 

Annual  report  of  the  board  of  régents  of  the  smilhsonian  insli- 
tution.  —  3U  june  1891  ;  30  june  1892. 

Notes  sur  l'hisloire  di  Thouaré,  par  J.  Senot  de  la  Londe,  Vannes, 
Lafolye,  1894.  H.  A. 

Catalogue  des  livres  composant  la  bibliothèque  de  feu  M.  Léon 
Palustre.  —  Tours,  Mismaquc,  1894. 

Histoire  lamentable  de  Gilles,  seigneur  de  Chasteaubrient  et  de 
Chantocé,  prince  du  sang  de  France  et  de  Bretagne,  est)  angle  en 
priwn  par  les  ministres  d'un*  favori.  —  Laval,  Goupil,  18'.)4.  H.  A. 
Ouvrage  réimprimé,  donné  par  M.  Claude  do  Monti  do  Rezé. 
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SÉANCE  DU  iMAUDl  5  FÉVlilER  1895,  à  8  heures. 

Présidence   de  M.   le  marquis   de  i,'EsTorniîEiu,o>,  ancien  vice- 
prcsideiil,  mcmljredu  Comilé. 

ElaioiiL  présents  :  INIM.  Ciiaiixoi  ,  le  vicomte  de  Kkiwenoael,  la. 
Pe\kade,  Se>ot  DE  LA  LoNDK,  Maître,  Riardant,  Soullaud,  le 
baron  Christian  et  le  baron  GaC'tan  de  Wismes. 

En  l'absence  de  M.  le  Président  et  de  MM.  les  vice-présidents, 
sur  la  demande  du  doyen  d'âge,  qui  le  prie  de  vouloir  bien  con- 
sentir il  le  suppléer,  M.  le  marquis  de  TEstourbeilIon  préside  la 
séance. 

Après  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion,  M.  le 
baron  Gaétan  de  Wismes"  demande  à  présenter  une  observation. 
11  fait  remarquer  qu'il  ne  s'était  pas  trompé  en  assignant  à  la  ré- 
forme grégorienne  la  date  de  1582.  C'est  par  suite  d'une  confusion 
très  naturelle  avec  la  fixation  de  l'année  au  1«''  janvier,  qui,  elle, 
a  bien  eu  lieu  en  1504,  que  M.  de  la  NicoUière  a  pu  croire  à  une 
erreur  de  sa  part.  M.  le  baron  G.  de  Wismes  tient  à  ce  que  cette 
rectification  soit  insérée  au  procès-verbal,  afin  de  prouver  à  ses 
collègues  qu'il  n'apporte  que  des  documents  exacts. 

M.  le  Président  pense  qu'il  serait  très  à  propos  de  communiquer 
à  M.  de  Beaucourt,  qui  a  fait  paraître  un  volume  des  lettres  de 
Marie-Antoinette  et  en  prépare  un  second,  la  lettre  inédite  de 
ce'.te  princesse  dont  il  a  été  question  dans  la  dernière  séance.  On 
mentionnerait  que  cette  lettre  a  été  transmise  par  la  Société  archéo- 
logique de  Nantes. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  deux  lettres.  L'une  est  de  M.  P.  de 
Liste  du. Dréneuc,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion 
et  soumet  l'idée  de  faire  organiser  une  nouvelle  salle  de  séances, 
plus  confortable,  dans  le  transept  du  Musée,  si  l'admission  des 
dames  dans  notre  Société  est  acceptée.  L'autre  est  de  M.  llouveyre, 
éditeur,  pour  annoncer  l'envoi  do  l'ouvrage  do  Palliot,  dont  la  So. 
ciété  a  fait  l'acquisition.  • 

M.  le  baron  de  Wismos  demande  à  lire  une  lettre  de  M.  do  la 
Nicolliérc-Teijeiro,  qu'une  indisposition  crapôchc  de  nous  présider 
et  qui  aurait  désiré  nous  entretenir  d'un  projet  de  monument  à 
élever  on  l'honneur  de  nos  gloires  bretonnes.  M.  do  La  liorderie  est, 
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paraît-il,  très  favorable  à  cette  tentative  et  trouve  excellente  l'idée 
de  placer  ce  monument  dans  notre  ville.  M,  le  Président  fait  re- 
marquer que,  d'après  ce  que  lui  a  écrit  M.  Léon  Séché,  les  noms 
dont  il  a  été  question  dans  son  projet  n'ont  été  donnés  qui  titre 
d'indication. 

Autres  lettres  :  T  du  Comité  des  Fêtes  qui  vient  de  s'organiser  à 
Nantes,  sollicitant  l'adhésion  de  notre  Société  ;  2"  du  Ministère  do 
^l'instruction  publique,  demandant  des  renseignements  sur  notre 
Association  pjur  la  l'aire  figurer  sur  une  liste  do  toutes  les  Sociétés 
savantes  qui  doit  être  publiée  prochainement.  M.  le  baron  do 
Wismes  est  chargé  de  répondre  à  ce  sujet.  M.  le  Président  passe 
rapidement  en  revue  les  différents  Bulletins  reçus  pendan";  le  mois. 

II.  Dortel  lit  une  lettre  de  M.  Brachet,  l'un  des  principaux 
collaborateurs  de  la  Revue  du  Bas-Poitou,  demandant  si  on  pourrait 
insérer  dans  notre  Bulletin  un  ou  deux  travaux  par  an,  émanant 
de  lui  ou  de  M.  de  llochebrune  et  accompagnés  d'eaux-fortes  de 
réminent  graveur  fontenaisien.  Le  Bulletin  est  réservé  aux  tra- 
vaux des  membres  de  la  Société  ;  c'est  au  Comité  de  décider  s'il  y 
aurait  lieu  défaire  une  exception  en  faveur  de  MM.  de  Rochebrune 
et  Brachet.  Dans  tous  les  cas,  la  Société  verrait  avec  un  grand  plaisir 
les  travaux  de  ses  membres  ornés  d'eaux-fortes  de  M.  de  Roche- 
brune.  M.  Dortel  est  invité  à  répondre  dans  ce  sens. 

M.  Léon  Maître  veut  bien  nous  rendre  compte  d'un  ouvrage  de 
M.  l'abbé  AUard,  l'un  de  nos  savants  confrères  :  Monographie  âe  la 
paroisse  de  Montejean.  C'est  un  modèle  d'histoire  paroissiale  -,  on  voit 
que  l  auteur  connaît  à.  fond  son  Anjou.  M.  Maître  a  appris  avec  plaisir 
que  le  culte  de  saint  Martin  de  Vertou  était  très  répandu  dans 
cette  province  et  qu'à  une  époque  reculée,  trente  ou  quarante  pa- 
roisses reconnaissaient  ce  saint  abbé  pour  patron. 

M.  le  Président  remercie  M.  Maître  des  intéi'essants  détails  qu'il  a 
bien  voulu  nous  donner  sur  l'excellent  ouvrage  de  M.  l'abbé  Allard. 
Ce  serait  un  très  bon  exemple  à  imiter  que  de  rendre  compte,  à 
chacune  de  nos  séances,  des  ouvrages  qui  nous  ont  été  adressés. 
Bien  des  résolutions  dans  ce  sens  ont  déjà  été  adoptées  ;  malheu- 
reusement peu  de  nos  confrères  ont  donné  suite  à  ces  vœux. 

M.  Dortel  dit  un  mot  de  la  Nouvelle  revue  européenne,  qui 
vient  de  se  fonder  et  a  pour  rédacteur  en  chef  un  do  nos  compa- 
triotes. M.  de  Gourcuir  Cette  intéressante  publication  contient  une 
pièce  assez  curieuse,  intitulée  :  «  Assignation  d'Amour  »,  dont  on 
nous  donne  lecture.  Les  noms  de  l'auteur  et  du  destinataire  no 
sont  pas  cités,  mais  les  observations  qui  accompagnent  ce  document 
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permettraient  de  les  découvrir.  M.  le  Président  ajoute  quelques  dé- 
tails qui  aideraient  encore  dans  cette  recherche. 

Vient  ensuite  le  vœu  relatif  à  l'admission  des  dames  dans  notre 
Société.  Dans  sa  dernière  séance,  le  Comité,  sur  la  demande  de  M.  le 
baron  de  Wismes,  a  décidé  que  cette  proposition  serait  soumise  à 
rassemblée  j,'énérale.  Pour  unemodilication  à  nos  statuts,  le  règle- 
ment exige  la  présence  du  quart,  au  moins,  des  membres  inscrits. 
Si  ce  cbilTre  n'est  pas  atteint  dans  une  première  réunion,  la  propo- 
•sition  est  renvoyée  à  la  séance  suivante,  où  une  décision  peut  être 
prise,  quoi  que  soit  le  nombre  des  membres  présents.  Nous  ne 
sommes  pas  assez  nombreux  aujourd'hui  pour  adopter  une  résolution; 
mais  la  question  n'en  peut  pas  moins  être  discutée.  Après  un 
échange  d'observations,  auquel  prennent  partMM.Maitre,  Riardant, 
Ghaillou,  de  Wismes,  M.  le  Président  résume  l'opinion  des  membres 
présents  dans  les  termes  suivants  :  Les  dames  pourront  être  admises 
à  faire  partie  de  la  Société  à  titre  d'associées  correspondantes  ;  elles 
auront  tous  les  droits  et  obligations  des  membres  correspondants, 
mais  ne  pourront  que  sur  une  invitation  spéciale  assister  aux 
séances  et  aux  excursions  delà  Société.  Dans  le  cas  où  elles  auraient 
à  présenter  des  travaux  ou  des  mémoires,  ceux-ci  pourront  être  lus 
on  séance  ou  insérés  au  Bulletin,  après  avis  favorable  du  Comité. 
Lors  delà  prochaine  réunion,  la  Société  statuera  déflnitivement  sur 
cette  proposition. 

M.  Riardant  demande  d'inscrire  au  procès-verbal  que  le  diction- 
naire de  Palliot  ne  pourra  être  consulté  que  sur  place.  Cette  propo- 
sition est  adoptée  et  M.  le  baron  Gaétan  de  Wismes,  bibliothécaire, 
donne  immédiatement  des  ordres  dans  ce  sens. 

Les  communications  diverses  étant  épuisées,  on  passe  aux  travaux 
inscrits  à  l'ordre  du  jour.  M.  le  vicomte  de  Kervenoael  montre  à  la 
Société  une  bague  en  or,  sans  alliage,  qui  a  été  retrouvée,  à  la  fin  de 
septembre  1891,  sur  le  terrain  de  la  bataille  d'Auray.  C'est  un  anneau 
orné  d'un  chaton  circulaire  de  1516  millimètres  de  diamètre,  sur 
lequel  sont  gravés  les  caractère  suivants  :  un  écu  antique  sans  in- 
dication d'émaux,  portant  un  chevron  accompagné  de  trois  étoiles. 
Autour  de  l'écu,  sur  les  bords  du  chaton,  se  lisent  les  mots  suivants 
en  lettres  du  XIV  siècle  :  Uet^ier  Johan. Ainsi  qu'il  est  expliqué  dans 
le  procès-verbal  dressé  par  les  soins  de  M.  le  commandant  de  Cadou- 
(ial  pour  constater  l'authsnticité  de  cotte  bague,  et  dont  M.  de 
Kervenoael  donne  lecture,  les  indications  qui  précèdent  ont  permis 
de  découvrir  quel  en  avait  été  le  possesseur.  Des  lettres  patentes 
octroyées  à  son  fils  établissent  qu'il  s'agit  d'Eevvier  Ju/ian  [oxi  Jou- 
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han,  (chevalier  breton,  tué  au  combat  devant  Auray,  le  27  septembre 
1364, entre  Jean  de  Montfort  et  Charles  de  Blois.  La  maison  de  Jouan 
(ou  Joulian)  a  formé  plusieurs  branches,  répandues  dans  les  diffé- 
rents évêcliés  de  Rrcta<rne,  dont  la  filiation  est  établie  par  titres  au- 
thentiques depuis  le  début  du  XIV»  siècle,  et  dont  la  communauté 
d'origine,  aux  environs  de  Brest,  au  diocèse  de  Léon,  est  constatée 
par  un  arrêt  du  Parlement  de  Bretagne,  deux  arrêts  du  conseil  du 
Roi,  des  actes  de  tutelle  et  de  curatelle,  enfin   par  la  correspon- 
dance entre  les  membres  des  divers  rameaux.  Une  branche,  établie 
dans  le  Guérandais  dès  le  XIV°  siècle,  adonné  à  la  Bretagne  d'intré- 
pides marins,  dont  M.  de  la  NicoUière,   notre  savant  Président,   a 
retracé  les  campagnes  dans  son  intéressante  étude  sur  les  marins 
de  notre  province.  Les  descendants  de  cette  branche  ont  brisé  l'écu 
primitif,  en  chargeant  le  chevron  de  trois  étoiles,  nous  apprend  Guy 
Le  Borgne.  Certains  auteurs  parlent  de  soleils  et  de  molettes,  mais 
ces  indications  proviennent  d'une  erreur  do  dessin,  dont  le  point  de 
départ  se  trouve,  croj'ons-nous,  dans  un  arrêt  de  1GG9.  Quant  à  la 
branche  des  Joxihan  de  Kervenoacl,  seule  existante  de  nos  jours,  ses 
membres  continuent  à  porter,  ainsi  qu'il  est  constaté  dans  des  lettr*es 
patentes  de   1C75,  les   armes  de  la  maison  de  Pennanec'h,  telles 
qu'elles  ont  été  adoptées,  à  la  suite  d'une  alliance  et  conformément 
à  un  usage  très, général  à  cette  époque,  par  un  de  leurs  ancêtres, 
Yvon  Jouhan,  chevalier,  seigneur  de    Pennanech,  maintenu  dans 
son  extraction  noble  en  1426.  Ces  armes,  que  l'Armoriai  des  nobles 
du  Léon  au  XV'  siècle  décrit  :  de  gueules  au  lion  d'or,  accompagne 
de  trois  annelets  d'argent,  se  voyaient  sur  le  tombeau  CCYvon  Jouhan 
dans  l'église  de  Milizac.  entourées  de  la  devise  :  Bon  Renom,  et  sur- 
montées d'un  casque  montrant  cinq  grilles  d'or  Qitaré  de  face,  comme 
le  portaient  seules  les  plus  anciennes  maisons,  celles  des  premiers 
barons  bretons  (Arrêt  de  maintenue  de  1675). 

M.  le  Président  remercie  M.  de  Kervenoaôl  de  sa  communi- 
cation ;  il  a  été  d'autant  plus  heureux  de  voir  l'anneau  d^'Hervier 
Johan  qu'il  a.  lui-même,  retrouvé  un  document  confirmant  sa 
présence  à  la  bataille  d'Auray.  C'est  une  pièce  fort  curieuse 
provenant  du  château  de  Iverfur  et  rapportant  tout  au  long  un 
S3rment  prêté  sur  les  saintes  hosties  par  un  certain  nombre  do 
nobles  du  pays  de  Guérande,  l'avant-veille  de  la  bataille  d'Auray. 
Par  ce  serment,  ils  s'engageaient  à  faire  ce  qui  dépendrait  d'eux 
pour  soustraire  la  Bretagne  au  joug  de  la  France,  en  tuant  Charles 
do  Blois.  Les  nobles,  qui  faisaient  tous  partie  do  la  compagnie  do 
Jehan  do  Lesnérac.  étaient  au  nombre  d'une  trentaine,  et  parmi  eux, 
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des  membres  des  familles  de  Kerpoisson,  de  Borgat,  du  Dréneuc,  de 
Kercabus,  de  Kerméno,  etc. 

M.  Alcide  Dortel  nous  rend  compte  de  l'intéressante  excursion 
qu'il  a  faite  kVhleau  des  Vases.  Dans  une  propriété,  qui  appartint 
autrefois  à  Brantôme,  se  trouvent  'J  hectares  do  marais  contenant 
des  couches  de  cendres  do  1  m.  50  c.  à  3  m.  de  profondeur. 
D'après  l'analyse  qui  a  été  faite  de  ces  cendres,  il  est  établi  que  ce 
sont  certainement  des  cendres  do  bois,  un  trouve  successivement 
une  couche  de  cendre,  une  couche  de  limon,  comme  si  la  mer  avait 
à  plusieurs  reprises  envahi  ces  marais.  On  y  voit  aussi  des  restes 
d'habitations  et  même  des  débris  do  poteries  fort  malouitas,  dont 
M,  Dortel  nous  apporte  un  échantillon.  11  y  a  remarqué  également 
de  petits  piliers  en  terre  cuite  de  0,  25  c.  de  hauteur,  terminés  par 
trois  appendices.  M.  Fillon  pensait  que  ces  pièces,  dont  on  trouve 
une  quantité  énorme,  étaient  des  supports  pour  soutenir  les  pote- 
ries dans  les  fours.  M. Maître  fait  remarquer,  à  cette  occasion,  qu'on 
a  découvert  autrefois,  à  Saint-Nazaire,  une  masse  de  petits  vases 
dont  l'usage  n'a  pas,  non  plus,  pu  être  déterminé.  M.  Dortel  nous 
î)arle  ensuite  des  sépultures  qu'on  trouve  en  déblayant  les  cendres  : 
le  mort  s'y  voit,  entouré  do  poteries  et  d'amphores  en  verre.  On  y 
remarque  aussi  une  quantité  considérable  de  ces  petits  instruments 
dont  M.  Chaillcu  a  retrouvé  quelques  uns  dans  sa  mine  inépuisable 
do  la  villa  des  Cléons,  et  dans  lesquels  il  a  cru  reconnaitredes  flûtes. 

Chacun  écoute  avec  le  plus  vif  intérêt  cette  communication, 
et  M.  lo  Président ,  se  faisant  notre  interprète  à  tous, 
adresse  de  chaleureux  remerciements  à  M.  Dortel.  11  pense  qu'une 
excursion  à  l'isleau  des  Vases  S3rait  fort  agréable  et  pourrait  par- 
faitement être  organisée.  Si  l'on  donne  suite  à  ce  projet,  M.  Dortel 
se  met  à  notre  disposition  pour  fournir  tous  les  renseignements 
nécessaires. 

M.Léon  Mai  trr  a  suivi  avec  soin -les  foui  lies  de  l'église  Sain  t-Si  milieu 
et  nous  donnequelques  détails  sur  les  observations  qu'il  a  faites.  11 
réserve  pour  notre  Bulletin  un  travail  d'ensemble  sur  cette  question. 
La  basilique  mérovingienne  fut  abattue  en  partie,  au  XV* 
siècle,  pour  la  construction  d'une  église  plus  considérable.  Cette 
basilique  elle-même  n'était  pas  la  première,  colle  oii  saint  Similien 
avait  été  enterré.  Les  fouilles,  quoique  faites  avec  peu  d'ordre  et 
de  soin,  nous  dit  M.  Maître,  ont  cependant  donné  des  résultats 
assez  intéressants,  mais  dont  on  n'a  pas  tiré  tout  le  parti  possible. 
M.  Cliaillou  parle  d'un  crâne  intact,  extrait  de  l'un  des  tombeaux 
retrouvés  dans  les   fouilles  do  Saint-Similien.  Les  caractères  bien 
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tranchés  de  ce  crftno,  qui  est  en  la  possession  de  M.  Chaillou,  font  re- 
gretter que  les  circonstances  dans  lesquelles  se  sont  accomplis  les 
travaux  n'aient  pas  permis  de  faire  sur  l'ensemble  des  corps  exhu- 
més des  étales  d'oàtéolo^ie  et  surtout  de  cranioiogie  comparatives, 
qui,  suivant  lui,  inf,éresseraient  l'histoire  et  les  origines  du  ebristia- 
nisme  à  Nantes.  On  pourrait  croire  que  les  sépultures  retrouvées 
dans  la  basilique  contenaient  les  restes  de  personnages  distingués  ; 
or,  le  crâne  dont  nous  parle  M.  Cliail.uu,  est  celui  d'un  homme  vul- 
gaire^  une  véritable  léto  de  brute.  Ceci  confirme  Ihypothése  de 
M.  Mcàtre  :  qu'il  n'y  avait  pas  seulement  des  sépultures  dans  l'égale 
même,  mais  bien  un  cimetière  entourant  la  basilique,  et  c'est  de  ce 
cimetière  que  proviendrait  le  crâne  en  question.  Lors  des  premières 
Touilles,  M.  l'abbé  Gallard  avait  trouvé  un  tumbeau  gallo-romain. 
M.  Chaillou  constate  qu'il  a  été  trouvé  dans  les  sépultures  deSaint- 
Similien  des  pierres  provenant  de  ia  carrière  des  Cléons.  M.  Maitre 
répond  que  toutes  les  carrières  voisines  ont  fourni  leur  contingent. 
M.  le  Président  remercie  M.  Maître  d'avoir  bien  voulu  nous  donner 
un  aperçu  de  l'importante  étude  quil  préparc.  On  peut  juger 
par  les  détaiiS  qu'il  nous  a  communiqués  de  l'intérêt  que  pré- 
sentera ce  travail. 


La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 


Le  Secrétaire  général 
Vicomte  ds  KiiRvaNOAÉL . 


ont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Bulletin  hisiurique  de  la  Socièlé  des  antiquaires  de  la  Morinie . 

—  43' année,  171*  livraison.  Tome  IX,  18J1,  3*  fascicule. 

Huciélé  d'èinuiatiun  des  Côtes -du-Sord.  —  Bulletins  et  Mémoires. 

—  Tome  XXX.II  (1891)  supplément  au  bulletin  n°  0. 

Reçue  de  Sainlunye  et  d'.iu/iis;  Bulletin  de  ta  Société  djs  archives 
historiques.  —  XV»  volume,  i"  livraison  (l^janvier  1895) . 

Bulidiin  de  la  Société  historique  et  arc/iùologique  deLanyres.  — Toma 
IV,  iiTjI  1"  décembre  1.SJ4. 

Bulletin  de  la  Socièlé  historique  et  arcJuologique  du  Pjrigord.  — 
Tome  XXI,  6»  livraison,  novembre-décembre  18'J-l . 

Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
Corrèze.  —  Tome  XVI,  4"  livraison,  octobre-décembre  1894. 

Bulletin  de  ta  Société  des  sciences  naturelles   dé  l'Ouest    de    la 
France.  —Tome  IV,  4«  trimestre  1894. 
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Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  d'études  diverses. 
—  61*  année,  1894,  l",  2'  et  3"  trimestres. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  du 
département  de  la  Lozère.  —  TomeXLV,  1894,  août-septembre. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du 
Vendùmois.  —  Tome  XXXIII,   1894. 

Société  française  d'archéologie  pour  la  conservation  et  la  descrip- 
tion des  monuments.  —  Congrès  archéologique  de  France.  — 
LVII»  session,  séances  générales  tenues  à,  Brives,  en  1890.  —  LVIII* 
session,  séances  générales  tenues  àDôle,  Salins,  Besançon  et  Mont- 
béliard,  suivies  d'une  excursion  en  Suisse,  en  1891. 


SEANCE  DU  MARDI  5  MARS  1895,  à  3  h.  i  2. 

Présidence  de  M.  de  la  Nicollière-Teijeiro,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  René  Bla^jciiard^dl  Bois,  Bossis,  Chaillou, 
DoRTEL,  le  baron  des  Jamonières,  le  vicomle  de  Keuvenoael, 
Se.not  de  la  Lo.nde,  le  comte  Alexandre  de  Monti,  Pied,  Ré- 
vérend, Riardant,  Rousseau,  Soullard,  de  Veillechèze,  le 
baron  Christian  et  le  baron  Gaëtali  de  Wismes. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Edouard  Pied,  qui  présente  avec  M.  Félix  Gliaillou  M.  Georges 
Charron,  négociant,  sollicité  par  M.  le  Président  de  nous  parler  de 
son  candidat,  le  représente  comme  un  touriste  intelligent  et  sachant 
raconter  ses  impressions  et  ajoute  qu'il  a  été  longtemps  en  commu- 
nication avec  M.  Parenteau,  qui  l'appréciait  beaucoup.  M.  Charron  est 
aimis  par  acclamation  à  l'unanimité. 

Il  est  procédé  à  une  seconde  délibération  sur  l'admission  des  dames 
dans  la  Société.  M.  le  Président  dit  qu'il  regrette  de  ne  pas  s'être 
trouvé  à  la  dernière  séance,  car  c'est  le  cas  pour  notre  Société,  qu'on 
a  appelée  par  dérision  la  Société  des  pots  cassés, do  se  montrer  galante. 
Du  moment  quo  les  dames  nous  demandent  d'entrer,  nous  ne  les 
refuserons  pas,  puisque  le  règlement  ne  dit  rien  à  ce  sujet.  Elles 
font,  d'ailleurs,  partie  de  la  Société  française  d'archéologie.  Après 
quelques  paroles  do  M.  le  barou  des  Jamonièros,  qui  voit  à   cola 
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des  inconvénients,  et  de  M.  le  baron  de  Wismes,  il  est  procédé  à  un 
vote  à  mains  levées,  qui  est  affirmatif. 

Mais  aussitôt  M.  Riardant  dit  qu'il  y  a  eu  vote  dans  la  dernière 
séance.  M.  Dortel  dit  qu'il  faut  attendre  ce  que  donnera  l'expérience. 
,  M.  le  baron  G.  de  Wismes  dit  que,  leroglement excluant  les  mineurs, 
auxquels  les  femmes  sont  assimilées  d'ordinaire,  et  ne  les   excluant 
pas,  leur  admission  semble  ne  pouvoir  être  mise  en    doute-  M.  le 
baron  C.  de  Wismes  observe  que  les  mineurs  ne  sont  pas  exclus,  mais 
doivent  seulement  obtenir  l'autorisation   de  leurs  parents  au  tu- 
teurs.   M.  Riardant    demande    quel    titre   porteront   les  dames. 
M.  Gbaillou  propose  de  scinder  la  question  :    1°  Les  dames  seront- 
elles   admises?   2' Dans  quelles  conditions  ?  M.  le  baron  des  Ja- 
monières  demande,    à   son  tour,  de  voter  sur  l'interprétation  du 
rèj^lement.  Diverses  autres  observations  sont  encore  présentées,  à 
la  suite  desquelles  le  vote  est  annulé  et  la  question  suivante  posée  : 
Les   dames  seront-elles  admises  dans  les  conditions  qui  ont   fait 
l'objet  d'un  accord  unanime  dans  la  dernière  réunion  c'est-à-dire  k 
titre  d'associées    correspondantes  ;    mais    sans  pouvoir    assister 
aux  séances  et  aux  excursions,  à  moins  d'une  invitation  spéciale  du 
Comité?  Sur  17  membres  alors  présents  11  lèvent  la  main  en  faveur 
de  cette  proposition. 

M.    le   Président  lit    une  leltve  de    réception    d'une    maîtresse 
tailleresse  à  la  Monnaie  de  Nantes  et  dit  qu'il  a  écrit  à  M.  le  directeur 
de  cet  établissement  pour  avoir  des  renseignements  sur  la  réception. 
M.  le  Président  lit  ensuite  une  lettre  de    M.   Brien,  commu- 
niquée par  M.  Riardant. 

M.  Edouard  Pied  lit  une  note  sur  une  chaufferette,  ou  bouillotte, 
en  bronze,  du  XVIP  siècle.  Cet  objet  passe  de  main  en  main.  On  l'a 
demandé  à  son  propriétaire  pour  les  antiquaires  de  la  Morinie  ; 
mais,  venu  à  35  ans  en  Bretagne,  il  a  préféré  nous  l'olfrir.  M.  le 
Président  dit  que  cette  note  et  la  reproduction  qui  l'accompagne 
figureront  dans  le  Bulletin.  M.  Gbaillou  demande  do  faire  dévelop- 
per typograpliiquement  l'inscription,  ce  qui  est  admis.  M.  Soullard 
parle,  à  ce  propos,  de  l'usage  des  chaulferettes  d'eau  bouillante. 
M.  Dortel  dit  qu'on  les  mettait  dans  le  manchon  et  que  Quimper  les  a 
transformées  en  tabatières  ;  il  n'en  a  jamais  vu  et  engage  à  exa- 
miner le  catalogue  du  musée  de  Cluny. 

M.  le  Président  dit  que  M.  le  marquis  de  l'Estourbeillon  ne  peut  as- 
sister à  la  séance,  mais  a  envoyé  son  travail  :  Les  Arcliives  du  château 
delà  Maillardièrs.  en  Verlou,  qui  est  lu  par  M.  M.  lo  vicomtodo  Ker- 
veuoaél.M.  lo  Président  demande  do  voter  l'insertion  do  ce  travail  au 
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Bulletin.  M.  RiarJant  dit  ne  pas  se  souvenir  qu'on  ait  demandé  cela 
à.  l'assemblée  générale;  cette  décision  regarde  le  Comité.  M.  le 
baron  de  Wismes,  consulté  à  cet  égard,  déclare  qu'en  elTet,  aux 
termes  du  règlement,  le  Comité  est  seul  chargé  de  déterminer  ceux 
des  travaux  lus  aux  séances  générales  qui  doivent  figurer  au  Bulle- 
tin, en  raison  de  la  dilïlculté  pour  une  assemblée  de  se  prononcer 
sur  une  question  de  cotte  nature, 

MM.  Le  Meignen  et  Maître,  qui  devaient  lire  des  travaux,  n'étant 
pas  arrivés,  M.  le  Président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 
Après  une  nouvelle  attente  et  en  raison  du  départ  do  plusieurs 
membres,  la  séance  est  levée  à  4  h.  3/-1. 

Le  Secrétaire   général 
Baron  de  Wismes. 


Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Mémoires  delà  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais. 

—  Tome  XXV  (1894). 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  musée  histo- 
rique lorrain.  —  Tome  XLIV  (1894). 

Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne.  —  1895, 
l""  semestre. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe. 

—  Tome  XXXIV,  1893-94,  4"  fascicule. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord.  — 
Tome  XXII,  1»  livraison  ;  janvier-février  1895. 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  delà  Morinie.  — 
43»  année,  172"  livr.  ;  1894,  4«  fascicule. 

Bulletin  archéologique  et  historique  de  la  Société  archéologique  de 
Tarn-et-Garonne.  —  Tome  XXII,  1894. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques.  —  1894,  1"  livraison. 

Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts  de  l'Àvegron.  —  XVI,  du  29  juin  1891  au  4  mai  1894. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère.  —  Tome  XXII, 
1"  livraison  de  1895. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  3°  ti'im.  do  1894. 

Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart.  —Tome  IV,   n°  5,  novembre  1894. 

Bulletins  de  la  Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord.  —  Sup- 
plément du  n"  l  de  1895,  et  n»  2. 
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Mé>noi}'es  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  ;  —  4*  série. 
Tome  II.  1894.  —  Bulletins  de  la  nu^me  Société,  n"*  2  et  3  de  1894. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine.  —  Tome  XXXVI, 
1894,  £•  semestre. 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  des 
diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers  ;  —  14»  année,  1894, 
janvier-décembre. 


SEANCE  DU  MARDI  2  AVRIL  à  8  heures. 

Présidence  de  yj.  i»e  ta  Nicollière-Teijeiro,  président, 

Elaient  présents  :  Le  R.  P.  Camille  delà  Croix,  M.  le  commandant 
d'élal-major  Re>é  Maître  et  M.  Charles  Perrion,  invités  ;  MM. 
DoRTEL,  le  vicomte  de  Kervenoael,  la  Peyrade,  Le  Meignen, 
Leroux,  Maître,  Riardant^  Solllard,  le  baron  Christian  et  le 
baron  Gaétan  de  Wismes. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  au  R.  P.  Camille  de  la  Croix, 
réminent  archéologue  poitevin,  qui  a  bien  voulu  accepter  d'être 
membre  honoraire  de  notre  Société  et  lui  exprime  la  satisfaction  que 
nous  éprouvons  à  le  voir  au  milieu  de  nous. 

LeR.  P.  delà  Croix  fait  hommage  à  la  Société  d'an  exemplaire 
de  ses  oeuvres  et  nous  dit  quelques  mots  sur  ses  intéressantes  dé- 
couvertes. M.  le  Président,  se  faisant  l'interprète  de  tous,  le  re- 
mercie du  don  qu'il  veut  bien  faire  à  la  Société  et  en  môme  temps 
de  sa  précieuse  communication. 

M.  le  baron  de  Wismes,  qui  doit  rendre  compte  de  la  dernière 
séance,  n'étant  pas  encore  arrivé,  M.  le  Président  donne  la  parole 
à  M.  Léon  Maître  pour  la  lecture  de  son  travail  :  Comment  les  faits 
priment  la  tradition.  Le  but  de  cette  étude  est  do  répondre  à  une 
brochure  dans  laquelle  il  est  question  d'une  basilique  construite 
par  saint  Clair,  dont  on  aurait  retrouvé  les  traces  dans  les  subs- 
tructions  de  la  vieille  église  Saint-Similion.  La  tradition  est  l'un 
des  arguments  principaux  sur  lesquels  s'appuie  l'auteur  de  cette 
brochure  pour  établir  sa  thèse.  M.  Maître  nous  démontre  par  une 
série  d'exemples  que,  quelque  respectables  que  soient  les  traditions, 
on  est  parfois  amené,  en  les  suivant  trop  aveuglément,  à  accréditer 
des  erreurs  fort  difficiles  à  détruire  ensuite.  Apres  avoir  défini  les 
caractères  que  doit  présenter  la  tradition  pour  pouvoir  servir  do 
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commencement  do  preuve,  notre  savant  confrère  étudie  la  question 
de  savoir  si.  sur  le  point  qui  nous  occupe,  ces  caractères  se  trouvent 
réunis.  Le  nom  de  place  du   Martray  donné  au  terrain  avoisinant 
l'ancienne  église  Saint-Similien,  et  dont  l'auteur  de  la  brochure  veut 
faire  un  argument  en  faveur  de  sa  thèse,  est.  en    réalité,  commun 
à  une  foule  d'autre  lieux.  C'est  ainsi  notamment  qu'on  appelait  les 
cimetières  destinés  à  la  sépulture  des  gens  succombant  à  la  maladie 
connue  sous  le  nom  de  feu  des  Ardents.    Au  moyen  âge,  la  poésie 
jouait  un  grand  rôle  et  beaucoup   de  charmantes  légendes   ont  eu 
pour  point  de  départ  de  pieux   mensonges.  A  quel  grand   lac  le 
souvenir    d'une   cité    coupable  et   engloutie   en  punition   de   ses 
crimes  ne  se  rattache-t-il  pas  ?  Aussi  no  doit-on  admettre  la  tradi- 
tion que  lorsqu'elle  présente  des  caractères  de  véracité  suffisants, 
ce  qui  ne  semble  pas  être  le  cas  pour  la  tradition  qui  concerne  le 
fait  delà  construction  d'une  église  parsaint  Clair,au  I"' siècle.  Nous 
n'avons  aucun    document  qui  puisse   l'appuyer.    Certains  diocèses 
possèdent  de  riches  et  précieux  cartulaires  ;ici,  rien  de  semblable, 
on  ne  retrouve  pas  une  pièce  mérovingienne.  Le  sous-sol  de  notre 
ville  est  rempli  de  traces  d'incendies;  tout  a  été  pillé,  brûlé.  Une 
liste  des  évéques  de  Nantes  ne  nous  a  été  conservée  que  grâce  au 
cartulaire  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé.   Le  premier 
recueil  qui  soit  veau  jusqu'à  nous  est  le  :  Chronicon  Nannetense^ 
dont  l'auteur  ne  commence  son  récit  qu'au  milieu  du  IX"  siècle. 
Comment,  avec  une  pareille  pénurie  de  documents,  pourrions-nous 
connaître  jusqu'à  la  forme  d'une  basilique  qu'aurait  édifiée  saint 
Clair?  Les  fossoyeurs,  du  XV'  au  XVIII»  siècle,  ont  trop  bouleversé 
le  sous-sol,  afin  de  préparer  de  nouvelles    sépultures,  pour  qu'on 
puisse  maintenant  retrouver  des  ruines  un  peu  considérables.  Les 
fouilles  exécutées  àSaint-Similien  ne  nous  montrent  que  les  restes 
d'un  cimetière  mérovingien  et  d'un  édifice  rectangulaire  delà  même 
époque,  qu'on  a  peut-être  allongé  au  X*  siècle. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  afiirme  que,  pour  lui.  il  n'a  rien  vu,  dans 
ce  qui  a  été  découvert,  présentant  le  caractère  des  ruines  ro- 
maines ;  le  mur  en  petit  appareil  lui  semble  simplement  mérovingien. 
Les  fouilles  qu'il  a  pratiquées  lui  ont  permis  de  se  rendre  compte 
que  beaucoup  de  constructions  ont  été  exécutées  avec  des  maté- 
riaux déjà  plusieurs  fois  employés  par  les  Romains.  C'est  ainsi  qu'au 
Baptistère  Saint-Jean,  un  évoque  de  Poitiers  s'est  servi  de  briques 
romaines  pour  établir  des  ouvertures. 

M.  Maitre  répond  au  R.  P.  do  la  Croix  que,  depuis  qu'il  a  visité 
les  fouilles  de  Saint-Similien,  on  a  découvert  dans  un  monument 
voisin,  à  l'est  de  l'édifice  détruit,  des  bypocaustes  en  place. 
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Le  R.  P.  do  la  Croix  sait  quo  M.  Bougoiiin  a  recueilli  des  notes 
très  importantes  et  tracé  un  plan  très  exact.  Le  plan  serait  d'un 
grand  secours  pour  les  travailleurs;  aussi  serait-il  à  soubaitcrque  ce 
plan  pût  être  publie.  Pour  lui,  il  croit  quo  les  ruines  découvertes 
appartiennent  à  des  constructions  de  la  fin  du  VI»  ou  du  commen- 
cement du  VII»  siècle.  Le  Poitou  est  plus  riche  que  ce  pays-ci  en 
décorations,  mais  Nantes  possédait  des  potiers  merveilleux. 

M.  le  Président  s'associe  au  R.  P.  de  la  Croix  pour  remercier 
M.  Maître  de  sa  très  intéressante  et  utile  communication. 

M.  Le  Meignen  commence  la  lecture  de  son  travail  :  De  l'existence 
de  l'église  primitive  de  saint  Clair  dans  les  substructions  de  Saint- 
Similien.  C'est  également  une  réponse  à  la  brochure  de  M.  l'abbé 
Cahour  ;  mais  notre  savant  confrère  se  propose  d'envisager  la 
question  à  un  autre  point  de  vue  que  M.  Maître. 

M.  l'abbé  Cahour  a  suivi  les  démolitions  de  l'église  Saint-Similien 
et  a  vu  un  édifice  composé  de  deux  murs  en  petit  appareil  et  de  trois 
absides.  La  comparaison  de  ces  ruines  avec  le  plan  d'un  édifice 
chrétien  donné  par  M.  de  Rossi  lui  a  démontré  que  nous  étions  bien 
en  présence  d'une  basilique  chrétienne.  S'appuyant  sur  la  tradition, 
M.  l'abbé  Cahour  conclut  que  cette  basilique  no  peut  être  que 
colle  construite  par  saint  Clair  au  I"  siècle.  C'est  affirmer  en  môme 
temps  l'apostolicité  de  l'église  de  Nantes  et  faire  de  notre  ville,  de 
la  Bretagne,  la  fille  aînée  de  l'Eglise,  de  préférence  au  sud  de  l'Italie. 
à  l'Afrique,  à  l'Espagne.  Cette  thèse  est-elle  établie  suffisamment? 
Pour  la  soutenir,  M.  l'abbé  Cahour  invoque  la  tradition,  la  nature 
des  matériaux  employés  dans  les  ruines  de  Saint-Similien,  la  forme 
do  l'édifice  dont  on  a  retrouvé  les  vestiges.  M.  Le  Meignen  suivra 
pas  à  pas  M.  l'abbé  Cahour  et  discutera  successivement  ses  argu- 
ments. La  tradition  existe-t-elle?  Ce  n'est  qu'au  XV*  siècle,  dans  le 
bréviaire  manuscrit,  qu'il  est  question  d'une  basilique  construite 
par  saint  Clair  ;  l'emplacement  de  cette  basilique  n'est  pas  indiqué, 
et  d .s  termes  employés  on  pourrait  conclure  qu'elle  se  trouvait  au 
lieu  oii  se  trouve  la  cathédrale  Saint-Pierre.  La  légende  de  saint 
Félix  déclare  quo  saint  Clair  ne  put  bâtir  une  église  dans  la  ville,  à 
cause  de  l'opposition  des  païens.  Le  P.  Albert  Le  Grand  no  précise 
pas  davantage  l'emplacement  et  parle  seulement  d'une  petite 
chapelle,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  car  comment  admettre 
qu'en  pleine  persécution,  saint  Clair  ait  pu  construire  un  édifice 
ayant  la  forme  d'une  basilique  chrétienne  ?  Pour  la  première  fois,  au 
moment  do  la  Révolution,  un  curé  de  Saint-Sirailion,  l'abbé  Lebreton 
do  Gaubort  a  émis  l'idée  quo   l'oratoire  construit  par  saint  Clair 
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avait  bien  pu  servir  de  fondation  à  son  é/jlise.  Mais  il  n'énonce 
qu'une  opinion  personnelle  et  n'en  donne,  du  reste,  aucune  preuve. 
Comment  peut-on,  dans  ces  conditions,  invoquer  la  tradition? 

Le  fuit  que  les  constructions  retrouvées  se  composent  de  maté- 
riaux romains  ne  peut  rien  prouver  en  faveur  de  la  thèse  soutenue 
par  M.  l'abbé  Ca^our  ;  il  est  reconnu,  en  effet,  que,  .jusqu'au  X'  siècle, 
ces  matériauT  ont  trouvé  place  dans  la  construction  des  édifices 
religieux,  mais  les  ciments  employés  par  les  Romains  et  ceux  dont 
on  s'est  servi  ensuite  pour  utiliser  les  matériaux  romains  n'ont 
nucun  rapport  et  ne  peuvent  être  confondus,  MM.  de  la  Nicol- 
lière  et  Maître,  le  R.  P.  de  la  Croix,  dont  l'autorité  en  pareille  ma- 
tière n'est  pas  contestable,  ont  déclaré,  après  examen,  que  leciment 
retrouvé  dans  les  ruines  de  Saint-Similien  ne  pouvait  être  du 
romain. 

M.  l'abbé  Cahour  a  découvert  trois  absides  en  forme  de  croix,  ce 
qui  démontre  clairement  qu'il  s'agit  d'un  édifice  chrétien.  Cettcforme 
ne  fut  usitée  qu'après  le  IV  siècle,  quand  on  transforma  les  édifices 
païens  en  temples  chrétiens.  Ce  n'est  pas  sur  les  temples  des  païens, 
mais  sur  leurs  basiliques  que  furent  copiées  les  églises  chrétiennes. 
Les  exemples  sont  nombreux  des  basiliques  privées  mises  à  la  dis- 
position des  évéqucs.  C'est  ainsi  que  la  maison  de  sainte  Cécile  fut 
consacrée  par  le  pape  Urbain  l",  que  celle  du   sénateur  Pi^rfenj  lut 
transformée  en  oratoire  parle  pape  Pie  1",  en  154,  et  l'oratoire  lui- 
même  converti  en  église,  en   3U8.  Ce  ne  fut  que  sous  l'empereur 
Alexandre Sévère,en  232,  qu'il  fut  permis  de  construireune  véritable 
église.  Pendant  les  persécutions,  on  quitta  ces  salles  consacrées  au 
culte  et  on  créa  soi  s  terre  des  cw6icw?a  rectangulaires,  danslequelles 
on  pratiqua  des  loculi  ou  tombeaux  destinés  à  recevoir  les  corps 
vénérés    des  martyrs  ;  pour  honorer  ces  tombeaux,  on   créa  au- 
dessus  d'eux  des  arceaux,  nommés  arcosolii  ou  arcosolia.  On  imita 
plus  tard  ces  cubicula.  M   de  Kossi  a  trouvé  l'anneau  qui  relie  les 
deux  architectures,   en   plein    air  et  souterraine.   Ne  voulant  pas 
déplacer  les  restes  de  leurs  martyrs,  les  chrétiens  construisirent  de 
façon  à  ce  que  l'abside  se  trouvât  placée  au-dessus  du  cubiculum. 
Quand  on  se  trouvait  en  présence  d'un  hémicycle  flanqué   de  deux 
arcosolia,  on  édifiait  au-dessus  trois  petites  absides.  C'est  le  cas  de 
l'édifice  découvert  par  M.   de  Rossi,  qui   en  cite  trois  ou  quatre  du 
mémo  genre  sur  la  voie  Appia.   M.    l'abbé   Cahour  dit  qu'on   en 
trouve  par  centaines;  s'il  parle  des  cubicula   des  Catacombes,  il  a 
raison,  mais,  s'il  parle  d'édifices  élevés  au-dessus  do  ces  cubicula,  il 
Be  trompe,  car  le  nombre  en  est  très  restreint. 


—  41  — 

L'opinion  de  M.  Le  Moignenest  que  rédifloo  retrouvé  dans  les  subs- 
tructions  de  Saint-Similien  est  chrétien,  mais  ne  peut  remonterplus 
haut  que  le  V*  siècle  et  même  très  probablement  est  postérieur  à 
cette  époque.  Ce  n'est  qu'après  l'édit  de  Milan,  en  310,  qu'on  vit  s'é- 
lever des  basiliques  chrétiennes  et  l'on  ne  rencontre  que  rarement 
la  forme  d'un  quadrilatère  flanqué  de  trois  absidioles.  adoptée  pour 
ces  églises;  aussi  cet  usage  n"a-t-il  pas  certainement  pénétré  dan 
notre  pays  avant  le  V  siècle.  En  un  mot,  ni  la  tradition,  ni  les  ca- 
ractères de  l'architecture,  ni  les  matériaux  ne  permettent  de  sou- 
tenir la  thèse  de  M.  l'abbé  Cahour.  M.  Le  Meignen  déclare  en  ter- 
minant qu'il  n'a  traité  que  la  question  archéologique,  ayant  soin 
de  ne  pas  toucher  à  colle  de  la  prédication  de  l'Evangile  dans  la 
Gaule  occidentale,  qu'il  tient  à  ne  pas  aborder. 

I^I.  le  Président  félicite  vivement  M.  Le  Meignen,  qui  a  traité 
avec  autant  de  tact  que  d'habileté  un  point  d'archéologie  très  im- 
portant. Le  R.  P.  do  la  Croix  demande  que  les  deux  travaux  de 
MM.  Maître  et  Le  Meignen  soient  publiés  en  brochure  pour  répondre 
à  celle  de  M.  l'abbé  Cahour.  M.  Maître  fait  remarquer  que  l'archi- 
tecte n'a  trouvé  qu'une  abside,  et  non  pas  trois  ;  c'est  aussi  l'opinion 
du  P.  de  la  Croix.  L'Assemblée  décide  que,  conformément  au  voeu 
du  P.  de  la  Croix,  les  deux  travaux  lus  en  séance  seront  publiés. 
M.  Le  Meignen  demande  que  les  deux  études  fassent  l'objet  de  bro- 
chures séparées  ;  il  rappelle  qu'il  n'a  point  traité  la  question  de 
l'apostolicité  de  l'Eglise  de  Nantes.  M.  Maître  croit  à  l'apostolicité, 
mais  avec  cette  restriction  que,  pour  lui,  saint  Clair  est  venu  dans 
notre  pays,  non  pas  comme  le  fondateur  d'un  évéché,  mais  comme 
un  missionnaire. 

Monsieur  le  Président  présente  à  la  Société  plusieurs  documents 
extraits  des  litres  du  fonds  Bizeul,  de  la  Bibliothèque  de  Nantes.  Ces 
pièces,  qui  remontent  aux  années  12'.)8,  1 107,  1.550,  1551,  1.59'J,  seront 
publiées  dans  le  Bulletin.  Citons  notamment  :  Achat  d'une  horloge 
pour  le  château  de  Fresnay,  en  1550;  inventaire  des  meubles  du 
château  de  Blain,en   1.551,  etc. 

MM.  Lt'Uis  Briant  de  Laubrière,  héraldisto  distingué,  et  le 
commandant  Henri  Sauret,  de  l'état-major  du  XI»  corps  d'armée, 
présentés  par  MM.  Le  Meignen  et  Dortel,  sont  élus  â  l'unanimité  et 
proclamés  membres  de  la  Société. 

Monsieur  l'abbé  Félix  Girousse,  vicaire  à  Mésanger,  est  présenté 
comme  membre  correspondant  par  M  M.  Maître  et  IcbarondoWîsmes. 
11  est  élu  à  l'unanimité. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 

Le  Secrétaire  gênerai 

Vicomte  de  Keuven.voel. 
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Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Sociêlé  iVémitlation  des  Côtes-du-Nord  :  Bulletin  n"  3  (6  mars  1895). 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts 
du  département  de  VOise.  —  Tome  XV,  3»  partie,  1894. 

Société  de  Borda.  —  19"  année  (1804),  40  trimestre. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne.  — 
Tome  Xlll.  4"  bulletin  (1894). 

Bulletin  de  la  Société  des  archives  historiques  (Revue  de  Saintonge 
et  d'Aunis).  —  X1V°  volume  (1894),  titre  et  table;  XV«  volume, 
2*  livr.  (l"mars  1895). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère.  —  Tome  XXII, 
2'  livr.  de  1895. 

Société  des  antiquaires  de  l'Ouest.  —  Bulletin  du  4"  trimestre  de 
1894. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France.  — 
Tome  XV,  1"  livr.  (1894). 

Les  Reclus  de  Toulouse  sous  la  Terreur  par  le  baron  R.  de  Bou- 
glon,  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  2«  fascicule, 
Toulouse,  Privât,  1895. 


SÉANCE  SOLENNELLE  DU  MARDI  7  MAI  1895. 

Salle  des  Suciclcs  savantes,  nie  de  la  Fosse,  3^. 

Présidence  de  M.  de  la  Nicollière-Teueiro,  président. 

M.  le  général  Vosseur,  commandant  en  chef  le  XI*  corps,  et 
M.  Alfred  R[om,  maire  de  Nantes,  occupent  les  places  d'honneur 
sur  l'estrade.  M.  le  baron  Christian  de  ^VISMES  fait  fonction  de 
secrétaire. 

MM.  le  comte  Lair,  délégué  spécialement  parM.  le  comte  deMarsy 
au  nom  de  la  Société  française  d'archéologie,  notre  collègue  Linye?., 
président  do  la  Société  de  géographie,  le  docteur  Ollive,  président 
d)  la  Société  académique,  le  capitaine  Grand,  officier  d'ordonnance 
du  général,  le  commandant  LrcrouuNEUX,  adjoint  au  maire,  Lafolye 
notre  éditeur,  Blandel,  rédacteur  au  Populaire,  prennent  place 
dans  la  salle  avec  les  membres  de  la  Société  :  MM.  Anizon,  René 
Blanchard,  Ciiaillou,  Charron,  Dortel,  le  marquis  de  L'Estouu- 
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B?.iLLON,  le  vicomte  de  Kervenoaël,  Le  Meignen.  Leroux,  Maître. 
Mauionneau,  Claude  de  Monti,  Perron.  Révérend,  Riarda.s:t,  le 
commandant  SaureTjSoult.ard,  et  le  baron  Gaétan  de  Wismes. 

La  séance  est  ouverte  à,  8  L.  3/4. 

M.  le  Président  se  lève  et  retrace  Vhistorique  de  la  Société,  en 
rendant  un  juste  hommage  à  ses  dix  prédécesseurs.  Les  applau- 
dissements interrompent  plusieurs  lois  cette  revue  d'un  glorieux 
passé. 

M.  le  marquis  Régis  do  l'Estourbeillon  lit  une  notice  érudite  sur 
Les  Nantais  compagnons  de  Jeanne  d'Arc  et  du  connétable  de  Ri- 
chemond,  et  exprime  le  vœu  qu'elle  soit  complétée  par  nos  collègues. 
M.  le  Président  dit  à  l'auteur,  en  le  remerciant,  qu'il  la  complétera 
lui-même.  M.  Dortel  demande  si  l'on  ne  peut  ajouter  à  la  liste  le 
nom  de  Gilles  de  Retz. 

M.Léon  Maître  intéresse  vivement  l'auditoire  en  racontant /a 
légende  d'IIerOauges,  engloutie  dans  le  lac  de  Grand-Lieu,  et  en 
la  détruisant  de   fond  en  comble. 

^L  Emile  Perron  estvenude  Varadestoutexprèspournouscommu- 
niquer  une  pièce  assez  rare  :  un  permis  de  chasse  accordé,  au  XVII* 
siècle,  à  un  roturier  ;  de  piquantes  observations  sont  faites,  à  ce 
sujet,  par   notre   confrère. 

M.  le  Président  montre,  à  son  tour,  deux  curieuses  matrices  do 
sceaux. 

Puis  il  remet  des  médailles  commémoratives  du  Cinquantenaire, 
Gi  vieil  argent  aux  notabilités  étrangères  et  aux  membres  du 
Bureau  et  du  Comité,  en  bronze  aux  autres   membres  de  la  Société. 

M.  Marionneau,  un  de  nos  anciens  présidents  les  plus  distingués 
p3ur  son  savoir,  les  plus  aimés  pour  son  aménité  et  le  charme  de 
ses  relations,  offre,  au  nom  de  la  Société,  une  médaille  commémo- 
rative  en  or  à  M.  le  Président,  auquel  il  adresse  un  pclit  com- 
pliment, souligné  par  les  applaudissemcntsunanimesde  l'assistance, 
qui  lient  à  récompenser  les  nombreux  et  importants  travaux  de 
celui  qui  seul  survit  aujourd'hui  des  ~A  membres  fondateurs. 

M.  le  Président  remercie  avec  émotion. 

La  séance,  levée  à  10  heures,  est  suivi  d'un  punch  plein  d'entrain 
et  de  cordialité,  qui  se  prolonge  jusqu'à  1 1  h.  1,1. 

Le  Secrétaire (jcnéral 
Baron  ii;  \V;s.me3. 
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SÉANCE  FATliAOllDlNAIllE  DU  MERCREDI 

(S  MAI   i8()5,  à  3  lieurcs    1/2. 

Salle  du  Iribiinal  civil  de  Chùleaiibrianl. 
Présidence  de  M.  de  la  Nicollièue  Teueiuo,  président. 

Les  personnes  les  plus  distinguées  de  Gluiteaubriant  et  plusieurs 
de  nos  excellents  collègues  de  la  Société  des  Bibliophiles  bretons  as- 
sistent i\  cette  séance  avec  plusieurs  des  membres  do  notre  Société, 
venus  pour  l'excursion. 

M.  le  comte  Xavier  de  Bellevue  et  M.  Marcel  Cotteux,  présentés 
par  MM.  Le  Meignen,  de  La  Borderie  et  le  marquis  do  l'Estourbeillon,  • 
sont  reçus  membres  titulaires. 

M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson  lit  une  très  intéressante  étude  de 
circonstance  :  Les  Daines  de  Châteaubriant  à  travers  les  âges. 

M.  le  marquis   de  l'Estourbeillon  communique  ensuite  des  Notes 

itirdites    sur  les  opérations  de  l'armée  républicaine  aux  environs  de 

Nantes  en  septembre  1793,  d'après  la  lettre  d'un  contemporain. 

La  séance  est  levée  à  4  1/2. 

Le  Secrétaire  général 

Baron  de  Wismes 


SÉANCE  DU   MARDI    11   JUIN    1895.  a  3  h.   1/2. 

Présidence  de  M.  de  la.  Nigoluère-Teijeiuo,  président. 

Etaient  présents,  M.M.  Pied,  Doutel,  RiAnDA>'T,  le  commandant 
SaiuetcI  le  baron  Christian  de  Wismes. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  communique  les  deux  pièces  suivantes,  prêtées  par 
M.  le  docteur  Viaud  Grand-Marais  :  1"  un  bulletin  do  souscription 
à  un  objet  d'art  (statue  de  l'empereur),  an  II  (1804;  ;  2°  deux  lettres 
du  h  prairial  an  XIII  (25  mai  1800),  au  sujet  do  l'explosion  du  château 
de  Nantes. 
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Nantes,  le  5  prairial  an  8 
à  l  heure  1/2  après  midi, 


Mon  cher  frèue, 


Un  événement  terrible  vient  d'arriver  il  y  a  3,4  d'heure  ;  le  feu  a 
pris  au  château  de  cette  ville.  L'explosion,  comme  tu  dois  le  penser, 
a  été  terrible;  quantité  de  maisons  ont  écroulé.  On  ne  peut  encore 
estimer  la  perte  des  personnes  de  ceux  qui  ont  péry  ;  mais  par  es- 
time on  porte  le  nombre  des  morts  à  5  à  000.  Je  ne  sais  pas  si 
quelques  uns  de  nos  parents  ont  été  victimes.  Mes  soeurs  ny  mes 
enfants  ni  les  Nau  n'ont  rien  eu,  excepté  notre  sœur  Nanon  qui  a 
eu  une  contusion  au  nez,  mais  qui  ne  sera  rien.  Je  cours  savoir  des 
nouvelles  de  Dessarlier  et  de  nos  autres  parents. 

Tout  à,  toi  ton  Irère  ami 

ViAUD  LA.  Rivière. 


A  Nantes,  25  mai  1800,  vieux  style. 

Mon  ami,  je  t'écris  ma  main  encore  toute  tremblante  du  grand 
malheur  qui  vient  d'arriver  il  y  &  deux  heures  dans  notre  Ville.  Les 
[uns^  disent  que  cela  vient  de  la  poudrière,  d'autres  disent  que  c'est 
par  quelque  caisson.  Mais  un  grand  nombre  sont  péris  ,  des  mai- 
sonnées entières  les  plus  près  du  Château.  L'on  craint  encore  pour 
cette  nuit  ;  mais  nous  croyons  qu'il  n'y  a  personne  de  notre  famille 
qui  en  ait  été  victime,  que  chez  votre  oncle  Nicolas  qui  a  perdu  des 
eilaits.  Notre  cousine  Lucie  sort  d'ici  pour  savoir  si  nous  existions. 
Nous  avons  pensé  être  du  nombre  des  victimes;  dans  le  moment 
j'étais  dans  noire  rue,  où  les  vitragc's  ont  éclaté.  Mais  j'en  ai  été 
quitte  pour  la  peur,  ainsi  que  notre  sœur  Nanon,  qui  est  venue  le 
nez  tout  sanglant,  qui  a  pensé  être  engloutie  dans  la  maison,  une 
lemmo  à  ses  pieds. 

Nos  amitiés  à  ta  chère  compagne,  je  désire,  ainsi  que  ma  sœur  et 
toute  la  famille  qu'elle  soit  bientôt  rétablie. 

M.  le  baron  de  Wismes  demande  si  la  séance  du  7  mai  et  celle  du 
8  mai  djivent  être  imprimées  sous  le  raôuie  numéro  d'ordre  ou 
doivent  porter  chacune  un  numéro  distinct.  Les  opinions  sont  très 
partagées.  Les  uns  pensent  que  les  deux  réunions,  ayant  eu  lieu  à 
l'occasion  du  cinquantenaire,  n'en  font,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
seule  et  se  demandent,  en  outre,  si  une  séance  tenue  hors  do  la 
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ville  doit  compter  dans  le  nombre  ordinaire  ;  les  autres  estiment 
qu'il  y  a  eu,  en  réalité,  deux  réunions  distinctes  et  que  la  Société 
peut  siéger  partout.  Cette  dernière  opinion  ayant  prévalu,  la  séance 
du  8  mai  sera  la  403%  et  celle  d'aujourd'hui  la  464*. 

M.  le  commandant  d'état-major  Henri  Sauret  fait  le  compte- 
rendu  d'un  travail  de  M.  Espanet,  sous-intendant  militaire,  sur  le 
système  de  réquisitions  militaires  dans  les  armées  vendéennes,  1793- 

# 

i70i.  Co  travail,  précédé  de  considérations  intéressantes,  est  fort 
écouté  et  applaudi. 

M.  Dortel  dit  qu'entre  Joué  et  Moisdon-la-Rivière  un  homme  a 
trouvé  sous  un  châtaignier  un  pot  enveloppé  dans  une  toile  et  con- 
tenant environ  loO  pièces  de  monnaie.  Presque  toutes  ont  été 
vendues  àNozay.  Un  agent-voyer,  qui  en  a  eues,  les  a  prêtées  à 
M.  Dortel  pour  les  montrer  à  la  séance:  elles  portent  l'effigie  de 
François  I"',  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne,  elles  sont  donc  du 
XVI»  siècle.  M.  le  Président  dit  qu'elles  ont  été  frappées  à  Rennes. 

M.  Dortel  a  apporté  un  autre  objet  trouvé  dans  une  villa, 
près  do  Carthage.   Personne  ne  peut  dire  exactement  ce  que  c'était. 

M.  le  Président  termine  la  séance  par  un  Essai  historique  et  ar- 
chéologique sur  la  maison  de  V Hôtel  de  Ville  de  Nantes,  (ancien 
hôtel  Bizart),  du  XV*  siècle  à  notre  époque. 

La  séance  est  levée  à  5  h,  \/2. 

Le  Secrétaire  général 
Baron  de  Wismes. 


Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Journal  des  Savants.  —  I.uivier  et  février  1893. 

Société  française  d'archéologie.  —  Congrès  "archéologiques  de 
France  ;  LIX»  session,  séances  générales  tenues  à  Orléans  en  1892. 

Revue  de  la  Société  des  études  hi-jtoriques .  —  4®  série,  tome  XII, 
GO"  année,  1894. 

Smithsonian  Institution.  —  Annual  report  to  July  1893. 

Annales  de  Bretagne.  —  Janvier  et  avril  1895. 

Annalùs  de  la  Société  acadimique  de  Nantes.  —  1894,  2"  semestre. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  France. 
—  189.").  l"  trimestre. 

Bulletin  de  la  SocjV/J  archéjlojique  du  Finistère.  -  3«  et  4*  li- 
vraisons do  1895. 
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Société  d'émulation  des  C6tes-du-Nord.  —  Bulletin  n"  4  et  11°  5(1895  ) 
Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne.  —Tome 
XIV  (1895)  I"  et  2"  bulletins. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de 
la  Creuse.  —2*  série,  tome  111,2'  bulletin  (1894.) 

Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques  de  la 
ville  de  Draguignan.  —  Tome  XIX  (1892-93.) 

Mémoires  de  la  Société  Eduenne.  —Tome  XXII  (MDCCCXCIV.) 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest.  — 
2»  série, tomeXYll,  année  iSdi.  Bulletin  triinestriel,\^05, 1*' trimestre. 

Bulletin  de   la  Société   des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne.  —  4S«  volume  (18*  de  la  3*  série),  année  1894. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Saône.  —  3«  série,  n°25  (1894). 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes.  —  14«  année 
(2«  série,  n"  23)  1""  trimestre  de  1895. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe. 
—  Années  1891  et  92,  2°  fascicule. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique. et  historique  de  l'Orléanais.  — 
3*  et  4°  trimestres  de  1894. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
Corréze.  —  Tome  XVII,  1'"^  livraison  (Janvier-mars  1895.) 

Bulletin  de  la  Commission  historique  et  archéologique  de  la  Ma" 
yenne.  —2'  série,  tome  VI  (1893.) 

Bulletin  de  la  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artis- 
tiques du  Lot.  —Tome  XIX,  l•^  2,  3*  et  4«  fascicules  (1894.) 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  — 
Année  1895,  1"  fascicule. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord.  — 
Tome  XXII,  2°  livraison  (mars-avril  1895.) 

Société  de  Borda.  —  20'  année  (1895),  1"  trimestre. 

Haron  de  Wismes.  —Le   dompteur  Bidel,  Nantes,  GrimauJ,  1895, 
couv.  ill.  II.  A.  S. 
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SÉAMCE  DU  MARDI  5  NOVEMBRE  iSqo.ù  3  h.  i  12 . 

Présidence  de  M.  de  la  Nicolière-Teijeiro,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  ReneBLA.Ncn.vRD,  le  comte  de  Bo.ndy,  CnAiL- 
Lou,  CnARRON,  le  marquis  de  Dion,  Dortel,  le  vicomte  de  Kerve- 
is'OAEL,  Pouvreau,  Ic  commandaut  Sauret,  Seidler,  de  Veille - 
ciiÈzE  et  le  baron  Christian  de   Wisaies. 

M.  le  Président  se  lève  et  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Le  30  juillet  dernier  est  décédé  à  Vertou  M.RenéMénard,  archi- 
tecte, frappé  en  pleine  carrière  à  l'âge  de  cinquante  et  un  ans, 
membre  de  la  Société  depuis  le  7  mars  1876. 

«  Elève  de  l'école  des  Beaux-arts  en  1863,  sous  la  direction  de 
MM.  Douillard  et  Vaudremer,  il  en  sortit  élève  de  1'*  classe  en  1868, 
pour  s'établir  dans  sa  ville  natale,  où  il  acquit  bientôt  une  réputa- 
tion justement  méritée. 

«  René  Ménard  a  construit  îes  églises  de  Basse-Indre,  Sainte-Pa- 
zanne,  Glisson,  Méan,  la  Brufflère,  Gambon,  Mesquer,  la  chapelle  de 
Notre-Dame-des-Monts  au  Croisic,  un  hospice  à  Vertou,  restaura 
l'église  de  Josselin,  et  éleva  à  Nantes  le  Cercle  catholique  et  l'élé- 
gante chapelle  des  Dames  Réparatrices,  rue  Mondésir. 

«  On  lui  doit  encore  de  nombreuses  écoles  privées  ou  communales, 
d'importantes  constructions  particulières,  maisons  de  rapport, 
hûtels  privés,  à  Nantes,  Guérande,  Auray,  châteaux  et  villas  dans 
la  Loire-Inférieure,  le  Maine-et-Loire,  les  Deux-6èvres. 

«  Les  recommandations  chaleureusement  motivées  de  ses  confrères 
lui  firent  obtenir, en  1890,  la  médaille  do  l'architecture  privée  de  la 
Société  centrale. 

«  Artiste  distingué,  travailleur  persévérant  et  émérite,  René  Mé- 
nard, médaillé  de  l'école  des  Beaux-arts,  lauréat  de  la  Société  des 
architectes  fran.;ais,  président  de  l'excellente  Société  des  architectes 
de  Nantes,  conseiller  honoraire  de  la  Société  des  architectes  du  Nord 
de  la  France,  brillait  aussi  par  un  esprit  loyal  et  une  nature  élevée, 
conciliant  l'estime  et  l'amitié  de  tous  ceux  qui  avaient  l'avantage 
de  le  connaitre. 

«  La  Société  d'archéologie  rend  au  regretté  défunt  un  suprême  et 
bien  cordial  hommage,  et  conservera  un  honorable  souvenir  de 
celui  qu'elle  était  flôro  do  compter  parmi  ses  lidèlos  adhérents.   » 
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Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Sur  la  demande  de  M.  le  Président,  M.  le  baron  de  Wismes  lit  le 
très  complet  et  humoristique  récit  des  fêtes  du  cinquantenaire. 
Cette  lecture  est  écoutée  avec  un  visible  plaisir,  grâce  aux  souve- 
nirs agréables  qu'elle  réveille  d'un  façon  piquante. 

La  Société  doit  nommer,  à  cette  séance,  une  Commission  chargée 
d'étudier  les  ouvrages  présentés  au  concours  triennal  et  de  dresser 
un  rapport,  qui  sera  lu  à  la  procliaine  séance,  pour  permettre  à 
l'assemblée  de  désigner  le  lauréat,  en  connaissance  de  cause. 
M.  le  marquis  de  Dion,  le  généreux  fondateur  de  la  médaille  d'or, 
prix  du  concours,  est  sollicité  par  M.  le  Président  de  donner 
quelques  explications  à  ce  sujet. 

On  désigne,  sans  scrutin  et  par  un  accord  amiable,  MM.  do  la  Ni- 
coUière-Teijeiro,  président  de  droit,  le  marquis  de  Dion,  le  baron 
des  Jamonières,  le  vicomte  de  Kervenoaol,  Le  Meignen.  Claude  de 
Monti  et  de  Veillechèze  pour  composer  cette  Commission. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  notre  éminent  collègue  M.  Anatole 
de  Barthélémy,  qui,  dans  les  termes  les  plus  gracieux,  fait  l'éloge 
de  la  médaille  en  argent,  commémorative  du  cinquantenaire,  qui 
lui  a  été  remise,  et  retire  la  démission  qu'il  avait  donnée. 

M.  le  Président  a  reçu  de  M.  Davy  divers  objets  qu'il  fait  passer 
sous  les  yeux  de  ses  collègues:  une  pomme  d'ombrelle  ayant  appar- 
tenu à  M"»  la  vicomtesse  de  Chalus,  belle-sœur  du  vicomte  général 
de  Chalus,  grand'tante  de  M°'«du  Doré  ;  un  joli  buste  de  nègre  avec 
boucles  d'oreille  et  collier  en  argent,  (époque  Louis  XV)  ;  un  camée  ; 
un  cochon  provenant,  dit-il,  de  la  grande  pyramide  d'Egypte.  Enfin 
M.  Charron,  qui  a  beaucoup  voyagté ,  croit  que  l'objet  désigné 
comme  un  cochon  trouvé  dans  la  grande  pyramide  est  une  antilope 
couchée,  exécutée  en  Chine. 

M.  Chaillou  exhibe  ensuite  un  objet  trouvé  aux  Cléons.  C'est  une 
petite  pyramide  en  schiste  houiller.  Diverses  attributions  ont  été 
données  aux  objets  de  cette  forme  :  un  contrepoids,  un  poids  do 
pécheur,  un  poids  de  tisserand,  un  étalon  de  poids,  quand  il  portait 
des  chilTres,  enfin  un  objet  d'ornementation.  Notre  collègue  n'en  a 
jamais  trouvé  d'aussi  petit  et  bien  fait.  La  base  est  le  plus  souvent 
rectangulaire,  quelquefois  carrée.  M.  le  marquis  do  Dion  incline  de 
penser  que  c'est  un  poids  pour  un  hameçon,  en  raison  do  sa  confor- 
mité avec  ceuxdont  se  servent  aujourd'hui  les  pécheurs.  M.  Charron 
dit  avoir  trouvé  un  objet  identique,  mais  plus  long  ;  il  l'a  donné  à 
M.  Parcntcau,  qui  l'a  pris  pour  un  objet  destiné  à  aiguiser  losarmcs. 
Celui  de  M.  Chaillou,  étant  intact,  n'a  pu  avoir  cette  dcbtiuutiou. 
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M.  le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Seidler,  membre  ho- 
noraire qui  habite  Londres  et,  de  passage  à  Nantes,  a  bien  voulu 
retarder  son  départ  pour  venir  nous  montrer  un  album  de  photo- 
graphies prises  par  lui  et  représentant  des  crosses  et  des  croix  émail- 
lées.  Cette  collection  magnifique  est  l'objet  de  l'admiration  générale. 
M.  Seidler  veut  bien  y  joindre  quelques  explications. 

M.  le  Président  le  remercie  de  son  amabilité  envers  la  Société, 
qui  a  un  vif  plaisir  de  le  revoir,  et  rappelle  en  termes  élogieux  le 
don  splendide  que  notre  Musée  doit  à  sa  générosité. 

M.  le  Président  lit  ensuite  quelques  courtes  et  intéressantes  Notes 
sur  les  blés  à  Nantes  en  1770,  par  M.  l'abbé  Uzureau,  et  une  relation 
sur  la  Découverte  de  débris  gallo-romains  à  la  Bimboire  par  M.  Raison, 
sous-inspecteur  de  l'enregistrement  à  Saint-Nazaire. 

.L'heure  avancée  ne  permet  pas  de  lire  un  travail  de  M.  Charles 
Marionneau  intitulé  :  M.  ie  i;aron  LemoMe  V acquis ilion  du  château  de 
Clisson  en  1807. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
Baron  de  Wismes. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Annales  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes.  — 
Tome  XIII  (1891),  tome  XIV  (1894). 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  da  département  de  VAube.  —  3*  série,  tome  XXXI  (LVIII 
de  la  collection),  année  1894. 

Bulletin  Je  la  Commission  archéologique  de  Narbonne.  —  Année  1895, 
2«  semestre. 

Bulletin  de  la  Société  belfortaine  d'émulation.  —  N'  14  (1895). 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille.  —  Tome 
XLIII  (3«  de  la  9»  série),  3'  partie  (1895). 

Bullelin  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  et  Jiislorùiue  de  la 
Charente.  —  Année  1894,  G"  série,  tome  IV. 

Revue  de  Sainlonge  et  d'Aunis  {Bulletin  de  la  Société  des  archives  histo- 
riques .  —  XV°  volume,  4«  livraison  (1"='' juillet  1S95)  et  5"  livraison 
(!•' septembre  1895). 

Bulletin  de  la  Société  scientifique,  Idslorique  et  archéologique  de  la 
Corrèze.  —  Tome  XVII,  2'=  livraison  (avril-juin  1895)  et  3"=  livraison 
(Juillet-septembre  1895). 

Bulletindc  la  Société  d'émulation  des  C6les-du-Nord.  —  N"  VI  (10  juin 
1895);  n^VIl  (9  juillet  1895),  n»  VIII  (5  octobre  1895). 
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Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord.  —  Tome 
XX[I,3*  livraison  (mai-juin  1895),  4«  livraison  (juillet-août  1895).  — 
Table  analyti(jue  des  Mémoires  contenus  dans  les  Bulletins  de  iSS't  à  1S9:J, 
par  A.  Dujarric-Descombes,  vice-présidentde  la  Société.  Périgueux, 
1895.  -  Table  analytique  des  matières  cuntenucs  dans  les  procès-verbaux 
des  séances  (1874-1893),  par  le  comte  de  Saint-Saud,  membre  de  la 
Société,  Périgueux,  1895. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère.  —  Tome  XXII,  5*,  6', 
T>  et  8"  livraisons  de  1895. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Ilaules- Alpes.'—  XIV*  année,  2«  sé- 
rie, n°  14  (20  trimestre  de  1895),  n"  15  (3«  trimestre  de  1895). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France.  —  N°  XV, 
série  in-S"  (séances  du  27  novembre  1894  au  12  mars  1895). 

Bulletin  Je  la  Société  archéolog ique  et  historique  du  Limousin.  —  Tome 
XLIV(XXII  de  la  2»  série),  (1895). 

Bulletin  delà  Société  les  amis  des  sciences  et  arts  de  Rochechouart .  — 
Tome  V.,  n°  I  (mars  1895),  n"  II  (mai  1895),  nMII  (juillet  1895). 

Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du  département  d'Ille- 
et-Vilaine.  —  T.  XXIV  (1895). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine.  —  Tome  IX,  3°  et  i" 
trimestres  de  1894,  tome  X,  !'■•  et2*  trimestres  de  1895. 

Bulletin  de  V Académie  delphinale.  — 4'  série,  tome  VllI,  1894. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura.  —  5*^  série,  V»  volume,  1894. 

Société  de  Borda.  —  XX»  année  (1895),  2«  trimestre. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et  du  département  de  la  Loire- 
Injérieure.  —  Volume  Vl«  de  la  7«  série,  1895,  1""  semestre. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'ouest  de  la  France.  — 
Tome  V,  2'  et  3"  trimestres  de  1895. 

Bulletin  de  la  Société  arc héolu<iiiiue  et  historique  de  VOrléanais.  — Tome 
XI,  n»  155,  1"  et  2-=  trimestres  de  1895. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  cl  arts  du  dépar- 
tement de  la  Lozère . —  Tome  XLVI,  février-mars  1895,  avril-mai- 
iuin  1895.  —  Table  décennale,  1880-1889. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de  Cholel  et  de 
l'arrondissement.  —  1894. 

Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc. — 
3«  Série,  tome  IV  (1895). 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne.  —  Tome 
XIV,  3»  bulletin  (1895). 

Bulletin  historùjue  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  — 
XLIV  année,  174°  livraison,  tome  IX,  année  1895,  2*  fascicule. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,    sciences  et  aris  delà  Sarthe.  — 2« 
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Série,  tome  XXVII  (XXXV*   de  la  collection),  années  1895  et  1896, 
!•''  fascicule. 

Revue  historique  el  archéologique  du  Maine.  —  Tome  XXXVII,  année 
1895,  1"  semestre. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  {M.I.P).  —  Liste  des 
membres  titulaires,  honoraires  et  non  résidents  du  Comité,  des  correspon- 
dants honoraires  el  des  correspondants  du  ministère  de  t Instructionpublique, 
des  Sociétés  savantes  de  Paris  el  des  déparlements.  —  Paris,  imprimerie 
nationale,  MDCCG  XCV. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet.  —  Série  in-S", 
tome  X  (1895). 

Bulletin  de  la  Sociélé  des  antiquaires  de  Picardie  :  Année  1894,  n"  4, 
année  1895,  n°  1, 

Bulletin  de  la  Sociélé  des  antiquaires  de  l'Ouest,  1894, 4«  trimestre,  1895, 
2^  trimestre. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne  : 
Année  1895,  XLIX«  volume  (19<=  de  la  3«  série). 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Sociélé  archéologique  du  départe- 
ment de  Constantine  :  VIII""  volume  de  la  3«  série  (XXIX*  de  la  collec- 
tion), année   1894. 

Bulletinde  l'Académie  d'Ilippone:  1894,  Bulletin  n" XXVII.  —  Comptes 
rendus  des  réunions  tenues  pendant  Vannée  1S95,  pages  I-VIII. 

Congrès  des  Sociétés  savantes  :  Discours  prononcés  à  la  séance  géné- 
rale du  Congrès,  le  samedi  20  avril  1895,  par  M.  Moissan,  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  et  M.  Poincarré,  ministre  de  l'Instruction 
publique, des  Beaux-Arts  et  des  Cultes;  Paris, imprimerie  nationale, 
MDCCC  XCV. 

XI  Congreso  de  Américanislas  :  Réunion  en  Mexico  del  15  al  20 
de  octubre  de  1895  ;  programa,  Mexico,  1895. 

Sociélé  de  secours  des  amis  des  sciences  :  Compte  rendu  des  34"  et  35« 
exercices  ;  séances  publiques  annuelles  tenues  à  Lille  le  29  mai  1894 
et  à  Paris  le  5  juin  1895;  Paris  Gauthier-Villars  et  fils,  1895. 

La  Revue  blanche  :  VI*  année,  T.  IX,  n°  51,  15  juillet  1895,  Paris, 
Charpentier  et  Fasquelle. 

Les  Etats  de  Bretagne  au  XVI"  siècle,  par  Henri  Sée,  chargé  de  cours 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes  ;  Paris,  Alphonse  Picard  et  Rennes, 
Plihon  et  Hervé,  1895. 

Airard  et  Quiriac,  évêques  de  Nantes  {W50-1070),  élude  sur  les  actes  de 
leurs  pontificats, ■pa.T  René  Blanchard,  lauréat  de  l'Institut;  Vannes, 
Lafolye,  18'J5. 

La  Semaine  de  Paris,  éludes  sociales,  lilsloriquca  el  lilléraircs;  2'  année, 
n"  7  et  8  (23  juin  et  31  juillet  1895). 
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SÉANCE  DU  MARDI  3  DÉCEMBRE  i8()5  à  3  h.    t  a 

Présidence  de  M.  de  la  Nicoixièhe-Teueiro,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  l'abbé  Allard,  Amzon,  Eastard^  le  vicomte 
DE  Bealcairk,  le  baron  BERrnAND-GESLiiv,  de  la  Bigne,  René 
Blanchard,  le  comte  nu  Bois  de  Maquillé,  du  Bois  de  la  Patel- 
LiÈRE^  Bossis,  BorcHAUD,  DE  LA  Brosse,  Caillé,  Charron,  le  vi- 
comte de  Courson,  le  marquis  de  Dion,  Dortel,  l'abbé  Dur- 
ville,  le  marquis  de  l'Estourreillon,  Farré,  Flornoy,  le  baron 
des  Jamomkres,  le  vicomte  de  Kervenoael,  Lallik,  de  Laurrii^re, 
Le  Meignen,  Pitre  de  Lisle,  de  la  Londe,  Maître,  le  comte 
Alexandre  de  Monti,  Nau,  Pied,  Pommier,  Pouvreau,  l'abbé 
Radigois,  Riardant,  le  commandant  Saurf.t,  l'abbé  Soreau, 
Truelle  Saint-Evron,  de  Veilleciièze,  le  baron  Christian  et  le 
baron  Gaétan  de  Wismes. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  le  ministre  do  l'instruction 
publique  annonçant  la  date  du  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

M.  le  vicomte  Robert  de  Courson,  l«-colonel  du  'i>  de  ligne, 
présenté  par  M.  le  marquis  de  l'Estourbeillon  et  le  commandant 
Sauret  ;  M.  Matburin  Fraboulet,  présenté  par  MM.  le  marquis  do  l'Es- 
tourbeillon et  Le  Meignen,  et  M.  Charles  Truelle  Saint-Evron, 
présenté  par  MM.  Le  Meignen  et  Maître,  sont  reçus  par  acclamation 
membres  titulaires. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  nomination  d'un  nouveau  Bureau.  Le 
vote,  qui  se  lait  au  scrutin  de  liste  et  par  appel  nominal,  donne  le 
résultat  suivant  : 

Nombre  do  votants  :  43.  —  Majorité  absolue  :  22. 

Président. 

M.  Henri  Lr  MEKiNEM Jl  voix  :  klu. 

MM.  le  M"  DE  L'EsTouiuiEiiJ.uN  etMAiiKB;,  chacun  .     1  voix. 
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Vice-présidents. 

MM.  René   Blanchard 38  voix  :  élu 

Léon    Maitke 30  voix  :  élu 

MM.  le  marquis  de  l'Estourp.eillon  :  12  voix  ;  Dortel  et  de  la 
Nicdlliëue-Teijeiro, chacun  :  2  voix  -,  Le  Meignen  et  Soullard  chacun  : 

1  voix. 

Secréiaires-génèrnux. 

MM.  le  baron  Christian  de  WisMES 42  voix  :  élu 

le  vicomte  Emile  de  Kervenoaël.     .     ...     .     42  voix  :  élu 

MM.  le  marquis  de  l'Estourbeillon  et  le  commandant  Sauret, 
chacun  :  1  voix. 

Secrélaires  du  Comité. 

MM.  Joseph  Sen'ot    de  la  Londe 41  voix  :  élu 

Alcide  Dortel 85  voix  :  élu 

MM.  le  baron  des  Jamonières,  Claude  de  Monti  et  le  baron  Gaétan 
DE  Wlsmes,  chacun  :  2  voix  -,  le  marquis  de  l'Estourbeillon,  et 
Leroux,  chacun  :  1  voix  ;  Blancs  :  2. 

Trésorier. 

MM.  Charles    Riardant 42  voix  :  élu 

PouvREAU,  1  voix. 

Trésorier-adjoint. 

MM.  Kaymond  Pouvreau 42  voix  :  élu 

Soullard  :  1  voix. 

BibliothécaireS'archivistes. 

MM.  Henri  La    Peyrade 41  voix  :  élu 

le  baron  Gaétan  de  Wismes 39  voix  :  élt- 

MM.  l'abbé  Durville,  Pouvreau,  Soullard,  chacun  :  1  voix.  — 
Blancs  :  3. 

M.  le  Président  se  lève  et  proclame  ofliciellemcnt  la  composition 
du  nouveau  Bureau,  en  adressant  à  ceux  qui  faisaient  partie  du 
précédent  des  élof^es  pour  le  zèle  et  le  dévouement  qu'ils  ont  ap- 
portés dans  leurs  fonctions. 


Président M.  Henri  Le  Meignen. 

(  MM.  René  Blanchard. 
Vice-présidents j  i^éon  Maître. 
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(  MM.  le  baron  Christian  de  Wismes. 

Secrétaires  généraux.  ]  ,        .        j^    „    . 

l  le  vicomte  Emile  de  Kervenoaël. 

Secrétaires  du        {  MM.  Joseph  Senot  de  r,\  Londb. 
Comité f  Alcide  Dortel. 

Trésorier M.  Charles  Riardant. 

Trésorier-adjoint....     M.  Raymond  Pouvreau. 

Biblothécaires-       \  MM.  Henri  La  Peyrade. 

archivistes. ..  }  le  baron  Gaétan  de  Wismes. 

Les  applaudissements  de  l'assistance  saluent  la  proclamation  de 
chacun  de  ces  noms. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  nomination  de  2  membres  du  Comité. 
Par  acclamation  l'assemblée  commence  par  renouveler  le  mandat  de 
M.  le  baron  Bertrand-Gesi.in  et  du  marquis  de  L'EsT0URBEiLLON,puis, 
sur  la  proposition  de  M.  Le  Meignen,  confie  celui  de  M.  René  Blan- 
chard, nommé  à  si  juste  titre  vice-président,  à  M.  Félix  Chaiu.ou. 

M.  le  Président  lit  ensuite,  au  nom  de  la  Commission  du  concours 
triennal,  le  rapport  suivant  : 

«  La  Commission  nommée  pour  examiner  les  travaux  présentés 
pour  l'obtention  de  la  médaille  d'or,  dont  la  création  et  l'initiative 
est  due  à  M.  le  marquis  de  Dion  pendant  sa  présidenro  C1H90-1892), 
s'est  réunie  le  mardi  19  novembre  1893,  dans  la  salle  de  l'Ora- 
toire. 

«Etaient  présents  MM.  le  baron  des  Jamonières,  le  vicomte  de  Ker- 
venoaël, Claude  de  Monti,  de  Veillechèze,  et  le  président.  M.  le 
marquis  de  Dion  n'avait  pu  venir  et  M.  Le  Meignen  s'était  excusé 
par  lettre. 

«  La  tâche  de  la  Commission  se  trouvait  d'autant  plus  délicate  que 
deux  candidats  seulement  présentaient  des  travaux. 

c  M.  René  Blanchard  :  Etude  sur  les  actes  des  pontificats  d'Airard 
et  Qairiac  évoques  de  Nantes,  1050-1070,  dans  laquelle  l'auteur  dé- 
termine, avec  l'intelligence  ordinaire  qu'il  apporte  dans  l'inter- 
prétation des  chartes  et  anciens  documents,  la  date  exacte  de  l'é- 
piscopat  de  ces  deux  évoques.  Cette  étude  intéressante  du  lauréat 
de  l'Institut  pour  sa  remarquable  publication  de  Jean  V  a  paru 
dans  la  Revue  des  Bibliophiles    bretons. 

€  M.  le  marquis  do  l'Estourbeillon  donne  ses  Inventaires  sur  les  châ- 
teaux bretons. 
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I.  Archives  rfu  chdleau  de  Sajfré  (Loire-Inférieure)  1893,  in-S",  128  p. 

II.  Archives  du  chdleau  de  Penhouet  i^rès   Josselin  (Morbihan)  in-8° 
215  p. 

III.  Archives  de  la  seigneurie  de  la  Morlaye,  château  du  Lou  (lUe-et- 
Vilaine),  in-S»,  56  p. 

IV.  Archives  du  chdleau  de  la  Maillardière,  en  Vertou,  in-8°  111  p  ,  ce 
dernier  publié  dans  le  Bulletin  de  1894. 

•  C'est  une  voie  nouvelle  promettant  de  nombreux documentspour 
l'histoire  des  communes  nantaises  et  bretonnes;  un  sillon  encore 
inexploré,  qui,  au  congrès  de  la  Sorbonne,  parfaitement  apprécié 
par  les  maîtres  de  la  science,  a  valu  à  son  auteur  les  palmes  acadé- 
miques. Ces  études  font  le  plus  grand  honneur  à  notre  confrère, 
dont  le  dévouement  à  la  Société  d'archéologie  s'est  si  bien  affirmé 
dans  l'organisation  des  fêtes  de  notre  cinquantenaire. 

«  Deux  volumes  du  Nobilaire  breton,  viennent  encore  augmenter 
les  titres  du  marquis  de  l'Estourbeillon  ;  et  plusieurs  de  nos  associés, 
ont  rendu  compte  de  son  oeuvre,  avec  des  félicitations  justement 
méritées":  MM.  de  la  Borderie,  P.  do  l'isle  du  Dreneuc,  baron  Hulot 
de  GoUart,  etc. .. 

u  Citons  encore  du  même,  dans  le  Bulletin  :  La  Conjrnirie  du  Saint- 
Esprit  de  Machecoul  du  XIP  siècle  à  l/f^O;  puis  les  communications  sur 
Les  compagnons  de  Jeanne  d'Arc,  et  les  Opérations  de  l'armée  républicaine 
au  pays  de  Retz  en  1793,  notes  et  documents  inédits. 

«  Aussi  la  Commission,  regrettant  vivement  de  n'avoir  à  décerner 
qu'une  médaille,  présente  avec  confiance  à  la  Société  son  vœu  émis 
à  l'unanimité  on  faveur  du  marquis  de  l'Estourbeillon,  en  raison  de 
l'importance  vraiment  hors  ligne  de  ses  travaux  et  de  la  sympathie 
qu'il  a  toujours  montré  pour  notre  association.  » 
Le  vote  estouvertsur  l'attribution  de  la  médaille  d'or  triennale. 

Nombre  de  votants:  28.  —  Majorité  absolue  :  15 

MM.  le  marquis  de   L'Estourreilt-on 21 

René  Blanchard 6 

Blanc I 

M.  le  Président  proclame  M. le  marquis  de  l'Estourbeillon  lauréat 
du  concours.  Notre  distingué  confrère  se  lève  eten  quelques  paroles, 
pleine  d'une  émotion  qu'il  a  peine  à  contenir,  remercie  la  Société  de 
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cette  marque  de  bienveillante  sympathie  et  proteste  de  son  dévoue- 
ment et  de  son  attachement  pour  elle  dans  lo  passé  et  dans  l'avenir. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  une  lettre  très  sympathique 
de  M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson,  demandant  si  la  Société  voudrait 
bien  accepter  son  travail  sur  les  seigneuries  de  la  Haute-Bre- 
tagne comprises  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure.  La 
réponse  n'est  pas  douteuse. 

M.  lecommandant  Henri  Sauret  lit  une  communication, fort  écoutée 
et  fort  applaudie,  sur  la  mort  du  général  Moreau,  tué  à  la  bataille  de 
Dresde  par  un  boulet  français.  M.  le  Président  adresse  ses  félici- 
tations à  l'auteur. 

M.  Léon  Maître  nous  entretient  ensuite  de  la  Topographie  de 
Verlou  au  VI*  siècle,  d'après  la  vie  de  saint  Martin.  M.  le  marquis 
de  l'Estourbcillon  dit  que  saint  Martin  d'Armorique  a  dû  être  con- 
fondu avec  saint  Martin  de  Vertou  et  qu'il  est  invoqué  dans  cer- 
taines paroisses  du  département,  notamment  d'Avessac.  Souvent,  il 
est  associé  à  saint  Valay.  En  Avessac,  Gavessau  a  pour  patron  saint 
Martin,  et  la  paroisse  de  Penhouet  saint  Valay.  M.  l'abbé  Durville, 
si  compétent  également  dans  toutes  ces  questions,  dit  que  la  vie  de 
saint  Martin  de  Vertou  aété  composée  avec  les  débris  de  celle  de  saint 
Martin  de  Tours.  Les  vieux  auteurs  aimaient  beaucoup  les  homolo- 
gations, mais  ils  étaient  portés  à  confondre  souvent  les  noms  des 
pensums  et  de  lieux.  Une  conversation  instructive  s'engage  entre 
lui  et  M.  Maître  sur  le  culte  de  saint  Martin  de  Vertou.  M.  le  Pré- 
sident offre  ses  remerciements  à  M.  l'abbé  Durville  pour  ses  curieux 
renseignements. 


La  séance  est  levée  à  5  1/4. 


Le  Secrétaire  général. 
Baron  de  W'ismes. 


Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère.  —  TomcXXU,  9*  li- 
vraison de  1895. 

Recueil  des  publications  de  la  Société  Iiavraise  d^éludes  diverses.  — 
LXI*  année  (1804),  4»  trimestre  ;  LXIl"  année  (1895),  T'  et  -^nvï- 
laesirQS.  —  Centenairr  de  Ancelot,  le  '.>  janvier  iK}'i  \  Le  H;"tvro,  Mi- 
caux,  1894. 

Annales  de  Bretagne.  —  Tome  XI,  n"  1,  novembre  1895. 
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Bulletin  de  la  Sociêlc  d'cnnilation  des  C6lcs-du-Nord.  —  Séance  du 
10  novembre  1895. 

Bidlelin  de  lo  Société  hisloriijue  et  archéologique  du  Périgord.  —  Tome 
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tement de  In  Marne.  —  Année  1S94. 

Bulletin  de  la  Société  des  archives  historiques  ;  Revue  de  Sainlonge  et 
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LES  NOCnS  ITOR 


DE    LA 


SOCIÉTÉ    ARCHÉOLOGIQUE 
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La  Société  archéologique,  ayant  été  fondée  le  9  août  i845, 
atteignait  cette  année;  son  cinquantième  anniversaire.  Il  est 
d'usage  de  célébrer  cette  date  avec  quelque  éclat;  aussi  le 
Comité  central  crut-il  à  propos  de  nommer,  dans  sa  séance 
ordinaire  du  27  février,  une  Commission^  chargée  de  dresser 
un  programme  de  réunions  et  de  fêtes  et  d'en  assurer  la 
réalisation. 

Cette  Commission  se  composait  de  six  membres  :  MM.  de  la 
Nicollière-Teijeiro,  président,  le  baron  de  Wismes,  secré- 
taire général,  Dortel,  secrétaire  du  Comité,  Riardant,  trésorier, 
Le  Meignen,  ancien  président,  membre  à  vie  du  Comité,  et  le 
marquis  de  l'Estourbcillon,  ancien  vice-président,  membre 
élu  du  Comité. 

Cette  Commission  se  réunit  à  plusieurs  reprises  et  adressa 
les  lettres  d'invitation  suivantes  : 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  tardes,  le  4  Avril  1800. 

De  Nantes 
et  de  la  Loire-Inférieure 
CINQUAMF.NAIUE 
De  la  Société 

Monsieur  et  très    honoré  Conjrère, 

La  Sociélê  archéologique,  désirant  célébrer  celte  année  le  cinquantenaire 
de  sa  fondation  (0  août  liS/iô),  croit  pouvoir  arrêter  ainsi  le  programme  des 
réunions  et  des  fêles  qui  auront  lieu  les  7  et  8  mai  prochain,  à  l'occasion  de 
set  noces  d'or. 
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I"  jour  —  Mardi  7  mai  1895,  —  Nantes. 

8  heures  du  matin. —  Messe  à  la  cathédrale  pour  les  membres  défunts. 
2  heures.  —  Visite  des  antiquités  de  la  ville  :  musée   d'Archéologie, 

Château,  crypte  de  la  cathédrale,  etc.,  etc. 
8  heures  du  soir.  —  Séance  publique,  salle  des  Sociétés  savantes, 

34,  rue  de  la  Fosse. 
10  heures.  —  Punch  olTert  par  la  Société. 

2"®  jour  —   Mercredi  8  mai.  — Châteaubriant 

8  heures  du  matin.  —  Départ  de  Nantes  (gare  d'Orléans). 
10  heures.  — .\rrivcc  à  Châteaubriant,  visite  du  Château  et  du  Musée 
Midi.  —  Banquet  chez  Bignon,  hôtel  de   la  Poste  (8   fr.  par  personne). 
2  heures  1/2.  —  Séance  publique  au  Château,  grande  salle  du  Tribunal. 
5  heures.  —  llclour  à  Nantes. 

Le  Président  elle  Coinilc  espèrent,  monsieur  et  cher  Confrère,  que  vous 
vomirez  bien  prendre  part  à  cette  fête  d'anniversaire  et  honorer  de  votre 
présence  ces  diverses  réunions. 

Veuille:  agréer,  monsieur  et  cher  Confrère,  l'expression  toute  spéciale  de 
notre  parfaite  considération. 

Les  membres  de  la  Commission,  Le  Tr  jsidcnt, 

B""  Cde"Wismes 
M'^  del'Estourbeillon  S.  de  la  Nicollière-Teijeiro 

Le  Meignen,  C.  Riardant 
A.  Dortel. 

NOT.\.  —  M.  si  vous  désirez  prendre  pari  au  banquetcl  à  l'excursion  de  Ctià- 
tcaiihriant,  vous  êtes  instamment  prié  do  vouloir  bien  adresser  voire  adhésion, 
au  plus  tard  le  20  avril,  soit  à  M.  le  M's  do  l'EsTounnEiLLOx,  organisateur 
de  l'excursion  do  Châteaubriant,  24,  rue  du  Drézen,  Vannes,  soil  à  M.  lo 
B""  do  WisjiEs,  Secrétaire  général  de  la  Sociclé,  1,  rue  Sully,  Nantes. 


Nantes,  le  24  Avril  1895. 

En  vue  de  l'orr/anisalion  définitive  du  Cinquantenaire  de  la  Société, 
pour  arrt'tcr  l'ordre  du  Jour  des  séances  des  1  et  8  mai  cl  diverses  ques- 
tions qui  s'ij  rallachenl,  les  nicnihrcs  de  la  Commission  [uni  appel  à 
leurs  confrères,  les  invitant  à  se  réunir  le 

Samedi  27  courant,  en  séance  générale,  à  5  heures  du  soir, 

salle  de  l'Oratoire. 
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Comme  il  est  très  urgent  pour  obtenir  de  la  C*  d'Orléans  une  rédaction 
ur  le  prix  du  trajet,  ainsi  que  des  compartiments  réservés,  et  pour  le 
tanquet,  de  connaître  au  Juste  le  nombre  des  assistants,  la  Commission 
)rie  instamment  ses  honorables  confrères  d'adresser  leur  adhésion  à  M.  le 
V''  de  VEstourbeillon,  24,  rue  du  Drézen,  à  Vannes,  ou  à  M.  le  D°°  C.  de 
WismeSp  secrétaire  général,  rue  Sulli/,  4,  Nantes,  avant  le  30  avril  coU' 
rant.  Passé  ce  dernier  délai,  les  admissions  ne  pourraient  êtres  reçues. 

Les  membres  de  la  Commission^ 

S.   DE  LA  NiCOLLIÈRE-TeIJEIRO,    Président, 
B°°   C.    DE   WlSMES,    M"   DE   l'EsTOUKREILLON, 

H.  Le  Meignen  ,  C.  Riardant  ,  A.  Duutel. 


Nantes 
7  mai  Ib'Jo 


3  heures.  —  Messe  pour  les  Membres  défunts  à  la  Cathédrale,  autel  de 

la  Vierge. 

1  heure.     —   liéunion    au     Musée  d'Archéologie    et    d'Ethnographie, 

église   de   l'Oratoire,  prés   le   cours    St-Pierre.    Visite  de    cet 
établissement. 
5  heures.  —  Visite  du  Château. 

4  heures.  —   Visite  de  la  crypte  de  laCathédrale,logisdelaPsallelte,  etc. 
8  heures.  —   Séance,  salle  des  Sociétés  savantes,  rue  de  la  Fosse,  34. 

Historique  de  la  Société  d'Archéologie,  par  M.  le  Président. 
Les   Nantais  compagnons  de   Jeanne   d'Arc  et    du  connétable 
de  Richemond,  par  M.  le  3/'*  de  VEstourbeillon. 
La  légende  d'IIerbauges,  par  M.  L.  Maître,  archiviste  du  dépar- 
tement. 
Punch  ojjert  par  la  Société. 

Chdlcanbrinnl 
8  mai  ÎS05. 

8    heures.  —  Départ  de  Nantes  fg^ff^  d'Orléans  S  h.  35 J. 

10  heures.  —  Arrivée  à  Chùteauhriant.  Visite  du  Musée  et  du   Château. 

Midi.  —  Banquet  chez  Pignon,  hùtel  de  la  Poste. 

2  heures.  —  Séance  dans  la  salle  du  Tribunal. 

Les  Dames  de  Châteaubriant  .J  travers   les    âges,  par  M.  l'abbé 
Guillulin  de  Corson^  chanoine  de  Pennes. 
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Noies  inédiles  sur  les  opéralions  de  l'armée  républicaine  aux  en- 
virons lie  Nantes  en  septembre  1193,  d'après  la  lettre  d'un  con- 
lemijorain,  par  M.  le  M^^  de  l'Estourbeillou. 

Pétition  présentée  à  l'adminislration  du  déparlenient  de  la  Loire- 
Inférieure  par  la  municipalité  et  conseil  (jénéral  des  communes 
de  Mauinusson,  St-IIerblon,  Fouillé,  La  Chapelle  Saint-Sauveur, 
Monlrelais  et  Belli<jné,  district  d'Anceids,  en  vertu  de  leurs  dé- 
libérations et  requêtes  du  1'^''  avril  1702.  Communiquée  par 
M.  Perron. 

Sociélédes  Jiihliophilra  b/'ctons,  présidée  par  ^[.  A.  de  la  Porderie, 
membre  de  l'Institut. 


5   heures.  —  Retour  à  Nantes. 


Les    Secrétaires  généraux, 

Baron  C.  de  Wismes, 
V'°  E.  DE  Kervenoaël. 


l'^Mai  1895. 


LIilS  KOCES  D'OR  DE  LiV  SOCIÉTÉ  AUCHÉOLOGIOUE 


Première  journée 

Le  mardi  7  mai,  à  8  lieures  du  malin,  M.  l'abbé  AUard, 
membre  du  Comité,  célébrait  à  la  GaLliédrale  (autel  do  la 
Vierge)  une  messe  pour  les  membres  de  la  Société  décédés 
pendant  celte  période  d'un  demi-siècle,  et  auxquels  ce  souve- 
nir était  bien  dij,  en  môme  temps  qu'une  prière  pour  les 
travaux  et  la  longue  existence  de  notre  association. 

Assistaient  à  ce  pieux  mémento  :  MM.  de  la  Nicollière- 
Tcijeiro,  président,  le  comte  Chailes  Lair,  délégué  de  la 
Société  française  d'archéologie,  P.  de  Lisle  du  Dr*!neuc  et 
Nau,  le  baron  G.  et  le  baron  G.  de  Wismes,  le  vicomte  de 
Kervenoaël,  Uortel,  Uiardanl,  Pouvrcau,  La  Pcyrade,  c'est- 
à-dire  le  I3iireau  tout  entier  ;  Marionncau  et  Le  Meignen, 
ancitMis   présidents,   U.  Hlanchard,  le  marquis  de  l'Estour- 
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beillon ,  le  baron  des  Jamonières ,  Senot  de  la  Londe, 
Maître,  membres  du  Comité;  le  docteur  Anizon,  Caillé,  Cliail- 
lou,  Charron,  van  lseghem,de  Laubricre,  Leroux,  le  comte  de 
Maquillé, le  comte  A.  de  Monti,  G.  de  Monti, Perron, Révérend, 
le  commandant  Sauret,  l'abbé  Soroau,  Soullard,  membres  de 
la  Société,  et,  un  peu  en  arrière^  plusieurs  dames,  épouses 
ou  parentes  dos  sociétaires. 

A  une  heure,  la  réunion  assignée  au  Musée  d'archéologie 
et  d'ethnographie,  ancienne  chapelle  de  l'Oratoire,  est  com- 
posée à  peu  près  des  mêmes  personnes.  M.  le  conservateur, 
avec  sa  complaisance  ordinaire  et  sa  compétence  habituelle, 
fait  les  honneurs  des  vitrines  qui  renferment  les  riches  col- 
lections confiées  à  ses  soins.  Les  minutes  s'écoulent  bien 
promptement  pendant  cette  attrayante  revue,  qui  soulève 
par  moments  des  observations,  des  remarques,  des  ques- 
tions, des  discussions,  qui  remplissent  l'enceinte,  ordinaire- 
ment si  paisible,  de  ce  bâtiment,  d'un  bruissement  et  d'éclats 
de  voix  qui  dénotent  le  vif  intérêt  des  visiteurs  pour  les 
objets  qui  leur  sont  montrés. 

Le  bourdon  de  la  Cathédrale  avait  depuis  longtemps  sonné 
trois  heures, lorsque  le  groupe  des  archéologues  s'achemine 
vers  le  vieux  château  ducal.  Sur  le  pont-levis,  M.  le  com- 
mandant Sauret  attend  de  pied  ferme  ses  confrères,  qu'il 
dirige  avec  sa  gracieuse  obligeance  dans  le  dédale  des  cours, 
des  chemins  de  ronde,  des  circuits  tracé  dans  les  douves.  M. 
Oricux  et  ^L  L.  Maître  formulent  des  observations.  Celte 
curieuse  exploration,  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  d'accom- 
plir, surtout  avec  un  guide  aussi  instruit,  acquiert  ainsi  une 
importance  aussi  spéciale  que  profitable. 

La  crypte  de  la  Cathédrale  réclame  la  présence  de  nos 
promeneurs.  Dans  ces  profondeurs  souterraines,  des  appré- 
ciations, des  aates,  des  controverses  sont  encore  échangées. 
L'opinion  cependant  la  plus  générale  est  que  celte  construction 
ne  peut  guère  remonter  au  delà  du  \l'  siècle. 

On  se  rend  ensuite  au  logis  de  la  Psallelte,  dont  M.  Dubois 
fait  très  courtoisement  les  honneurs.  L'escalier  et  surtout 
les  riches  sculptures  de  la  magnifique  ut  monumentale 
cheminée  font    l'admiration  de  tous  les  visiteurs,  qui    so 
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séparent  vers  cinq  heures  passées^  se  donnant  rendez-vous 
pour  la  séance  de  8  heures. 

MM.  le  comte  Charles  Lair,  de  la  Nicollière-Teijeiro,  P.  de 
Lisle  du  Drcneuc,  Nau,  le  baron  G.  et  le  baron  G.  de  Wismes, 
le  vicomte  de  Kervenoaël,  Dortcl,  Riardant,  Pouvreau,  La 
Peyrade,  c'est-à-dire  le  Bureau  tout  entier  ;  Marionneau  et  Le 
Meignen,  anciens  présidents^  l'abbé  Allard,  R,  Blanchard, 
le  marquis  de  l'Estourbeillon^le  baron  des  Jamoniôres,  Senot 
de  la  Londe,  Maître,  Orieux,  membres  du  Comité  ;  le  docteur 
Anizon,  Chaillou,  Charron,  deLaubrière,  Leroux,  le  comte  de 
Monti,C.  de  Monti,  Perron,  Révérend, le  commandant  Sauret, 
l'abbé  Soreau,  Soullard,  de  Veillechèze,  membres  de  la 
Société,  et  Lafolye,  notre  éditeur,  assistaient  à  une  partie  au 
moins  de  cette  promenade  archéologique. 

Le  soir,  à  8  heures,  réunion  àlasalle  des  Sociétés  savantes, 
rue  de  la  Fosse;  34. —  Après  l'arrivée  deM.legénéral  Vosseur, 
commandant  en  chef  le  XP  corps,  et  de  Ml  Alfred  Riom, 
maire  de  Nantes,  M.  le  Président  ouvre  la  séance  et,  après 
avoir  remercié  les  assistants  de  l'honneur  qu'ils  veulent  bien 
faire  à  la  Société  par  leur  présence,  se  lève  et  prend  ensuite 
la  parole  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Il  est  dans  l'histoire  des  peuples,  comme  aussi,  parfois  dans 
celle  des  plus  petites  localités,  des  traditions  légendaires, 
transmises  d'âge  en  âge,  répétées  avec  amour  et  un  certain 
orgueil,  par  ceux  qui  aimentà  se  rappeler  la  maison  des 
ancôtres,  l'habitation  modeste  ou  grandiose  dans  laquelle 
ils  reçurent  le  jour. 

Telle,  pour  Rome,  la  louve  de  Romulus. 

Pour  les  Francs,  la  prière  de  Clovis  à  Tolbiac. 

Toiles  pour  Nantes,  assiégé  au  V  siècle,  cette  procession 
d'hommes  vêtus  de  blanc  sortant  de  Sainl-Similien  et  de 
Saint-Donation,  qui  frappa  de  stupeur  les  assiégeants,  au 
point  do  leur  faire  prendre  la  fuite  ;  au  X"  siècle  la  fontaine 
de  Sainte-Marie,  où  se  désaltérèrent  les  Bretons  épuisés  du 
glorieux  Alain  Barbetorte,  le  second  fondateur  de  Nantes 
vainqueur  des  hordes  normandes. 
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tîh  bien,  Messieurs,  nous  croyons  que  l'école  des  tradition- 
nalistes  a  droit  au  respect.  Si  l'histoire,  avec  raison,  repousse 
les  traditions  qui  peuvent  lui  paraître  fantaisistes ,  ou 
même  discutables,  il  est  toujours  bon  de  rendre  hommage  à 
la  vérité  souvent  enveloppée,  cachée  sous  des  voiles  trop  ri- 
chement brodés,  recouverte  de  manteaux  trop  luxueusement 
drapés,  mais  qui  cependant  demeure  la  vérité,  l'écho  d'un 
fait  embelli,  augmenté,  défiguré  par  les  âges. 

Il  y  a  cinquante  trois  ans,  l'archéologie  nantaise  était  à  son 
début,  à  son  réveil,  dirions-nous  mieux,  sous  l'influence  de 
M.  de  Gaumont.  Une  exhibition  exceptionnellement  remar- 
quable éclaira  cette  heureuse  renaissance.  Une  jeune  femme, 
aux  longs  cheveux  blonds,  ensevelie,  depuis  peut-être  deux 
ou  trois  mille  ans,  au  soleil  brûlant  des  pyramides,  était  dé- 
pouillée de  ses  bandelettes,  et  reparaissait  au  grand  jour  sur 
les  bords  brumeux  de  notre  fleuve  de  Loire,  dans  une  des 
salles  du  Cercle  des  Beaux-Arts,  alors  rue  du  Calvaire.  Des 
grains  de  blés  ramassés  dans  le  cercueil,  et  mis  en  terre,  pro- 
duisirent des  épis. 

Ce  fait  extraordinaire  deviendra  peut-être  légendaire  un 
jour,  et  cependant  il  est  parfaitement  exact.  Nous  l'avons  vu; 
la  momie  de  la  jeune  femme  avait  été  transportée  à  Nantes 
par  notre  digne  compatriote  Caillaud. 

En  remontant  lecours  des  âges,  nous  voyons.  Messieurs,  que 
la  poésie,  les  sciences,  la  bibliographie,  étaient  déjà  fort  en 
honneur  dans  notre  métropole  de  l'ouest.  Citons  seulement 
Abélard,  si  fameux  par  son  savoir,  et  Pierre  de  Dreux,  le 
trouvère.  Aussi,  au  XV'  siècle,  un  poète,  énumérant  avec  com- 
plaisance les  qualités  de  notre  ville,  disait  avec  quelqua 
raison  : 

A  Nantes,  sont  toutes  sciences 
Montrées  à  grandes  diligences  ; 

faisant  sans  doute  allusion  à  TUiiiversité  bretonne,  qui  dé- 
veloppait chez  nous  le  goût  des  études. 

Les  vieux  comptes  des  miseurs  gardent  sur  leurs  feuilles 
jaunies  les  noms  des  mystères  composés  pour  les  ïC'ies  données 
par  les  ducs,  et  que  d'un  œil  attcnlif  ut  charmé  suivait  lafoulu 
émerveillée.  ^ 
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Eli  4453,  Jehan  d'Aulnay,  paroissien  de  Notl^e-Dame,  oiïre 
pour  kl  «  IJhrairie  ))  delà  Collégiale,  quarante  volumes  de 
droit  civil  et  canonique  ;  en  1459,  Jean  Simon  imite  son 
exemple.  A  ces  deux  bibliophiles  ajoutons  le  chanoine  Le 
Gallo,  et  sa  splendide  bibliothèque,  dont  il  ne  resta  malheu- 
reusement que  quelques  rares  volumes. 

En  1450,  l'administration  municipale  accorda  40  sous  aux 
acteurs  qui  «  jouèrent  le  Jugement,  au  carrefourt  des  Changes, 
pour  quérir  partie  de  leurs  abillemens,  à  faire  jouer  ledit 
mystèi^e».  C'était  pour  l'entrée  solennelle  du  duc  Pierre  II, 
octobre  1450. 

En  1455,  c'est  le  «  mistère  de  Bien  advisé  et  Mal  advisé  >>. 
Il  faut  lire  les  détails  quelque  peu  naïfs  de  la  construction 
d'uni!  énorme  machine  dite  la  Go?///e,destinée  à  engloutir;  tout 
vivant,  Mal  avisé  qui  tombait  dans  VEjifer,  tendu  par  «  l'em- 
pirement  de  quatre  bougrains  noirs.  » 

La  reine  Anne  [donna  souvent  des  représentations  de  ce 
genre,  dues  sans  doute  à  son  poète  favori,  le  célèbre  Méchi- 
not.  Puis,  à  l'entrée  du  roi  François  I"  et  de  la  reine  Claude, 
en  1518,  ce  fut  Jean  Daniel,  dit  Mitou,  organiste  de  Notre- 
Dame,  lequel  «  pour  avoir  vacqué  à  faire  partie  des  devys  et 
ordonnances  pour  les  faintes  des  carrefours  de  ladite  ville, 
reçut  six  escus  d'or  vallans  dix  livres  ». 

Ces  divertissements  et  ces  fêtes  fort  goûtés  par  le  peuple, 
vulgarisèrent  chez  lui  les  lais  et  les  chansons.  La  poésie  avait 
ses  fervents  adeptes,  plus  ou  moins  habiles  dans  la  pratique 
du  beau  langage  de  l'époque. 

Un  simple  fuit  appuiera  notre  pensée.  Passagèrement  em- 
ployé par  la  municipalité,  poussé  sans  doute  par  la  mode  du 
moment,  «  Maislre  Rolland»  trouva  parfait  de  rimer  en  assez 
mauvais  vers  la  quittance  qu'il  donnait  au  miseur  !... 

Je  vous  laisse  à  deviner,  Messieurs,  la  tête  que  feraient  au- 
jourd'hui les  receveurs  municipaux  de  Nantes  à  la  présenta- 
tion de  semblable  grimoire. 

Je,  André  Rolland,  certiffie 
Avoir  receu,  je  vous  alTye, 
D'Araaury  Main,  très  lionneste  homme 
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Et  miseur  de  Nantes,  la  somme 
De  trente  soubz  en  beau  poyemant, 
Quels  il  me  bailla  seuremant  ; 
Dont  les  bourgeoys  me  firent  don, 
Jhesus  lui  ouctroit  vroy  pardon, 
En  may  ce  fut  sans  nul  céjour 
Sans  faillir  quatriesme  jour, 
Mil  quatre  cens  soixante-et-dix 
Et  cinq  auxi,  cella  je  dis  ; 
Tesmoing  mon  manuel  signe, 
Lequel  j'ai  mis  icy  en  signe 
Qu'il  est  vérité;  je  le  conclus 
Et  ainsin  je  n'en  parle  plus. 


Rolland. 


Malheureusementla poésie  brelonnedesXV'etXVI»  siècles 
n'a  pas  été  traitée  par  un  historien  dévoué  et  convaincu 
comme  le  sympathique  auteur  de  la  poésie  bretonne,  au 
XIX"  siècle  ;  et  nous  n'avons  pour  ainsi  dire  rien  sur  cette  pé- 
riode sans  doute  fort  intéressante.  M.  J.  Rousse  nous  apprend, 
p.  114  de  sa  remarquable  étude, que  Nantes,  «  au  moyen-âge, 
avait  une  grande  célébrité  poétique.  Le  roi  Arthur  dit  M.  A. 
Bossert,  convoque  sa  cour  à  Nantes.  C'est  là  qu'il  réside  dans 
le  poème  d'Ercc,  de  Ghrestien  de  Troyes,  et  dans  le  Perceval 
allemand.  » 

Cependant,  l'archéologie, au  nom  etàlatleuraison  moderne, 
ne  manquait  pas  d'adeptes  et  de  disciples  dans  notre  contrée. 
Eu  1580,  l'inscription  fameuse  au  oii  voliano,  trouvée  sous 
les  murs  du  cours  saint  Pierre,  est  soigneusement  recueillie. 
Les  amis  de  la  science  écrivent  mémoires  sur  mémoires.  Les 
uns  militent  pour  volianO;,  dieu  topique,  les  autres  pour  vol- 
kano  ;  et  nous  ne  pouvons  affirmer  que  la  question  soit  déli- 
nilivement  jugée  :  adliuc  sub  jiidice  lis  est. 

Citons  aussi  «  Maistre  Jehan  Morin,  ayant  la  principale 
charge  et  garde  des  chartes  du  païs  de  LJretaigno  »,  maire  de 
Nantes  en  1571,  qui  réiligea  sur  les  antiquités  Qi  singularités 
de  l'Ar})iorique  do6  mémoires,  aujourd'hui  perdus,  de  même 
quêtes  bibelots  réunis  par  ses  soins  ;  Gérard  Mellier,  maire 
ITV()-J72!).  artiste,  archéologue  émérile,  collectionneur  érudil. 
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pour  qui  tout  était  bon,  livres,  gravures,  estampes,  armes, 
monnaies,  médailles,  jusqu'au  pavillon  d'un  forban,  agré- 
menté d'un  hideux  squelette,  tenant  le  sablier. 

On  le  voit,  la  municipalité  a  toujours  et  constamment 
favorisé  l'archéologie. 

M.  Thomas  Dobrée,  disons-le,  eut  des  prédécesseurs,  qu'il 
imita  noblement. 

Le  règne  de  Louis  XV  a  laissé  à  Nantes  des  traces  assez 
marquantes  de  son  architecture,  un  peu  chargée  peut-être, 
cependant  élégante  et  agréable.  Les  constructions  de  l'île 
Feydeau,  celles  élevées  par  nos  opulents  armateurs  sur  la 
Fosse,  attirent  les  regards  par  leurs  lignes  larges  et  harmo- 
nieuses. Mais  c'était  surtout  à  l'intérieur  des  vastes  pièces 
que  le  luxe  décoratif,  si  connu  sous  le  nom  de  style  Louis  XV, 
s'était  développé  et  livré  à  ses  capricieux  méandres. 

Les  négociants  nantais  expédiaient  aux  colonies  les  mar- 
chandises du  pays  par  de  nombreux  navires,  qui  parfois  re- 
venaient sur  lest  au  port  d'attache.  Or,  celui-là  se  tromperait 
grandement  qui  s'imaginerait  que  ce  lest  consistait  en  un 
amas  de  cailloux  ou  de  galets,  déversé  à  l'arrivage  sur  Ics  rives 
de  notre  fleuve.  Ce  lest  était  parfois  formé  d'énormes  billes 
d'acajou  massif,  qui,  cédées  à  bas  prix,  étaient  débitées  sous 
le  ciseau  habile  du  marchand  de  meuble,  la  gouge  artistique 
du  menuisier  sculpteur,  qui  les  transformait  en  magnifiques 
panneaux,  dont  les  fines  moulures,  encadrant  des  scènes  à  la 
Wateau  produisaient  le  plus  bel  effet.  Il  en  existe  encore 
quelques  rares  spécimens  qui  font  regretter  ceux  malheu- 
reusement disparus  pour  faire  place  à  nos  papiers  de  tapis- 
series modernes. 

Profondément  troublée  par  les  violentes  secousses  de  la 
fin  (lu  XVIII'  siècle,  Nantes,  sut  néanmoins  pieusement 
garder  ce  petit  vaisseau  de  fin  or  pur  etmunde,dans  lequel  fut 
déposé  le  cœur  d'Anne  de  Bretagne,  légué  par  elle  à  sa  ville 
natale,  reliquaire  inestimable,  le  plus  précieux  joyau  du 
Musée  nantais.  Nantes  enfouit  secrètement  dans  un  coin 
ignoré  du  jardin  des  Plantes  le  tombeau  du  dernier  duc  de 
Bretagne,  afin  'de  sauver  ce  chef-d'œuvre  d'une  destruction 
inévitable,  de  le  conserver  intact  à  ses  enfants,  et  de   l'offrir 
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à  l'admiration  de  tous  les  étrangers  qui  viennent    la  visiter. 

Le  maire  Bertrand-Geslin  créa  de  nouveau  l'Ecole  de  des- 
sin, releva  la  salle  Graslin  de  ses  ruines  incendiées,  acquit, 
malgré  l'opposition  du  préfet,  la  collection  Cacault,  base  de 
notre  riche  Musée  des  tableaux,  et  favorisa  tout  ce  qui  se 
rattachait  aux  Beaux-arts. 

On  le  voit,  la  municipalité  fut  toujours  et  constamment 
favorable  à  l'archéologie,  aux  sciences  et  aux  arts. 

Le  9  août  1845,  dans  l'une  des  salles  de  la  Préfecture,  sous 
la  présidence  de  M.  le  comte  Aymar  de  Blois,  président  de 
la  section  d'archéologie  de  l'Association  bretonne,  tenant 
alors  son  congrès  à  Nantes,  s'étaient  donné  rendez-vous  cin- 
quante et  un  Nantais,  magistrats,  médecins,  architectes, 
négociants,  désireux  de  faire  trêve  quelques  instants,  de 
temps  à  autre,  à  leurs  occupations  sérieuses  en  s'entretenant 
d'archéologie  et  d'histoire. 

Un  premier  Bureau  fut  nommé,  acclamé,,  pourrions-nous 
dire  :  Messieurs  Th.  Nau,  président,  Bizeul,  président  d'hon- 
neur, G.  Démangeât,  secrétaire,  l'abbé  Rousieau,  secrétaire- 
adjoint,  J.  Huette  aîné,  trésorier,  Vandier,  archiviste.  Une 
réunion  eut  lieu  le  19  novembre  suivant,  et  voici  la  liste  des 
membres  fondateurs,  aux  noms  desquels  est  acquis  le  sym- 
pathique hommage  de  nos  bons  souvenirs. 

Messieurs  Emile  Allard;  Alfred  d'Arondel  ;  Félix  Benoit  ; 
l'habile  dessinateur  des  belles  éditions  de  Charpentier  : 

Bizeul,  de  Blain,  le  patient  et  persévérant  explorateur  des 
ruines  et  des  voies  gallo-romaines,  dont  il  notait  avec  soin 
les  derniers  vestiges  ;  Bourgerel  l'éminent  architecte  ; 

Chevas,  auteur  d'un  volume  sur  l'arrondissement  de 
Paimbœuf;  de  Commequiers  ;  le  comte  René  de  Cornulier, 
mort  contre-amiral  ; 

L'abbé  Delalande,  auteur  d'une  intéressante  notice  sur  les 
îles  d'Hoëdic  et  de  Houat,  décédé  victime  de  son  amour  pour 
la  science;  le  docteur  Delamare  ;  Georges  Démangeât  et 
Démangeât  fils,  bibliophile,  Driollet.  architecte  de  talent  ; 
Gh.  Dugast-Matifeu.K,  homme  de  lettres,  le  collectionneur, 
dont  chacun  se  rappelle  et  l'obligeance,  et  surtout  l'impor- 
tance des  nombreux  documents  légués  à  la  nibliolht»que  de 
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Nantes,  décédé  à  Montaigu  le  15  avril  1894;  Dugué-Brieugne, 
directeur  et  l'un  des  professeurs  de  l'école  industrielle  ; 
H.  du  Plessis  de  Grénédan  ; 

Le  docteur  Foulon,  qui  a  donné  à  la  Société  divers  travaux 
appréciés  ;  H.  de  Fourmont,  bibliothécaire-adjoint  de  la  ville 
de  Nantes  ;  l'abbé  Félix  Fournier,  mort  évoque  de  Nantes,  et 
président  d'honneur  ;  Juste  Fruchard,  négociant,  cultivant 
agréablement  la  peinture. 

Eugène  de  la  Gournerie,  écrivain  au  style  élégant  et  gra- 
cieux ;  Grandsire  ;  Léon  et  Armand  Guéraùd,  imprimeurs  ; 
ce  dernier,  auteur  d'un  ouvrage  malheureusement  resté  iné- 
dit :  Recueil  des  chants  populaires  en  français  et  en  patois  de 
la  Bretagne  et  du  Poitou  ;  il  est  le  créateur  du  Bulletin  de  la 
Société; 

Charles  Hersart  du  Buron,  amateur  de  numismatique, 
l'un  des  premiers  qui  songea  à  la  série  des  jetons  muni- 
cipaux; Houdet  aîné, négociant,  amateur  de  tableaux  dont  il 
avait  formé  une  galerie,  dispersée  à  sa  mort; 

Le  baron  Armand  d'Izarn,  auquel  la  Société  doit  plusieurs 
communications;  de  Kergos;  Charles  de  Kersabiec,  journa- 
liste et  écrivain  ; 

L'abbé  Le  Bert,  chanoine;  le  docteur  Le  Ray,  auteur  do 
divers  travaux  restés  manuscrits  ;  Anthime  Ménard,  avocat, 
bibliophile  distingué,  heureux  collectionneur  d'estampes  et 
de  grav'ures  nantaises;  Meiiret,  journaliste,  auteur  des 
Annales  de  Nantes  ;  Théodore  Nau,  architecte,  envers  lequel 
la  Société  a  de  si  grandes  obligations  ;  celui  qui  tristement 
déroule  cette  liste  funèbre  des  excellents  et  laborieux  con- 
frères, dont  il  est  le  seul  survivant  ; 

Antoine  Peccot,  bibliothécaire  de  la  ville,  Pelloulier,  con- 
sul général  de  Prusse;  Phelippes-Beaulicu  père,  Phelippps- 
Beaulieu  fils,  longtemps  secrétaire  général,  deux  noms  ilont 
la  Société  doit  conserver  le  souvenir  ;  le  docteur  Priou,  au- 
teur de   nombreuses    biographies  bretonnes  et  nantaises  ; 

Pierre  Rathouis,  professeur  distingué,  qui  compta  de  nom- 
breux élèves;  l'abbé  Rousteau,  mort  vicaire  général,  fondateur 
d'un  cours  d'archéologie;  le  docteur  Louis  Thibeaud  :  M.  van 
Iseghem,  un.de  nos  bons   amis,  architecte  oratiquc  et  des- 
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sinateur  distuigui'^  l  un  des  plus  asMdu^  a  nos  séances  ; 
François  Verger,  qui  a  laissé  de  nombreux  manuscrits  sur 
Nantes  et  la  Loire-Inférieure  ;  le  baron  de  Wismes,  enfin, 
que  beaucoup  de  nous  ont  connu,  auteur  de  divers  ouvrages 
illustrés,  très  recherchés,  et  dont  les  rhnrmnnts  onfrotinns 
étaient  toujours  suivis  avec  plaisir. 

Depuis  cette  séance  d'inauguration,  la  Société  compte  onze 
présidents,  dont  trois  seulement  choisis  parmi  les  fondateurs. 

Le  premier  fut  NL  Théodore  Nau.  1845-1862,  soit  di.\-sept 
ans,  pendant  lesquels  eut  lieu  la  création  du  Muséo  en  1840, 
en  1850  la  publication  du  Bulletin  et,  en  1860.  l'installalion 
dans  la  chapelle  de  l'Oratoire.  Alors  NL  Nau,  pensant  que  sa 
tâche  était  terminée,  voulut  simplement  rentrer  dans  le  rang. 
Mais  ses  confrères,  comme  témoignage  de  gratitude,  juste- 
ment mérité,  lui  décernèrent  d'une  voix  le  titre  de  président 
d'honneur,  porté  avant  lui  par  M.  Bizeul,  lun  des  plus  la- 
borieux archéologues  bretons,  et  depuis  offert  à  M*'  Fournier 
évoque  de  Nantes. 

Puis  ce  fut  ^L  le  vicomte  Edouard  Sioch'an  de  Kersabiec,  1803- 
1S6S.  Conseiller  de  préfecture,  à  l'abord  gracieux  et  aima- 
ble, à  la  parole  élégante  et  facile,  M.  de  Kersabiec  présida 
à  la  satisfaction  générale,  et  a  laissé  d'importants  travaux  sur 
les  Namnètes  et  les  Vénètes,  traitant  avec  entrain  la  lutte 
héroïque  de  ces  derniers  contre  César. 

Une  modification  au  règlement  fixa  à  la  présidence  le 
terme  de  trois  anr)ées.  Elle  échut  à  M.  l'abbé  Gahour(1869- 
1871),  chanoine,  professeur  de  belles-lettres,  aumônier  du 
Lycée,  auteur  de  nombreux  travaux  sur  les  traditions  de 
l'église  de  Nantes,  dont  il  est  le  soutien  convaincu  et  infati- 
gable. On  Ipi  doit  aussi  la  biographie  de  saint  Emilien, évoque 
de  Nantes,  enseveli  à  Autun  dans  son  triomphe,  à  la  ttMe 
de  ses  Nantais,  contre  l'invasion  des  Sarnisins. 

La  Société  vit  à  sa  tôte  (1872-1874)  M.  René  Galles,  inten- 
dant militaire,  l'explorateur  érudit.  et  consciencieux  des  mo- 
numents mégalithiques  du  Morbihan,  décédé  le  11  aoiU  1801. 
Son  nom,  ainsi  que  celui  d(!  son  frère,  font  aut(u-it(''. 

Remplacé  au  fauteuil  0875-1877)  par  M.  Charles  Mariou- 
neau  ;  celui-ci  avec  une  verve   loidt*.  nv" '■!■■'"  ■'"    'i-"-  imagi- 
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nation  brillante  et  chaleureuse  abordait  foutes  les  questions, 
beaux-arts,  fouilles  gallo-romaines  et  mérovingiennes  dans 
le  canton  de  Veriou,  toujours  traitées  à  la  satisfaction  de  ses 
nombreux  auditeurs, 

M.  le  baron  de  Wismes,  membre  fondateur,  lui  succéda 
(i878-1881).  Dessinateur  habile,  l'auteur  du  Maine  et  de  l'An- 
jou avait  un  vrai  talent  pour  les  comptes  rendus  et  les 
revues  des  expositions  des  Beaux-arts.  Il  développait  avec 
humour  ses  observations  typiques  sur  les  faits  archéologiques, 
émaillant  de  notes  intéressantes  ses  citations  nombreuses 
sur  tous  les  sujet.  Il  a  fouillé  avec  succès  le  tumulus  des 
trois  squelettes  à  Pornic.  M.,  le  baron  de  Wismes  est  décédé 
le  5  janvier  1887. 

M.  le  vicomte  de  la  Laurencie  siégea  de  1881  à  1883.  Con- 
seiller général  et  conseiller  municipal,  il  prit  toujours  en 
main  la  cause  de  la  Société.  C'est  à  ses  démarches  que  le 
Musée  doit  l'acquisition  par  la  ville,  au  prix  de  10.000 
francs,  le  quart  de  la  valeur  peut-être,  de  la  riche  et  remar- 
quable collection  de  M.  Seidler. 

M.  le  marquis  de  Bremond  d'Ars  Migré  (1884-188»5),  connu 
par  ses  travaux  historiques  et  généalogiques,  sut  rendre  sa 
présidence  aimable  et  sympathique  par  l'urbanité  toute  parti- 
culière avec  laquelle  il  présida. 

M.  Henri  Le  Moignen,  vice-président  de  la  Société  des  Bi- 
bliophiles bretons,  bibliophile  dans  l'âme,  auteur  d'une  édi- 
tion fort  bien  comprise  des  chroniques  d'Alain  Bouchard,  des 
Noëls  bretons,  tint  la  tête  de  la  Société  de  1887  à  1889.  Nous 
avons  de  lui  un  compte  rendu,  ou  mieux  une  conférence  des 
plus  importantes  sur  les  ruines  de  Pompéi,  avec  exhibition 
de  plusieurs  centaines  do  photographies  rapportées  de  Naples 
môme. 

De  1890 à  1892,  M.  le  marquis  de  Dion  administra  avec  zèle 
et  dévouement.  Ou  lui  doit  la  création  d'une  médaille  d'or, 
décernée  tous  les  trois  ans  à  l'auteur  de  la  meilleure  com- 
munication concernant  le  département  de  la  Loire-Inférieure 
ou  le  diocèse  de  Nantes. 

En  fin, en  1893, celui  qui  no  s'attendait  point  à  Ihonneur  de  voir 
son  nom  inscrit  à  la  suite  de  ceux  qui  viennent  d'être  cités. 
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et  aujourd'hui  le  seul  survivant  des  assistants  à  la  séance  du 
9  août  1845,  acceptait,  presque  malgré  lui,  la  première  place 
de  l'association,  de  laquelle  il  se  bornait  à  désirer  les  succès 
et  la  longue  existence. 

Le  Bulletin  constituant  un  ensemble  assez  respectable  de 
trente-trois  tomes  depuis  l'année  1859,  est  un  recueil  recher- 
ché en  raison  des  nombreux  travaux  qu'il  renferme.  La  col- 
lection complète,  devenue  rare  aujourd'hui,  est  fort  appréciée 
des  travailleurs  et  de  ceux  que  l'histoire  nantaise  intéresse. 
Plus  de  soixante-quinze  sociétés  savantes  le  reçoivent  par 
échange,  et  parfois  des  Bibliothèques  de  province  expriment 
le  désir  d'avoir  cette  collection,  qu'il  est  impossible  de  leur 
procurer,  la  Société  ne  possédant  plus  que  deux  exemplaires. 

Malheureusement  les  Revues  éditées  dans  nos  contrées 
environnantes  enlèvent  des  articles  à  l'organe  do  l'archéo- 
logie, au  grand  détriment  de  répaisseur  et  delà  matière  de 
ses  volumes.  Espérons  toutefois  que  notre  publication  aura 
toujours  son  prix  et  son  charme  aux  yeux  de  nos  compatriotes. 

Outre  son  Bulletin,  la  Société  dans  ses  longs  états  de  servi  ces, 
compte,  avec  fierté,  la  création  et  le  développement  du  Musée, 
ouvert  sous  la  présidence  de  M.  Nau,le  1"  mai  1849,  dans  un 
local  prêté  par  la  municipalité.  Il  est  aujourd'hui  l'un  des  plus 
riches  et  des  plus  importants  parmi  ceux  de  nos  provinces,  et 
se  trouve  à  l'étroit  dans  la]vaste  enceinte  de  la  chapelle  de  l'O- 
ratoire. A  son  modèle,  mais  en  petit,  se  sont  formés  ceux  des 
Gléons  par  M.  Ghaillou,  de  Vertou  par  M.  Marionneau,  du 
bourg  de  Balz  par  M.  Lehuédé,  etc.. 

Nous  savons  que  le  Conservateur,  qu'un  deuil  récent  nous 
prive  de  voir  ici,  notre  vice-président,  prépare  l'historique 
complet  de  l'établissement  confié  à  ses  soins.  Aussi  nous 
n'aurons  garde  d'aller  sur  ses  brisées,  le  priant  instamment 
de  ne  pas  trop  nous  faire  attendre  son  travail,  de  même  que 
ie  catalogue,  dont  l'impression  devient  de  plus  en  plus  utile 
et  nécessaire. 

En  1875,  le  Ministère  accorda  à  la  Société  une  médaille 
d'or  de  1,000  francs,  récompensi'  mi-ritée  de  ses  travaux  ap- 
préciés en  haut  lieu.  Tous  les  ans,  radminislraliou  munici- 
pale  nous   donne  une  preuve,    non   ('-quivoquc.  fin   hienvoil- 
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lance  Pt  de  symp;ithii\  ilont  nnus  tenons  à  nous  montrer 
reconnaissants. 

Parmi  nos  confrères,  dont  la  Société  conserve  honorable- 
ment le  souvenir,  trois  surtout  ont  droit  à  une  mention  spé- 
ciale. 

M  L  -.I.-M.  Bizeul  (de  Blain),  pendant  seize  ans  président 
d'IioniKMir,  dont  les  importants  travaux  sur  les  Namnètes 
et  les  voies  gallo-romaines  font  autorité.  Décédé  en  mars 
1851,  il  a  légué  à  la  Bibliothèque  de  Nantes,  outre  des  notes 
de  toute  espèce,  trente-sept  cartons  bourrés  des  titres  des 
Glisson  et  des  Rohan,  arrachés  à  l'incendie  et  au  pillage  du 
château  de  Blain  à  la  Révolution,  qui  forment  le  Fonds  Bizeul, 
l'un  des  plus  appréciés  de  cet  établissement. 

M.  Fortuné  Parenteau,  qui  pendant  vingt-trois  ans,  1859- 
1882,  conservateur  du  musée,  seul  titre  qu'il  ambitionnait, 
n'eut  qu'un  but,  une  préoccupation,  l'étude  et  son  musée,  au- 
quel il  léguait  en  mourant  ses  riches  et  précieuses  collections. 

M.  Charles  Dugast-Matifoux,  membre  actif  de  d845  à  1804. 
qui  modestement  se  qualifiait  homme  de  lettres.  Lui  aussi  a 
laissé  d'importants  travaux  sur  Nantes  et  le  comté  nantais. 
Longtemps  membre  du  Conseil  municipal,  il  légua,  en  mou- 
rant, sa  magnifique  collection  de  documents  sur  la  révolu- 
tion, formée  de  concert  avec  Benjamin  Pillon,  constituant  un 
ensemble  aussi  considérable  que  rare  sur  la  période  de 
1789  à  1800.  Cette  riche  et  précieuse  collection  amassée  avec 
patience  et  persévérance  et  certainement  unique  a  été  mise 
à  contribution  par  divers  historiens  contemporains  pour 
l'Histoire  de  la  Révolution.  11  avait  aussi  des  monnaies  et 
des  médailles,  notamment  celle  de  la  reine  Anne,  frappée  à 
Lyon,  pièce  d'une  belle  conservation,  probablement  unique. 

Ces  trois  laborieux  pionniers  de  la  science  ont  bien  mérité 
de  la  ville.  Aussi  votre  président,  se  faisant  l'interprète  de 
la  Société,  a  présenté  à  M.  le  Maire  de  Nantes  une  requête 
tendant  à  ce  que,  lors  de  l'ouverture  de  voies  nouvelles,  le 
nom  de  ces  généreux  bienfaiteurs  soitclioisi  comme  hommage 
rendu  à  leur  travaux  et  à  leur  libéralité  à  l'égard  des  établis- 
sements scientifiques.  Ce  sera  tint!  nouvelle  preuve  de  con- 
descendance, dont  la  SocitHé  se  montrera  hotircnse   et  fière. 
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M.  le  Président  montre  ensuite  deux  matrices  de  sceaux, 
en  bronze.  L'une  donne  53  millimètres  de  diamètre.  L'inté- 
rieur, mesurant  environ  40  millimètres,  est  occupé  par  une 
magnifique  carraque  ou  nef,  à  un  grand  mât  et  une  voile  lar- 
gement et  profondément  gravée,  voguant  àgauche.  Jal,  dans 
son  glossaire  nautique  et  son  archéologie  navale,  ne  reproduit 
pas  le  type  que  représente  ce  navire.  Cette  matrice,  bien  con- 
servée, est  des  plus  remarquables  et  digne,  à  tous  égards, 
de  figurer  dans  les  vitrines  spéciales  du  Musée  Carnavalet 
de  Paris. 

La  légende  circulaire  en  lettres  gothiques,  qui  indiquerait 
peut-être  la  fin  du  XIV«  ou  le  premier  tiers  du  XV°,  est  la  sui- 
vante :  s.  DES  LE  ET  BATELIERS  DU  ROY    NOTRE     SIRE    ET    DE     LA 

VILLE  DE  Paris. 

L'autre  un  peu  fatiguée  a  55  millimètre  de  diamètre.  Le 
champ  rond  montre,  sous  une  élégante  arcature  ogivale,  la 
Vierge,  assise  de  face,  tenant  de  la  main  droite  un  lis,  et  du 
bras  gauche  soutenant  l'enfant  Jésus  debout  sur  le  siège.  La 
légende,  autant  que  nous  pouvons  la  lire,  porte  en  lettres 
romaines  :  conventvs  monial,  béate  marie  clarevallis.  Une 
lettre  ou  un  ornement  puis  le  mot  etc.  Probablement  XIV" 
siècle. 

Nous  donnons  notre  lecture  un  pou  sous  réserve  des  modi- 
fications que  l'étude  de  ces  curieux  monuments  sigillogra- 
phiques,  pourrait  y  apporter,  croyant  cependant  pouvoir  les 
décrire  ainsi  en  les  présentant  à  Tassistance.  Le  second 
pourrait  appartenirà  l'ancienne  abbaye  de   Glerval,  Doubs  ?? 

Ces  deux  matrices  appartiennent  à  notre  honoré  confrère, 
M.  Claude  de  Monti  de  Rezé. 

Le  procès-verbal  de  la  séance,  fait  par  ^L  le  baron  de 
Wismes,  secrétaire  général,  donnaiiLdes  détails  surla  séance 
et  sur  les  personnes  qui  y  assistaient,  nous  terminons  là  le 
comptn  rendu  dn  la  première  iourn(''C,  très  bien  remplie, 
comme  on  le  voit. 
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Deuxième  journée. 
Séances  de  Chàteaithriant. 

Par  une  heureuse  coïncidence,  que  nous  aimons  à  signaler, 
la  Société  d'archéologie  nantaise  fête  l'anniversaire  de  la 
cinquantainedesafondation  le  8  mai,  jourdans  lequel  la  ville 
d'Orléans  célèbre  l'anniversaire  annuel  de  sa  délivrance  par 
l'immortelle  héroïne  Jeanne  d'Arc,  la  glorieuse  libératrice  du 
sol  français,  en  1429. 

Le  matin  8.  à  8  h.  35,  par  une  journée  qui  s'annonçait  splen- 
dide,  les  sociétaires  prenaient  place  dans  les  compartiments 
réservés,  que  la  Compagnie  voulait  bien  mettre  à  leur  dispo- 
sition, avec  une  remise  de  500/0,  et,  au  bruit  de  gaies  et  bru- 
yantes conversations,  arrivaient  à  Ghâteaubriant  à  10  h.  22. 

A  la  gare  M.  Barbotin,  maire  de  Ghâteaubriant,  M.  Lan- 
gevin,  curé,  M.  l'abbé  Guillolin  de  Gorson,  chanoine  de 
Hennés,  M.  Davy,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  conser- 
vateur du  Musée  de  Ghâteaubriant,  et  plusieurs  autres  per- 
sonnes reçoivent  les  excursionnistes. 

M.  le  Maire  s'excuse  fort  gracieusement  de  ne  pouvoir 
assister  à  nos  séances,  étant,  à  son  grand  regret,  retenu  à  la 
Mairie  et  à  son  étude  d'avoué  par  les  nombreuses  affaires 
auxquelles  donne  lieu  l'important  marché  tenu  dans  sa 
ville  ce  jour  mênie  et  qui  le  privent  du  plaisir  d'être  avec 
nous. 

Cependant  sous  sa  direction,  et  écoutant  son  aimable  con- 
versation, M.  le  Maire  tient  à  nous  faire  visiter  le  vieux 
château,  aujourd'hui  propriété  départementale,  dans  lequel 
sont  groupés  les  différents  services  de  la  sous-préfecture, 
du  tribunal  civil,  de  la  gendarmerie.  Il  nous  fait  remarquer, 
en  les  déplorant, les  malheureuses  et  maladroites  réparations, 
abandonnées  au  peu  de  connaissances  et  de  goût  d'un  simple 
maître  maçon,  qui,  dit-il  avec  humour,  rabistoquc,  à  l'aide 
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de  briques  aux  tons  rouges  et  criards,  ces  anciennes  cons- 
tructions dégradées  par  le  temps  dont  elles  portent  l'em- 
preinte, ce  qui  leur  donne  un  aspect  des  plus  étranges.  11 
appelle  l'attention  des  visiteurs  sur  ces  fâcheux  procédés,  et 
la  Société,  prenant  part  à  ces  justes  observations,  promet  à 
M.  le  Maire  de  les  signaler  au  conseil  général,  en  remettant 
cette  cause,  si  bien  dans  ses  attributions  du  reste,  entre  les 
mains  de  M.  A.  Dortel,  l'un  de  ses  membres  dévoués. 

Après  avoir  gravi  un  escalier,  tant  soit  peu  difficile  par 
ses  marches  usées,  rompues  et  disjointes,  nous  parvenons 
sur  la  plate-forme  de  l'antique  donjon,  M.  le  Maire  nous  fait 
admirer  avec  raison  le  magnifique  panorama  qui  s'offre  à  la 
vue  :  les  campagnes  verdoyantes,  la  petite  ville  de  Ghâteau- 
briant,  aux  rues  animées  et  sillonnées  par  la  foule  qui  assiste 
au  marché,  la  ligne  des  remparts,  la  g^aci(•u.>^^  (Irche  de  la 
nouvelle  église. 

Après  la  descente,  beaucoup  s'arrêtent  devant  une  magni- 
fique fenêtre,  située  non  loin  de  la  gendarmerie,  dont  les 
élégantes  et  gracieuses  moulures  accusent  la  fin  du  XV'  siècle 
et  le  voisinage  de  la  Renaissance,  ce  que  confirme  M.  le 
comte  Lair. 

Delà  nous  nous  rendons  au  Musée,  que  son  dévoué  con- 
servateur désirerait  pouvoir  établir  dans  la  galerie  dite  de 
François  P^  en  plaçant  des  verrières  dans  chaque  baie;  ce 
projet,  assurément  très  louable,  mais  dont  la  dépense  fera 
sans  doute  ajourner  l'exécution  très  désirable,  le  local  cou- 
sacré  à  cette  belle  colleclion  étant  trop  étroit  pour  les  belles 
séries  qui  la  composent. 

Nous  voici  d'abord  dans  la  magnifique  salle,  due  Salle  dorée, 
que  la  tradition  donne  comme  étant  la  chambre  de  la  belle 
Françoise  de  Foix.  Pour  nous,  la  superbe  cheminée,  au 
centre  de  laquelle  se  voit  le  portrait  de  M.  l'abbé  Goudé, 
l'historien  de  Ghâteaubriant,  (juste  hommage  il  est  vrai,  mais 
mal  placé  dans  ce  cadre  grandiose),  les  deux  sirènes  qui 
ornent  le  vaste  alcôve  de  la  gracieuse  comtesse  semblent 
appartenir  à  la  Henaissance. 

Tel  est  du  moins  notre  humble  avis,  tandis  que  plusieurs 
des  visiteurs,  tout    en  admirant  ces  beaux  décors,  les   font 
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dater  seulement  d'Henri  IV;  suivant  eux,  l'alcove  appartien- 
drait à  l'épuque  de  Louis  XIV.  Souvent,  nous  le  savons  du 
reste,  l'archéologie  donne  lieu  à  des  interprétations  plus  ou 
moins  erronées  ou  fantaisistes.  Nous  croyons  que  ces  élé- 
gantes sculptures  portent  le  cachet,  un  peu  alourdi  peut-être, 
de  François  1",  et  qu'elles  ont  été  exécutées  pour  Françoise 
de  Foix. 

La  chambre  à  côté  est  désignée  comme  ayant  été  le  cabinet 
de  toilette  ;  rien  toutefois  ne  rappelle  cette  destination  dans 
sa  transformation  toute  moderne.  Puis  derrière  se  trouve 
une  petite  chambre  occupée  par  les  faïences  nombreuses 
et  variées,  el  des  vitrines  contenant  de  belles  séries  de  mon- 
naies féodales,  de  pièces  françaises;,  de  jetons,  et  surtout 
une  suite  curieuse  de  médailles  religieuses,  dont  quelques- 
unes,  assez  rares,  remontent  à  Louis  XIII  et  donnent  beau- 
coup de  prix  à  cette  réunion,  que  nous  croyons  voir  pour  la 
première  fois. 

Examiné  en  passant  des  vitrines  de  conquilliologie,  fort 
bien  garnies,  des  collections  de  papillons  aux  couleurs  dia- 
prées et  des  plus  éclatantes;,  parfaitement  conservées,  puis 
des  échantillons  du  règne  animal,  ours,  singes,  etc..  En  un 
mot  Ghâteaubriant  possède  un  Musée  que  beaucoup  de 
grandes  villes  peuvent  envier  au  chef-lieu  d'arrondissement 
nantais. 

En  quittant  cet  établissement  si  bien  tenu  par  M.  Davy, 
dont  la  complaisance  et  l'urbanité  ne  laissent  rien  à  désirer, 
nous  rencontrons  M.  Viret,  sous-préfet,  qui  s'excuse  denou- 
veau,  l'ayant  déjà  fait  par  lettre,  de  ne  pouvoir,  à  son  grand 
regret,  se  joindre  à  nous,  empêché  par  le  Conseil  de  révision, 
réuni  ce  jour  môme.  Nous  lui  exprimons  la  vive  contrariété 
de  ce  fâcheux  contretemps  qui  nous  prive  de  sa  présence. 
Comme  il  est  midi  déjà  sonné  partout,  nous  nous  achemi- 
nons vers  l'Hôtel  de  la  Poste,  où  plusieurs  de  nos  confrères 
poussés  par  un  bel  appétit  nous  attendent  déjà,  absorbant 
un  apéritif  pour  prendre  patience. 

A  midi  10  minutes,  retard  peu  sensible,  qui  mérite  d'être 
mentionné  plutôt  comme  note  d'exactitude,  les  excursion- 
nistes, au  nombre  de  trente-six,  preniiiMit  pl.'icc  à  uni'  t;il3lc 
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parfaitement  ordonnée.  Chacun  trouve  aisément  son  couvert, 
désigné  par  un  élégant  menu  dû  à  M.  le  marquis  de  l'Estour- 
beillon,  lorganisateur  dévoué,  dont  la  compétence  et  le  bon 
goût  sont  approuvés  par  tous  les  convives. 

liB  menu,  élégamment  ornementé  de   sujets  divers,  est 
ainsi  composé: 

BANQUET  DU  8  MAI  iSgS. 

Potage  prinlanier. 

Hors  d'oeuvre. 

Canapés  d'anchois  à   la  Parisienne. 

Crevelles  et  Beurre. 

Petits   Radis. 

Relevés. 

Bouchées  Montglas. 
Turbot  sauce  Hollandaise. 

Entrées. 

Ris  de  Veau  Jardinière. 

Filets  de  Bœufs  à  la  Périgueux. 

Jambon  d'Yorck  à  la  Gelée. 

Légumes. 

Asperges   en  Branches, 
Sauce  Mousseline. 

UÔT. 

Dindonneau  truffé. 
Salade. 

Entremets. 

Bombe  Glacée. 
Desserts   assortis. 

Vins. 

Madère,  Muscadet, 
Saint-Georges,   Saint- Julien. 

Saint- Eslèphe, 
Corton,  Nuits,   Champagne. 

Caps  et  Liqueurs. 
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M.  le  président  avait  à  ?a  droite  M.  le  comte  Cimrles  Lair, 
délégué  de  la  Société  française  d'archéologie,  M.  le  comman- 
dant Sauret,  à  la  verve  entraînante  et  rieuse,  M.  Chaillou, 
etc.,  à  sa  gauche  M.  Decombes,  vice-président  délégué  de  la 
Société  d'archéologie  de  Rennes,  M.  Maître,  le  laborieux  ar- 
chiviste du  département,  plus  loin  les  dévoués  secrétaires,  le 
baron  de  Wismes,  le  vicomte  de  Kervenoaël  et  Dortel.  En 
face  M.  de  La  Borderie,  l'éminent  historien  breton,  membre 
de  l'Institut,  président  de  la  Société  des  Bibliophiles  bretons. 
A  sa  droite  sont  M.  Charles  Marionneau,  ancien  président, 
M.  Camille  Dupuy,  secrétaire  de  M""*  la  comtesse  de  Paris,  à 
sa  gauche  M.  Henri  Le  Meignen,  puis,  un  peu  plus  loin, 
notre  organisateur  si  dévoué,  le  marquis  de  l'Estourbeillon, 
vice-président  de  la  Société  polymathiquedu  Morbihan, à  côté 
de  M.  le  comte  de  Bellevue'. 

La  plus  grande  cordialité,  l'entrain  le  plus  brillant  règne 
entre  les  convives,  qui  se  connaissent  de  longue  date  et  se 
montrent  joyeux  de  fêter  les  noces  d'or  d'une  Société  qu'ils 
aiment  sincèrement. 

Les  premières  exigences  d'un  vif  et  sérieux  appétit  satis- 
faites, les  conversations  se  croisent  et  s'engagent,  les  bons 
mots  pétillent,  les  rires  éclatent,  surtout  aux  beuglements 
des  veaux  attachés  sur  les  charettes  dans  la  cour,  aux  cris 
aigus  des  représentants  de  la  race  porcine,  jetant  leurs  notes 

'  Dans  l'impossibilité  de  citer  la  place  de  chacun,  Toici,  du  moins,  les 
noms  des  assistants  :  MM.  de  la  NicoUière-Teijeiro,  pi'ésident,  le  baron  de 
Wismes  elle  vicomte  de  Kervenoaël,  secrétaires  généraux,  Dortel,  secrétaire 
du  Comiti',  Riardant,  trésorier,  le  baron  G.  de  Wismes,  bibliothécaire,  Le 
Meignen  et  Marionneau,  anciens  présidents,  le  baron  Bertrand-Geslin, 
U.  Blanchard,  le  marquis  de  l'Estourbeillon,  le  baron  des  Jamonières, 
Senot  de  la  Londe,  Maître,  membres  du  Comité,  Chaillou,  de  La  Bor(!erie, 
Lallié,  C.  de  Monti,  le  commandant  Sauret,  Soullard,  le  marquis  de 
Vernon,  membres  de  la  Société,  le  comte  Lair,  délégué  de  la  Société  Iran- 
çaise  d'archéologie,  Decombes,  vice-président  délégué  de  la  Société  archéo- 
logique de  Rennes,  Yallette,  directeur  de  la  Eeviie  du  Bas-Poitou^  Boubée, 
trésorier,  et  Dupuy,  membre  du  conseil  de  la  Société  des  Bibliophiles 
breton»,  Gabier,  conseiller  général,  Davy,  directeur  du  musée  de  Château- 
briant,  le  comte  de  Bellevue.  Marcel  Cotteux,  l'abbé  Robert,  de  l'Oratoir 
de  Rennes,  Lafolye,  notre  éditeur,  Plihon,  éditeur  à  Rennes  ,  Martin, 
OuvrarJ,  Blandel  et  Doceul,  représentants  de  VExpérance,  du  NoutcUisie, 
du  Pcpulave  et  Hu  Progrès. 
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discordantes  au  milieu  des  conversations  animées  des  ar- 
ctiéologues.  Le  service  parfaitement  entendu  ne  laisse  rien  à 
désirer. 

Cependant  le  temps  s'écoule  vite,  au  milieu  de  ces  bons 
instants,  M.  le  président  de  la  Société  des  bibliophiles,  pré- 
sident d'honneur,  regarde  à  sa  montre  :  deux  heures  1/4.  Le 
Champagne  est  versé.  Le  président  de  la  Société  nantaise  se 
lève  et  remercie  chaleureusement  tous  ses  confrères,  qui  ont 
ainsi  répondu  à  l'invitation  de  la  Société, réellement  fière  de 
voir  une  aussi  sympathique  démonstration,  pour  son  cin- 
quantenaire. Il  adresse  quelques  mots  de  compliment  à  M.  de 
La  Borderie,  à  M.  le  délégué  de  l'Association  Française,  à 
celui  de  la  Société  de  Rennes,  à  celui  de  la  Société  polyma- 
thique  de  Vannes,  le  dévoué  organisateur  de  la  fête,  et  rend 
hommage  à  la  ville  de  Châleaubriant,  «  célèbre,  dit-il,  au 
moyen-âge  par  ses  chevaliers,  et  ses  dames,  dont  tout  à 
l'heure  nous  allons  entendre  louer  les  vertus,  Ghâteaubriant, 
illustre  au  temps  de  la  féodalité  ne  l'est  pas  moins  à  l'époque 
moderne.  Son  nom  a  été  porté  dans  toute  la  France  par 
l'immortel  auteur  du  Gé)iie  du  Christianisme  ;  en  Espagne 
par  Le  dernier  des  Abencerrages,  au  nouveau  monde  par 
Les  Natchez,  qui  entourent  ce  nom  d'une  splendide  auréole,  à 
laquelle,  nous  l'espérons  bien,  l'avenir  ajoutera  de  nouveaux 
rayons.  » 

M.  le  marquis  de  l'Estourbeillou  prend  alors  la  parole  : 

Messieurs, 

Notre  très  cher  Président,  M.  de  la  Nicollière-Teijeiro, vient 
de  boire  à  la  Société  archéologique  de  Nantes,  à  la  ville  de 
Ghâleaubriantet  à  ses  hôtes  si  hospitaliers.  Permettez-moi  à 
mon  tour  de  boire  à  nos  anciens,  à  nos  éducateurs,  à  nos 
maîtres  ès-science  archéologique  et  en  particulier  à  la  Société 
française  d'Archéologie,  donl  le  fondateur,  le  vénéré  M.  de 
Gaumont,  fut  aussi  le  nôtre,  et  dont  notre  Société  Nantaise 
demeure,  en  quelque  sorte,  l'une  des  filles  aînées,  et,  j'oserai 
presque  le  dire,  une  fille  de  prédilection. 

Chaque  année,  depuis  plus  de  soixante  ans,  la  Société  fran- 
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çaise  d'archéologie  parcourt  le  beau  pays  de  France  en  se- 
mant la  bonne  parole  archéologique,  comme  elle  le  va  faire 
encore  dans  quelques  jours  à  Glermont-Ferrand  ;  elle  ne 
saurait  oublier  quelle  abondante  moisson  de  recherches,  de 
découvertes  et  de  Mémoires  de  toutes  sortes  notre  Société  a 
produit.depuis  qu'elle  en  jeta  les  bases  en  1845,  et  voilà  pour- 
quoi, j'en  suis  sûr,  M.  le  comte  de  Marsy  son  Directeur,  le 
digne  successeur  de  M.  de  Gaumont,  a  tenu  à  déléguer  spé- 
cialement près  de  nous  dans  cette  circonstance,  M.  le  comte 
Charles  Lair,  l'amateur  ipassionné  de  nos  antiquités  natio- 
nales, le  connaisseur  distingué  et  érudit,  que  nous  sommes 
heureux  de  posséder  parmi  nous.  Nous  prierons  M.  le  comte 
Lair  d'en  agréer  tous  nos  remerciements  et  de  vouloir  bien 
transmettre  à  M.  le  comte  de  Marsy  l'expression  de  toute  la 
gratitude  de  la  Société  archéologique  de  Nantes.  Mais, 
Messieurs,  il  est  aussi  une  sœur  de  la  Société  archéologique 
de  Nantes  que  je  me  garderais  bien  d'oublier.  J'ai  nommé  la 
vaillante  Association  bretonne  dont  nous  sommes  heureux 
de  voir  aussi  parmi  nous  l'éminent  président  de  la  section 
d'Histoire,  M.  Arthur  de  La  Borderie,  membre  de  l'Institut, 
dont  les  travaux  hors  de  pair  sur  la  Bretagne  sont  univer- 
sellement connus,  et  qui  à  notre  Société,  déjà  vieillotte  par 
les  années,  mais  toujours  jeune  par  le  cœur, vient  présenter  la 
main  d'une  jeune  sœur,  toute  pleine  de  vie  et  ayant  déjà  pro- 
duit beaucoup  :  j'ai  nommé  la  Société  des  Bibliophiles  bretons, 
qui  est  son  œuvre  et  qui  vous  convie  tantôt  à  l'une  de  ses  très 
intéressantes  réunions. 

Eh  bien  I  nous  ne  saurions  oublier  que  l'Association  bre- 
tonne présida  elle  aussi  à  notre  naissance,  puisque  c'est  à  la 
suite  de  son  Congrès,  réuni  à  Vannes  en  1845,  que  quelques- 
uns  de  ses  membres  jetèrent  alors  les  bases  de  notre  Asso- 
ciation. —  Eh  bien  !  nous  sommes  heureux  de  la  voir,  ici 
largement  représentée  à  cette  fête  de  famille,  et  ce  nous  a 
paru  un  devoir  dereconnaissance  envers  des  Maîtres  vénérés, 
déporter  aujourd'hui  un  toast  à  ces  hommes  qui  furent  si 
souvent  nos  guides  et  qui  s'appellent:  Audren  de  Kerdrel, 
de  La  Villemarqué,  de  La  Borderie,  etc.  Avec  de  tels  maîtres, 
des  élèves  studieux  ne  peuvent  que  progresser. 


—  «3  — 
M.  le  comte  Lair  se  lève  à  son  tour  et  s'exprime  ainsi  : 

Monsieur  LE  Président, 
Messieurs. 

La  Société  française  d'archéologie  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  a  été  profondément  touchée  de  l'in- 
vitation que  vous  lui  avez  fait  l'honneur  de  lui  adresser  en 
lui  demandant  de  venir  prendre  part  aux  fôtes  organisées  à 
l'occasion  du  cinquantenaire  de  kl  Société  archéologique  de 
Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure. 

Son  Directeur,  mon  ami  M.  le  comte  de  Marsy,  serait  venu 
se  faire  ici  l'interprète  de  nos  sentiments,  s'il  n'avait  été 
retenu  par  les  préparatifs  de  l'organisation  du  congrès 
archéologique  de  Clermont-Ferrand  ;  à  son  défaut,  il  a  de- 
mandé au  Comité  permanent  de  vouloir  bien  me  confier 
l'agréable  mission  de  vous  apporter  l'expression  de  notre 
confraternelle  sympathie. 

Je  ne  veux  pas  vous  faire  un  discours,  mais  vous  me  per- 
mettrez, Messieurs,  de  rappeler  que  les  relations  qui  unis- 
sent nos  deux  associations  remontent  à  la  plus  haute  anti- 
quité ! 

Tour  à  tour  le  marquis  de  Bremond  d'Ars  et  le  comte  de 
Marsy  l'ont  dit  et  répété  dans  leurs  discours  d'ouverture  du 
congrès  archéologique,  en  1886. 

En  1843,  à  la  suite  du  congrès  scientifique  d'Angers, Arcisse 
de  Gaumont  amenait  dans  votre  ville  quelques  archéologues 
qui  venaient  visiter  vos  monuments.  Vos  concitoyens  les  rece- 
vaient, leur  en  faisaient  les  honneurs  et —  votre  Président, 
M.  delà  Nicollière-Teijeiro,  pourrait  vous  le  dire,  lui  qui  les 
suivait  presque  à  ladérobée,  au  lieu  d'aller  à  ses  cours,  — 
de  ces  visites  naquit  l'idée  de  la  formation  de  la  Société 
archéologique  de  Nantes. 

Ne  nous  donnez-vous  pas  ainsi,  en  quelque  sorte,  le  droitde 
dire  que  la  Société  nantaise  est  un  peu  la  fille  de  notre  asso- 
ciation ? 

Mais,  au  contraire  de  ce  que  l'on  disait,  au  siècle  dernier, 
d'une  de  ces  académies  de  province  qui  revenditiuaienl  le 
titre  de  fille   du   l'Académie  française   et  qui  n'avait  jamais 
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fait  parler  d'elle,  la  Société  archéologique  de  Nantes  a  sou- 
vent fait  parler  d'elle  et  toujours  en  fort  bons  termes. 

Aussi  peut-on  la  citer  comme  un  modèle  parmi  nos  So- 
ciétés régionales  :  fouilles  dirigées  avec  tact  et  exécutées 
avec  soin,  publications  nombreuses,  intéressantes  et  riche- 
ment illustrées,  création  et  entrelien  d'un  Musée  archéolo-. 
gique  important.  Tels  sont,  Messieurs,  les  principaux  motifs 
qui  ont  fait  parler  de  vous. 

Depuis  sa  visite  de  1843,  la  Société  française  d'archéologie 
est  venue  à  deux  reprises,  en  1856  et  en;1886,  tenir  dans  votre 
ville  des  congrès  archéologiques  et  je  ne  sais  en  quels  termes 
vous  remercier  de  l'accueil  que  vous  nous  avez  fait. 

J'aurais  envie  de  vous  menacer  d'une  nouvelle  descente, 
mais,  si  nous  marchons  toujours  comme  le  Juif  errant,  la 
terre  de  France^  que  nous  parcourons  sans  cesse,  est  grande 
et  ce  sont  peut-être  nos  successeurs  seuls  auxquels  il  sera 
donné  de  revenir  fouler  le  sol  du  comté  Nantais. 

Nous  nous  rencontrerons  toutefois  d'ici  à  peu  d'années 
dans  une  autre  partie  de  votre  tjelle  province  de  Bretagne.  Si 
j'en  tais  le  nom,  c'est  que  rien  n'est  encore  décidé,  ni  l'é- 
poque, ni  le  lieu.  Mais,  en  attendant,  laissez-moi  vous  con- 
vier à  assister  à  notre  soixante-douzième  Congres  qui  se 
tiendra  à  Glermont-Ferrand  du  5  au  13  juin  de  cette  année. 

Au  nom  de  la  Société  française  d'archéologie  pour  la  con- 
servation des  monuments  historiques  j'adresse  mes  vœux 
les  plus  sincères  pour  la  prospérité  de  la  Société  archéolo- 
gique et  j'espère  qu'elle  marchera  de  succès  en  succès  —  cres- 
cat  eundo  —  jusqu'à  son  centenaire,  auquel  assistera,  je  l'es- 
père, plus  d'un  d'entre  vous. 

Jobois  Messieurs,  à  la  prospérité  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure,  à  son  centenaire 
et  aussi,  permettez-moi  d'ajouter,  à  la  santé  de  son  Président 
et  à  celle  de  tous  ses  membres  ». 

M.  A.  de  La  Borderie,  avec  l'autorité  qui  s'attache  à  son 
nom  et  à  sa  science,  formule  aussi  pour  la  Société  dont  il  fait 
partie  depuis  1854, c'est-à-dire  41  ans. les  vœux  les  plus  ardents. 
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M.  Decombes  porte  un  toast  au  nom  de  la  Société  de 
Rennes  : 

Messieurs, 

Je  lève  mon  verre  à  la  prospérité  de  la  Société  d'archéolo- 
gie, aux  Beaux-arts,  aux  sciences,  à  Nantes.  Parfois  nous 
avons  entendu  raconter  que  Nantes  n'était  pas  une  ville  ar- 
tistique. Erreur  grande,  erreur  profonde  :  son  commerce  au- 
trefois était  renommé  par  l'honorabilité  de  ses  transactions; 
son  Musée  de  tableaux,  pour  lequel  l'administration  munici- 
cipale  fait  de  si  grands  sacrifices,  est  l'un  des  premiers  de 
nos  provinces  ;  il  en  est  de  même  de  celui  de  l'histoire  natu- 
relle ;  celui  d'archéologie  ne  le  cède  point  à  ces  deux  autres  ; 
sa  Bibliothèque  est  des  plus  importantes  ;  l'École  de  dessin, 
le  Conservatoire  de  musique,  attestent  la  constante  préoccu- 
pation de  l'administration  municipale  depuis  sa  création,  à  sa- 
voirdepuis  plus  de  trois  ans,  jusqu'à  nos  jours. En  buvantdonc 
aux  Beaux-arts,  nous  buvons  à  l'administration  municipale, 
leur  constante  protectrice.  » 

M.  René  Vallette,  directeur  de  la  Revue  du  Bas-Poitou, 
inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie,  dit  : 

«  Au  nom  du  Bas-Poitou,  qui  a  de  tout  temps  compté  et 
«  compte  encore  dans  vos  rangs  de  si  distingués  représen- 
«  tants,  qu'il  me  soit  permis.  Messieurs,  de  m'associer  du 
((  fond  du  cœur  aux  sentiments  qui  viennent  d'être  si  élo- 
«  quemment  exprimés,  et  de  souhaiter  à  votre  docte  Com- 
«  pagnie,  qui  a  déjà  si  puissamment  contribué  au  juste  re- 
«  nom  de  l'érudition  nationale,  des  jours  longs  et  prospères.  » 

M.  Henri  Le  Meignen,  ancien  prébiuunt  de  la  Société,  porte 
deux  toasts,  dont  l'esprit  et  l'à-propos  obtiennent  le  plus  grand 
succès,  l'un  à  Bignon,  l'autre  aux  représentants  de  la  presse. 

M.  Dortel  porte  la  santé  de  M.  Marionneau,  qui  le  remercie 
en  quelques  mots  émus. 

Au  lieu  de  deux  iieures,  il  est  près  dt;  trois  heures  lorsque 
la  séance  est  ouverte  dans  la  salle  du   Tribunal  civil,  mise 
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obligearamenl  à  la  disposition  de  la  Société  par  M.  le  Pré- 
sident Thomazi ,  qu'une  absence  malencontreuse  prive 
d'assister  à  nos  réunions.  M.  de  la  Nicollière  prononce 
quelques  mots  d'excuse  sur  ce  retard  bien  involontaire 
éprouvé  par  les  assistants,  puis  donne  la  parole  à  M.  le  cha- 
noine Guillotin  de  Gorson,  inscrit  à  l'ordre  du  jour  pour 
lire  «  Les  Dames  de  Chnteavbriant  à  travers  les  âges.  •> 

Cette  gracieuse  étude,  faite  avec  l'entente  historique  et 
l'intérêt  que  l'honorable  historien  breton  sait  répandre  sur 
tous  ses  travaux,  captive  l'attention  des  auditeurs.  Parmi 
ces  nobles  dames,  ces  vertueuses  châtelaines,  il  cite  Sibille, 
morte  de  joie  au  retour  de  son  mari  Geoffroi,  qu'elle  croyait 
mort  au  combat  de  la  Massoure  en  1248,  la  belle  Françoise 
de  Foix,  qu'il  incline,  comme  beaucoup  d'autres  auteurs, 
du  reste,  à  présenter  comme  digne  de  respect  et  ayant 
su  résister  à  toutes  les  avances  du  roi  François  I",  légende 
peu  authentique  et  fort  discutable,  et  complètement  dé- 
mentie par  les  termes  de  l'épitaphe  de  cette  femme  recom- 
mandable. 
Ce  travail  est  destiné  au  Ihdletin  de  la  Société. 

M.  le  marquis  de  l'Estourbeillon  lui  succède  et  nous  donne 
des  u  Notes  inédites  sur  les  Q))érations  de  Vannée  républicaine 
aux  environs  de  Naiites  en  septembre  i793,  »  aperçus  et  docu- 
ments intéressants  pour  l'histoire  de  l'époque. 

Le  président,  n'ayant  pas  sous  les  yeux  l'ordre  du  jour, 
oublie  malheureusement  le  travail  de  M.  Perron,  inscrit  à 
l'ordre  du  jour  et  qui  n'ose  réclamer  son  tour. 

M.  le  comte  Xavier  de  Bellevue,  demeurant  à  Soudan,  et 
M.  Marcel  Gotteux  expert,  à  Ghâteaubriant,  présentés  par  M. 
Le  Meignen,  de  La  Borderie  et  de  l'Estourbeillon,  sont  reçus 
membres   titulaires  par  acclamation. 

La  parole  est  donnée  au  président  de  la  Société  des  Biblio- 
philes bretons,  M.  A.  de  la  Borderie,  qui  pendant  plus  d'une 
heure  tient  ses  auditeurs  sous  le  charme  de  sa  parole  facile 
et  les  amuse  parfois  par  les  anecdotes  dont  il  sait  émailler 
son  récit. 
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La  séance  des  Bibliophiles  ayant  pris  fin,  chacun  s'ache- 
mine vers  la  gare  où  se  retrouvent  M.  Viret.  sous-préfet, 
M.  le  chanoine  de  Corson,  M.  Davy.  qui  souhaitent  un  heu- 
reux voyage  aux  excursionnistes. 

(Extrait  de  l'Espérance  du  Peuple  du  10  mai  1895) 
LE  CINQUANTENAIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

La  Société  archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure 
vient  de  fêter  d'une  manière  digne  d'elle  le  Cinquantenaire 
de  sa  fondation. 

Heureuses  les  Sociétés  qui  ont  vécu  cinquante  ans  1  La 
durée  est  le  sceau  mis  par  l'Eternel  sur  les  œuvres  mé- 
ritoires. C'est  la  récompense  promise  à  l'homme  qui  a  le 
respect  de  la  famille  ;  Honora  patrem  et  matrem  ut  sis  lon- 
gœvus  super  terram. 

La  Société  archéologique  a  le  respect  des  ancêtres,  de  leurs 
monuments,  de  leurs  écrits,  elle  méritait  la  récompense 
promise  et  l'a  obtenue. 

Par  un  privilège  bien  rare,  l'un  des  membres  qui  fondait 
en  1845  à  Nantes  la  Société  archéologique  vit  encore  ;  non 
seulement  il  en  fait  partie,  mais  il  la  soutient  de  son  expé- 
rience et  de  ses  travaux,  il  la  dirige  avec  une  sagesse  et  une 
activité  que  l'âge  a  mûries  sans  les  ralentir.  C'est  son 
vénérable  président,  M.  de  la  NicoUiôre-Teijeiro. 

La  journée  du  mardi  7  mai. 

Les  fêtes  du  Cinquantenaire  se  sont  ouvertes  comme  il 
convenait  par  un  acte  de  reconnaissance  envers  Dieu  et  dr 
piété.  Une  messe,  à  laquelle  assistaient  un  grand  nombre  de 
membres  de  la  Société,  a  été  célébrée  mardi  en  l'église  cathé- 
drale par  M.  l'abbé  Allard,  chanoine  d'Angers,  membre  du 
Comité  de  l'Association. 

Le  même  jour,  à  une  heure,  la  Société  visitait  le  Musée 
d'Archéologie  et  d'Ethnographie,  où  le  conservateur,  M.  P.  do 
Liste  du  Dréneuc,  leur  montrait  avec  autant  d'amabilité  qur 
d'érudition  les  vitrines  si  bien  remplies. 
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A  3  heures,  elle  parcourait  notre  vieux  Château,  dont  deux 
de  ses  membres,  M.  Léon  Maître  et  le  commandant  Sauret 
leur  faisaient  admirer  la  merveilleuse  architecture. 

Puis,  M.  Lucien  Dubois  a' fait  aux  visiteurs  les  honneurs  de 
la  Psallette  ;  de  là  MM.  L.  Maître  et  Le  Meignen  les  condui- 
saient à  la  crypte,  dont  ils  pleurent  encore  le  sort  humilié. 

Le  soir,  à  huit  heures,  une  séance  solennelle  avait  lieu  à  la 
salle  des  Sociétés  savantes.  Elle  était  présidée  par  M.  de  la 
Nicollit^re-Teijeiro,  assisté  de  M.  le  baron  de  Wismes,  secré- 
taire général. 

M.  le  général  Vosseur,  commandant  le  XI»  corps  d'armée, 
accompagné  de  son  officier  d'ordonnance  le  capitaine  Grand  ; 
M.  Riom,  maire  de  Nantes,  et  M.  Letourneux,  adjoint,  avaient 
pris  place  au  bureau. 

M.  Linyer,  président  de  la  Société  de  géographie,  et  M.  le 
docteur  Ollive,  président  de  la  Société  académique,  étaient 
venus  donner  à  nos  archéologues  un   témoignage  de  sym- 
pathie. 

Des  médailles  commémoratives  du  Cinquantenaire  fort 
bien  frappéesfurent  distribuées  ;  ces  médailles  sont  en  bronze 
pour  les  simples  associés,  en  vieil  argent  pour  les  membres 
du  Bureau,  en  or  pour  le  Président. 

Un  punch  cordial  a  terminé  la  soirée. 

Journée  du  mercredi  8  mai 

Le  matin  à  8  h.  1/2,  les  membres  de  la  Société  partaient 
pourChâteaubriant;  ils  avoientdonné  rendez-vous  à  plusieurs 
archéologues  delà  Bretagne. 

M.  le  curé  et  M.  le  Maire  —  M.  le  sous-préfet  était  em- 
pêché par  le  conseil  de  révision  —  étaient  venus  recevoir  les 
hôtes  de  la  ville  de  Châteaubriant. 

C'étail'jour  de  marché,  et  les  réalités  de  la  vie  contempo- 
raine ajoutaient  de  sages  tempéraments  aux  ardeurs  scien- 
tifiques des  amants  du  passé.  Ainsi  va  le  monde. 

Les  archéologues  visitèrent  avec  une  curiosité  bien  légi- 
time les  ruines  vénérables  du  vieux  château  des  sires  de 
Châteaubriant, remplacés  pnr  les  Montmorency  et  lesCondé. 
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Ses  tours  ont  encore  fière  mine,  le  lemps  les  eût  respectées 
bien  des  années  encore,  mais  la  Révolution  a  hâté  de  plu- 
sieurs siècles  une  ruine  désormais  inévitable.  Pour  sauver 
quelques  débris  du  château,  nos  contemporains  pratiques  s'y 
sont  taillé  plusieurs  locaux;  la  sous-préfecture,  le  Tribunal,  la 
gendarmerie,  la  Maison  d'arrtM,  le  Musée  tiennent  à  l'aise 
dans  la  vaste  demeure  seigneuriale. 

Les  savants  visiteurs  poussaient  de  douloureux  soupirs 
sur  ces  ruines  et  ces  appropriations  disparates.  Leur  douleur 
est  légitime,  mais,  comme  dit  Horace  : 

Durum  !  sed  levius  fit  patientiâ 
Quidquid  corrigere  est  nefas 

\  midi,  un  banquet  réunissait  les  touristes  à  l'hôtel  de  la 
Poste,  chez  Bignon.  Un  organisateur  expérimenté,  M.  le 
marquis  de  l'Estoiirbeillon,  avait  passé  par  là  ;  comme  au 
festin  otTert  parle  Rat  de  ville  au  Rat  des  champs,  «  rien  ne 
manquait  à  la  fêto.  ;> 

Le  banquet  était  présidé  par  M.  de  la  Nicollinre-Teijciro. 
Parmi  les  convives,  nous  avons  remarqué  MM.  Marionneau, 
ancien  président  de  la  Société  archéologique  ;  le  comte 
Lair,  représentant  M.  de  Marsy,  président  de  la  Société 
archéologique  de  France  ;  M.  Arthur  de  la  Borderie,  membre 
de  l'Institut,  président  de  la  Société  des  Bibliophiles  Bretons  ; 
de  Combes,  vice-président  de  la  Société  archéologique  de 
Rennes  ;  Le  Meignen,  B""  Bertrand-Geslin,  Camille  Dupuy, 
Alfred  Lallié  ;  M  l'abbé  Guillotin  de  Corson,  M.  l'abl)é  Robert, 
de  l'Oratoire  de  Rennes  ;  Léon  Maître,  marquis  de  Vernon, 
Claude  de  Monti,  B""'  Ch.  et  G.  de  Wismes,  commandant 
Saurot,  comte  Xavier  de  Bellevue,  Riardant,  Alcide  Dortel, 
Perron,  R.  Blanchard,  vicomte  de  Kervenoaël,  Senot  de  la 
Londe,  des  Jamonières,  Boubée,  Chaillou,  Soullard,  abbé 
Marcel  Cotteux,  René  Lafolye,  éditeur  à  Vannes  ;  Plihon. 
éditeur  à  Rennes;  René  Valette,  directeur  do  la  Rrvur  r/u 
lias-Poitou.  La  presse  nantaise  ne  pouvait  manquer  à  une 
aussi  charmante  réunion  ;  VExjtérniicc  du  Peuple,  In  Nouvel- 
liste de  l'Ouest,  le  Populaire,  le  Proqrès  y  avaient  ciivoy.'  -I'-^ 
roprésentants. 
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LKS  TOASTS 

De  nombreux  toasts  ont  été  portés  par  MM.  le  président 
de  la  Nicollière,  le  marquis  de  TEstourbeilIon,  le  comte  Lair, 
Marionneau,  A.  de  la  Borderie,  de  Combes,  René  Vallette, 
Dortel,  Le  Meignen,  qui  a  bu  d'abord  à  la  presse,  puis  au  res- 
taurateur Big-non,  digne  du  grand  nom  qu'il  porte,  si  cé- 
lèbre dans  les  annales  culinaires. 

Nous  remercions  M.  Le  Meignen  de  son  aimable  toast  à  la 
presse  ;  il  nous  excusera  de  ne  lui  avoir  pas  répondu  ;  l'a- 
bondance du  discours  suffirait  à  expliquer  notre  silence  ; 
puis  ce  n'est  pas  notre  tâche.  Que  demande-t-on  à  la  presse  ? 
Des  toasts  ?  non  :  des  comptes  rendus.  Voici  le  nôtre. 

LES  BIBLIOPHILES  BRETONS 

Après  le  banquet,  la  Société  tenait  une  séance  dans  la  salle 
du  Tribunal,  où  le  public  était  admis  ;  plusieurs  dames  de 
Châteaubriant  nous  ont  fait  l'honneur  d'assister  à  cette 
séance,  présidée  par  M.  de  la  Nicollière-Teijeiro.  M.  l'abbé 
Guillotin  de  Gorson  a  lu  un  très  intéressant  travail  sur  les 
dames  de  Châteaubriant  à  travers  les  âges,  notamment 
Françoise  de  Dinan,  Jeanne  de  Laval,  Françoise  de  Foix. 

M.  le  marquis  de  l'Estourbeillon  lit  d'instructives  notes 
inédites  sur  les  opérations  de  l'armée  républicaine  aux  en- 
virons de  Nantes  en  i79."3.  Une  lettre  du  républicain  Le  Sant 
à  son  ami  Danet  de  Vannes  raconte  les  massacres  dont  il  a 
été  témoin  ;  contrairement  à  ce  que  dit  Kléber,  écrit  Le  Sant, 
ce  ne  sont  point  les  obus  qui  ont  détruit  Port-Saint-Père,  son 
hôpital  et  les  malades  qu'il  contenait.  Ces  malheureux  ont 
été  volontairement  massacrés. 

La  Société  des  Bibliophiles  tient,  à  son  tour,  une  séance, 
sous  la  présidence  de  M.  de  la  Borderie,  et  admet  plusieurs 
membres  nouveaux. 

Pendant  la  séance,   plusieurs   touristes   visitent  la  belle 
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église  neuve  de  Châteaubriant  et  son  hardi  clocher,  puis  ils 
font  une  rapide  excursion  à  Saint-Jean  de  Béré,  dont  la 
vieille  église  romane  excite  l'admiration.  M.  Davy,  conser- 
vateur du  Musée,  donne  avec  une  complaisance  parfaite  d'in- 
téressantes explications  aux  visiteurs. 

A  cinq    heures,  les  visiteurs  quittent  Châteaubriant  qui. 
sous  tous  les  rapports,  leur  laisse  le  plus  agréable  souvenir. 

[H. -A.  Martin]. 


Extrait  du   Xouvel/istr   dr  l'Ouest 

Jeudi  9  mai  1895. 

Cinquantenaire  de  la  Société  Archéologique.  —  Hier,  ainsi 
que  nous  l'avions  annoncé,  la  Société  archéologique,  pour 
fêter  son  cinquantenaire,  a  visité  le  Musée,  le  Château,  la 
crypte  de  la  cathédrale  et  la  Psalette.  Le  soir,  séance  à  la 
salle  des  sociétés  savantes.  Aujourd'hui,  excursion  à  Châ- 
teaubriant. L'abondance  des  matières  nous  empêche  d'entrer 
dans  les  détails.  Nous  y  reviendrons  demain. 

Vendredi  10  mai. 

LR  CINQUANTENAIRE  DE  LA  SOCIÉTI^  ARCHÉOLOGIQUE 

Mardi,  vers  une  heure,  les  membres  de  la  Société  Archéo- 
logique se  sont  rassemblés  au  Musée  Archéologique,  près  le 
cours  S'-Pierre.  Ce  Musée,  comme  on  le  sait,  est  établi 
dans  l'ancienne  église  de  l'Oratoire. 

Une  quarantaine  de  Membres  se  sont  trouvés  réunis. 
Outre  les  personnes  qui  avaient  pris  part  à  la  cérémonie 
religieuse  du  matin,  nous  avons  remarqué  M.  P.  Delisle  du 
Dréneuc,  conservateur  du  Musée,  et  M.  Dortel,  conseiller 
général. 

M.  Delisle,  avec  la  compétence  et  l'érudition  qui  le  dis- 
tinguent, a  montré  à  ses  collègues  les  magnifiiiuos  collections 
que  renferme  le  Musée  de  Nantes,  qui  peut  compter  p(uir  l'un 
des  phis  beaux  musées   de  province.  Nolr(3  Musée   s'e.sl,  en 
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effet  enrichi  depuis  quelques  années  de  nombreux  objets  très 
rares  et  du  plus  haut  intérêt.  Les  collections  de  MM.  Paren- 
tean  et  Kerviler,  les  mobiliers  funéraires  trouvés  par  M.  le 
baron  de  Wismes,  sont  venus  s'ajouter  aux  collections  an- 
ciennes qui  étaient  déjà  très  importantes. 

Les  visiteurs  du  Musée  ont  fait  une  remarque.  C'est  que  si 
une  vieille  église  convient  à  certains  points  de  vue  pour  un 
Musée,  il  y  a  cependant  quelques  contradictions  à  loger  tant 
d'objets  du  culte  païen  dans  une  église  qui  fut  destinée  au 
culte  catholique.  En  outre,  un  monument  de  la  forme  d'une 
église  ne  se  prête  pas  bien  à  l'aménagement  des  vitrines.  Il 
est  fort  incommode-  également  de  loger  dans  une  même  salle 
des  objets  massifs  comme  des  sarcophages,  des  bornes  ro- 
maines, des  canons  anciens  et  des  objets  délicats  comme  des 
colliers  de  verre  et  des  monnaies  d'or. 

Du  Musée,  les  archéologues  se  sont  rendus  au  Château  de 
Nantes;  ils  devaient  bien  une  visite  à  l'ancienne  demeure 
de  nos  ducs. 

Conduits  par  M.  le  commandant  Sauret,  ils  ont  pu  visiter 
les  salles  les  plus  remarquables  et  jusqu'aux  jardins. 

Ici  encore,  les  archéologues  ont  exprimé  un  regret.  C'est 
qu'on  ait  transformé  en  caserne  un  monument  dont  certaines 
parties  sont  des  bijoux.  Quel  malheur  qu'on  ait  construit  au 
milieu  de  la  grande  cour,  en  face  de  ce  bâtiment  digne  de 
figurer  dans  le  château  de  Blois  ou  de  Josselin,  une  construc- 
tion qu'il  n'y  a  point  lieu  de  décrire  puisque  c'est  une  caserne, 
et  une  des  plus  laides  qu'on  puisse  voir,  encore  !  Quel  mal- 
heur qu'on  ait  planté  des  cheminées'en  briques  et  percé  des 
jours  affreux  dans  les  épaisses  murailles! 

Beaucoup  de  Nantais  ne  connaissent  pas  le  château  de 
Nantes.  Beaucoup  plus  encore  ne  connaissent  pas  l'ancienne 
Psalette.  C'est  dommage,  car  ce  vieil  établissement  renferme 
des  parties  dignes  des  plus  belles  époques  de  l'architecture. 
Les  excursionnistes  ont  pu  s'en  rendre  compte  en  admirant 
les  jolies  guirlandes  de  fleurs  sculptées  et  la  grande  cheminée 
décorée  d'hermines,  qui  font  l'ornement  d'une  aile  du  bâti- 
ment, dissimulée  à  tous  les  regards. 

La  crypte  do  la  Cathédrale  n'a  pas  été  oubliée  non  plus,  et 
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elle  ne  pouvait  l'être.  Malheureusement,  il  est  peu  aisé  de 
la  visiter;  on  y  entre  difficilement  et  l'obscurité  y  est  com- 
plète. Quelques  membres  de  la  Société  ont  exprimé  le  vœu, 
oh  !  très  platonique,  sans  doute,  que  dans  un  avenir  éloigné 
on  rendît  au  culte  ce  sanctuaire  qui  rappelle  tant  de  souve- 
nirs. 

Pour  cela,  il  est  évident  qu'il  faudrait  refaire  les  voûtes 
de  la  crypte,  et,  par  conséquent,  exhausser  le  chœur.  Mais 
à  cette  transformation,  la  Cathédrale  n'aurait  qu'à  gagner. 

La  séance  du  soir  a  eu  lieu  à  la  salle  des  Sociétés  savantes, 
ainsi  que  nous  l'avions  annoncé.  Aux  côtés  de  M.  de  la  Ni- 
coUière,  président,  avaient  pris  place  M.  le  général  Vosseur 
et  M.  le  Maire  de  Nantes. 

M.  le  Président  a  fait,  en  termes  excellents  et  plein  de  tact, 
l'historique  de  la  Société  archéologique,  qui  est  arrivée  à  la 
cinquantième  année  de  son  existence. 

Nul  autre  mieux  que  M.  de  la  Nicollière  ne  pouvait  s'ac- 
quitter de  celte  tâche  intéressante.  Le  vénérable  président 
est,  en  effet,  un  des  rares  fondateurs  de  la  Société.  Aussi, 
malgré  lui  et  à  son  insu  peut-être,  a-t-il  mis  autant  de  cœur 
que  d'érudition  dans  son  récit. 

L'histoire  de  la  société  archéologique,  c'est  celle  des  tra- 
vaux de  Bizeul  découvrant  la  cité  de  Blain  et  les  nombreuses 
voies  romaines  qui  sillonnaient  nos  contrées  ;  c'est  celle  des 
découvertes  de  Messieurs  Marionneau  à  Vertou,  Parenteau 
en  Vendée,  baron  de  Wismes,  à  Pornic,  Chaillou  aux  Gléons, 
Maître,  à  Mauves  et  à  Petit-Mars,  Orieux,  dans  la  Graude- 
Brière,  Kerviler  à  Saint-Nazaire,  Delisle  du  Dreneuc,  à  la 
Madeleine,  etc. 

M.  le  Président  a  été  très  applaudi. 

Après  quoi  M.  le  M"  de  l'Estourbeillon  a  lu  un  travail  très 
savant  sur  les  bretons,  compagnons  de  Jeanne  d'Arc. 

M.  Maître  a  ensuite  entretenu  l'assemblée  d'une  étude 
critique  sur  la  légende  d'Herbauges  et  son  engloutissement 
dans  le  lac  de  Grand-Lieu. 

A  la  fin  de  la  séance  M.  le  Président  a  distribué  a  chacun 
de  ses  membres  une  médaille  commémorative  du  ciiuiuaulc- 
naire  de  la  Société. 
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La  soirée  s'est  terminée  par  un  punch  et  l'on  s'est  séparé 
en  se  donnant  rendez-vous  pour  l'excursion  de  Ghâteau- 
briant. 

2'  Journée.  —  Excursion  à  Château br tant. 

A  8  heures  1/2  hier  matin,  les  membres  de  la  Société  d'Ar- 
chéologie, auxquels  s'étaient  joints  des  représentants  de  la 
Société  des  Bibliophiles  Bretons  et  les  représentants  de  la 
Presse  Nantaise  prenaient  le  train  pour  Ghâteaubriant,  où  les 
attendaient  un  certain  nombre  de  notabilités  de  la  région  et 
des  départements  voisins, 

A  l'arrivée  du  train,  M.  Barbotin,  maire  de  Ghâteaubriant, 
a  souhaité  la  bienvenue  aux  hôtes  de  la  ville  qui  se  sont  aus- 
sitôt dirigés  vers  le  château  ;  tour  à  tour  les  excursionnistes 
—  guidés  par  M.  le  maire  de  Ghâteaubriant  et  M.  David, 
conseiller  municipal  et  conservateur  officieux  du  Musée  et 
accompagnés  par  M.  l'abbé  Langevin,curé  de  la  ville  —  visi  tent 
le  vieux  donjon  du  XI'  siècle;édifié,dit-on,par  Briant  I",  comte 
de  Penthièvre,  et  qui  malheureusement,  de  plus  en  plus,  me- 
nace de  tomber  en  ruines,  faute  d'entretien;  puis  le  nouveau 
château,  édifié  par  Jean  de  Laval,  baron  de  Ghâteaubriant, 
en  1524. 

Malgré  les  mutilations  subies  ,  chose  malheureusement 
inévitable  pour  un  édifice  affecté  comme  le  vieux  château  à 
des  destinations  multiples,  certaines  parties  en  sont  absolu- 
ment merveilleuses  et  constituent  de  véritables  curiosités 
architecturales;  citons  en  particulier,  dans  l'ancien  apparte- 
ment privé  de  la  comtesse  de  Ghâteaubriant,  une  admirable 
cheminée  en  bois  sculpté,  soutenue  par  des  cariatides  et  les 
boiseries  du  plafond. 

Cette  pièce  fait  aujourd'hui  partie  du  très  curieux  musée 
dont  est  justement  fière  la  ville  de  Ghâteaubriant.  Dans  ce 
musée,  entretenu  avec  beaucoup  de  soins,  on  trouve  d'inté- 
ressantes collections  d'insectes  et  d'oiseaux ,  des  vieux 
meubles,  des  faïences  anciennes,  des  armes,  une  série  fort 
curieuse  des  C(^stumes  de  rimle,  etc.,  de. 
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Mais  l'heure    s'avance  elle   programme  de  la  journée  est 
chargé;  les  excursionnistes  se  dirigent  vers  l'Hôtel  de  la  Poste. 
où  les  attend  un  plantureux  banquet,  à  l'organisation  duquel 
a  présidé  M.  le  marquis  de  l'Estourbeillon,   aussi  expert  en 
l'art  de  régler  les  côtés  matériels  d'une  excursion  archéolo- 
gique qu'habile  à  présenter  avec  une  érudition  indiscutée  le 
résultat  de  ses  patientes  recherches  dans  Thistoire  du  passé. 
Aux  côtés  de  M.  de  la  NicoUière-Teijeiro,  l'éminent  archi- 
viste de  Nantes,  qui  préside,  nous  voyons  M.  le  comte  Lair, 
délégué  par  M.   le  comte  de  Marsy,  président  de  la  Société 
française  d'Archéologie,  empêché  de  venir  lui-même  par  la 
préparation  du  Congrès   de  Glermont;  M.  de   la  Borderie, 
membre  de  l'Institut;  M.  David,  conseiller  municipal  de  Ghâ- 
teaubriant;  MM.   Lallier,   père,   Camille    Dupuy,   Dortel  et 
Gabier,  conseillers    généraux,     GhaiUou,    propriétaire    des 
Cléons  ;  Claude  de  Monti  de  Rezé,  Senot  de  la  Londe,  baron 
Bertrand-Geslin,  commandant  Sauret^  Léon  Maître,  Gaétan 
et   Christian   de  Wismes,   des  Jamoniôres,  de  Kervenoaël 
fils,  Le  Meignen,  Marionneau,  abbé  Robert,  de  Rennes  ;  Eug. 
Boubée,  trésorier,  et  Blanchard,  secrétaire  des  Bibliophiles 
Bretons  ;  de  Vernon,  Lafolye,  de  Vannes;  René  Valette,  di- 
recteur de  la  Revue  du  Bas-Poitou,  Lecombe,  vice-président 
et  délégué  de  la  Société  Archéologique  d'IUe-et-Vilaine,  les 
représentants   de  VEspérajice  du  Peuple,  du  Progrès,  du  Po- 
pulaire et  du  Nouvelliste,  etc.,  etc. 

Le  menu  était  exquis,  et  l'on  a  pu  dire  de  M.  Bignon,  pro- 
priétaire de  l'hôtel  de  la  Poste,  qui  l'avait  préparé,  qu'il  était, 
en  l'art  culinaire,  digne  du  nom  célèbre  qu'il  porte. 

De  nombreux  toasts  ont  été  portés  à  la  fin  du  repas  :  Par 
M.  de  la  Nicollière-Teijeiro,  à  la  longévité  de  la  Société  d'Ar- 
chéologie et  à  la  ville  de  Châteaubriant,  où  elle  trouvait  une 
si  aimable  hospitalité  ;  par  M.  de  l'Esiourbeillon,  à  la  Société 
française  d'Archéologie,  à  l'Association  Bretonne  et  à  la  So- 
ciété des  Bibliophiles  Bretons,  qui  ont  bien  voulu  s'unir,  par 
leurs  éminents  représentants,  à  la  fête  des  Archéologues 
Nantais. 

M.  le  comte  Lair  boit  à  la  Société  Nantaise  d'Archéologie, 
une  des  filles  de  la  Société  française  qui  lui  fait  le  plus  d'hon- 
neur; à  son  président  et  à  tous  ses  membres. 
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M.  de  la  Borderie  et  M.  Lecombe  se  lèvent  tour  à  tour  pour 
remercior,  au  nom  des  Sociétés  qu'ils  représentent  ;  puis  c'est 
M.  Le  Meignen  qui  porte  la  santé  de  l'habile  organisateur, 
M.  de  l'Estourbeillon  et  celle  de  M.  Bignon  ;  M.  Dortel  boit  à 
M.  Marionneau,  un  des  doyens  de  la  Société  Nantaise,  resté 
toujours  nantais  de  cœur,  et  qui  l'a  prouvé  en  venant  de  Bor- 
deaux fêter  le  cinquantenaire. 

Mais  l'heure  s'avance,  et  il  est  grand  temps  de  se  rendre 
à  la  salle  du  Tribunal,  où  beaucoup  de  caslelbriantais  se 
sont  déjà  rendus  ;  parmi  eux  un  certain  nombre  de  dames. 
A  3  h.  1/4  M.  de  la  NicoUière  prend  place  au  fauteuil  prési- 
dentiel, tandis  que  M.  de  la  Borderie  s'assied  au  siège  du 
ministère  public. 

M.  le  chanoine  Guillotin  de  Gorson  lit  d'abord  un  très  in- 
téressant travail  sur  les  dames  de  Ghâteaubriant  à  travers 
les  âges. 

Cette  œuvre  d'un  érudit  et  d'un  chercheur  intéresse  vi- 
nement  l'auditoire. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacrée  aux  Bibliophiles  Bre- 
tons qui  tiennent  leur  assemblée  générale,  admetlent  de 
nouveaux  membres  et  prennent  diverses  décisions  d'ordre 
intérieur.  Pendant  ce  temps  un  certain  nombre  de  prome- 
neurs vont  visiter  la  très  curieuse  église  romane  de  St- 
Jean-de-Béré  qui  remonte  au  commencement  du  XII"  siècle. 

Puis  arrive  l'heure  du  départ,  et  l'on  se  sépare  en  souhai- 
tant pour  le  centenaire  de  la  Société^— centenaire  auquel  mal- 
heureusement participeront  bien  peu  des  assistants  —  une 
excursion  aussi  vraiment  intéressante  et  instructive. 

[OUVKARD.] 

(Extrait  du  Populaire.) 

Jeudi,  9  mai   1895. 
UiN  CENTENAIRE. 
La  Société  Archéologique  de  Nantes. 

La  Société  archéologique  de  Nantes,  fêlait  hier  et  fêtera 
encore  aujourd'hui,  le  cinquantenaire  de  la  fondation. 
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C'est  en  1845  en  effet,  que  les  arcliéologues  nantais  et  du 
département  delà  Loire-Inférieure  se  sont  réunis  pour  la  pre- 
mière fois,  rechercliant  les  avantages  du  travail  en  commun, 
pour  l'étude  des  choses  anciennes  et  des  temps  passés,  sou- 
vent si  ardue,  mais  toujours  si  intéressante. 


La  PREMIÈRE   JOURNÉE. 

La  journée  d'hier  a  commencé  par  une  messe  dite  à  la 
Cathédrale,  pour  les  membres  défunts  ;  puis  à  une  heure, 
réunion  ayant  été  donnée  au  muséed'Archéologie  et  d'Ethno- 
graphie, tous  les  invités  ont  visité  cet  important  établisse- 
ment,, l'un  des  plus  riches  de  la  province. 

A  3  heures,  a  eu  lieu  la  visite  au  Château,  le  monument  si 
remarquable  et  si  connu  dans  le  monde  des  archéologues, 
puis  à  4  heures,  la  visite  de  la  Crypte  de  la  Cathédrale,  logis 
de  la  Psallelte,  etc. 

Le  soir,  à  b  heures,  les  membres  de  la  Société  se  retrouvaient 
dans  la  salle  des  Sociétés  savantes,  pour  une  séance  extraor- 
dinaire annoncée. 

M.  do  la  Nicollière-Teijeiro,  président,  avait  auprès  de  lui 
M.  le  général  Vosseur  et  M.  le  Maire  de  Nantes,  qui  avaient 
bien  voulu  se  rendre  à  l'invitation  à  eux  adressée. 

Dans  la  salle,  reconnu  parmi  les  assistants  :  M\L  Léon 
Maître, archiviste  départemental, Riardant, Gaétan  de  Wismes, 
le  capitaine  Grant,  ofTicier  d'ordonnance  du  général  Vosseur  ; 
docteur  Ollive,  Dorlel,  conseiller  général,  elc 

La  séance  a  commencé  par  l'historique  de  la  Société,  que 
M.  de  laNicuUière  a  su  faire  d'une  façon  éminemment  inté- 
ressante. Après  avoir  rappelé  les  débuts  de  la  Société,  rap- 
pelé ses  progrès  et  exposé  ses  espérances,  l'honorable  prési- 
dent a  adressé  un  souvenir  aimable  à  tous  ses  prédéces- 
seurs. On  l'a  longuement  applaudi. 

Inscrit  deuxième  à  l'ordre  du  jour.  M.  le  marquis  de  l'Es- 
tonrbeiilon  a  donné  connaissance  à  la  Société  d'un  très  inté- 
ressant travail  sur  les  Nantais  compagnons  de  Jeanne  d'Arc 
et  du  conuétablû  de  Uichemond.  Un  nom  ayant  été  omis  par 
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l'historien  dont  le  travail  est  assurément  très  remarquable, 
celui  do  Gilles  de  Retz,  M.  Dortel ,  qui  va  se  faire  bientôt, 
nous  le  croyons,  l'historien  du  cruel  seigneur^  a  protesté... 
contre  l'oubli  —  protestation  amicale,  bien  entendu. 

M.  Maître,  archiviste  départemental,  a  essayé  de  donner, 
dans  la  lecture  d'un  travail  intéressant,  les  origines  de  la  lé- 
gende d'Herbauges,  cette  ville  quij serait  ensevelie  à  jamais 
sous  le  lac  de  Grand-Lieu.  11  ne  croit  pas  que  jamais  Her- 
bauges  ait  existé.  Qu'en  pense  G.  Q.  F.  D?  son  hameçon  a-t- 
il  quelquefois  ramené  du  fond  de  l'eau  quelque  vase  étrusque? 

Deux  communications  ont  été  encore  faites  par  le  président, 
au  sujet  de  deux  vieilles  pièces  de  monnaies,  et  par  un  des 
membres  de  la  Société,  au  sujet  d'an  permis  de  chasse  dé- 
livré il  y  a  fort  longtemps  à  un  roturier,  puis  la  séance  s'est 
terminée  par  la  distribution  aux  assistants  de  fort  jolies  mé- 
dailles frappées  spécialement  pour  le  cinquantenaire. 

Un  punch  tout  à  fait  intime  a  eu  lieu  ensuite  et  dans  les 
groupes  on  a  porté  la  santé  de  M.  de  la  Nicoilière  et  toasté  à 
la  prospérité  constante  de  la  société. 

LA   DEUXIÈME   JOURNÉE. 

Aujourd'hui,  à  8  heures  du  matin,  départ  de  Nantes.  A 10  heu- 
res arrivée  à  Ghâteaubriant.  Visite  du  musée  et  du  château. 

A  midi,  banquet  à  l'hôtel  de  la  Poste. 

A  deux  heures,  séance  dans  la  salle  du  Tribunal.  A  l'ordre 
du  jour  : 

Les  Dames  de  Ghâteaubriant  à  travers  les  âges,  par  M. 
l'abbé  Guillotin  de  Gorson,  chanoine  de  Rennes. 

Notes  inédites  sur  les  opérations  de  l'armée  républicaine, 
aux  environs  de  Nantes,  en  septembre  1793,  d'après  la  lettre 
d'un  contemporain,  par  le  marquis  de  l'Estourbeillon. 

Pétition  présentée  à  l'administration  du  département  de  la 
Loire-Inférieure  par  la  municipalité  et  le  Gonseil  général  des 
communes  de  Maumusson,  Saint-Herblon,  Pouillé,  La  Gha- 
pelle-Saint-Sauveur;  Montrelais  et  Belligné, district  d'Ancenis, 
en  vertu  de  leurs  délibérations  et  rcquôtes  du  1"  avril  1792. 
Gommuuiqué  pur  M.  Perron. 
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Société  des  Bibliophiles  bretons,  présidée  par  M.  A.  de  la 
Borderie,  membre  de  l'Institut. 
A  5  heures,  retour  à  Nantes. 

Vendredi  10  mai  1895. 

UN  CINQUANTENAIRE 
La  Société  d'archéologie  de  Nantes. 

Les  fôtes  du  cinquantenaire  se  sont  terminées,  hier,  à  Châ- 
teaubriant,  de  charmante  façon. 

Le  matin,  sociétaires  et  invités  avaient  quitté  Nantes  par 
le  premier  train  et  l'arrivée  avait  eu  lieu  vers  10  h.  1/2,  au 
but  de  l'excursion. 

L'EXCURSION 

A  la  gare,  attendaient  M.Barbottin,  maire  de  Châteaubriant  ; 
M.  Lair,  délégué  par  le  comte  de  Marsy,  président  de  la  So- 
ciété française  des  monuments  historiques;  M.  de  Combes, 
délégué  par  la  Société  française  de  Rennes  ;  M.  de  l'Estour- 
beillon;  M.Vallette,  notre  confrère  delà /?et'?/ec^î/  Bas-Poitou. 

De  Nantes  étaient  venus  avec  le  président,  M.  de  la  Nicol- 
lière-Teijeiro  :  MAI.  Dortel,  conseiller  général  ;  Le  Meignen  ; 
Riardant  ;  Soulard  ;  Christian  et  Gaétan  de  Vismes  ;  Marion- 
neau  ;  Lallier  ;  le  commandant  Sauret;  Bertrand-Geslin  ; 
Sénot  de  la  Londe,  maire  do  Thouaré,  etc. 

Les  excursionnistes,  guidés  par  M.  David,  ingénieur,  à 
Trignac,  et  archéologue  distingué,  se  sont,  aussitôt  après  la 
réception,  dirigés  vers  le  magnifique  château  dont  ils  ont  pu 
longuement  admirer  les  richesses.  Une  visite  a  été  également 
faite  au  musée,  dans  l'une  des  salles  duquel  on  a  surtout 
remarqué  une  magnifique  cheminée  d'une  grande  valeur  au 
point  de  vue  historique. 

Dans  les  allées  de  la  pelouse,  un  groupe  do  sociétaires  a 
rencontré  M.  de  la  Borderie,  l'historien  si  distingué  de  la 
Bretagne,  membre  do  l'Institut.  M.  de  la  Borderie  a  été  pré- 
senté aussitôt  à  tous  les  excursionnistes. 
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LE  BANQUET 

Les  appétits  s'étant  aiguisés  à  celte  promenade  matinale, 
le  groupe  grossi  encore  de  quelques  invités,  s'est  dirigé  vers 
l'hôtel  de  laPoste,  où  un  copieux  banquet  était  servi. 

Copieux  est  le  mot  convenable  et  certes,  le  restaurateur, 
M.  Bignon  s'il  vous  plaît  —  homonyme  du  Vatel  de  l'avenue 
de  l'Opéra,  à  Paris  —    s'était  surpassé. 

Le  repas  a  été  d'une  cordialité  charmante  et  d'une  gaieté 
de  bon  aloi. 

A  2  heures,  on  servait  le  Champagne,  et  M.  de  la  Ni- 
coUière  ouvrait  la  série  des  toasts  en  buvant  à  tous  les  in- 
vités, et  en  adressant  ses  remerciements  sincères  à  M.  de  la 
Bordcric  qui  a  bien  voulu  honorer  le  banquet  de  sa  présence, 
ainsi  qu'à  M.  Lair,  délégué  du  comte  de  Marsy,  et  en  se  féli- 
citant de  l'accueil  reçu  à  Ghâteaubriant  par  la  Société. 

Après  M.  de  la  Nicollière,  M.  do  l'Estourbeillon  se  lève  et 
boita  la  Société  française  d'archéologie,  dont  la  Société  de 
Nantes  est  une  des  filles  aînées  ;  il  toaste  également  à  l'Asso- 
ciation bretonne,  dont  M.  de  la  Borderie,  pré.side  la  section 
d'études  historiques  et  enfin  à  la  Société  des  Bibliophiles 
bretons. 

M.  Lair  présente  les  excuses  de  M.  le  comte  de  Marsy, 
retenu  par  les  préparations  du  congrès  de  Glermont.  Il  est 
huureu.x  d'avoir  été  choisi  pour  le  représenter,  et  souhaiter 
à  la  Société  de  Nantes  de  marcher  de  succès  en  succès  jus- 
qu'aux fêtes  du  Centenaire  auxquelles  plusieurs  des  membres 
présents  aujourd'hui  assisteront  certainement  encore. 

Les  toasts  se  suivent  alors  sans  interruption. 

C'est  M.  de  la  Borderie  qui,  au  nom  des  Bibliophiles  Bre- 
tons et  de  l'Association  Bretonne,  boit  à  l'avenir  de  la  Société 
cinquantaire  ,  dont  il  s'honore  d'ailleurs  de  faire  partie  ; 
puis  M.  De  Combes,  délégué  de  Rennes,  qui  boit  à  la  pros- 
périté de  la  Société,  puis  M.  Vallette,  notre  confrère,  qui  tst 
heureux  d'avoir  pu  assister  à  ces  belles   fêtes. 

M.  Le  Meignen  se  taille  un  succès  énorme  en  élevant  son 
verre  à  la  santé  de  l'aimable  hôtelier  qui  a  si  bien  traité 
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tous  les  estomacs,  puis  il  termine  eu  loaslaut  à  la  Presse 
et  en  particulier  aux  rddacteurs  ries  journaux  déléc-ués,  de 
YE^pcrance  du  Peuple,  du  Nouvelliste,  du  Proqrès  et  du  Po- 
pulaire. 

M.  Dortel  clôt  la  série  des  toasts  en  proposant  de  boire  à 
la  santé  de  M.  Marionneau  venu  tout  expris  de  Bordeaux 
pour  le  cinquantenaire. 

M.  Marionneau,  acclamé,  dit  quelques  mots  de  remercie- 
ment, puis  tous  les  convives  quittent  la  table  pour  aller  as- 
sister à  la  séance  donnée  dans  la  salle  du  Tribunal. 

LA  SÉANCE 

Cette  séance  a  commencé  à  3  heures  par  une  causerie 
de  M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson,  sur  les  Dames  de  Chà- 
teanbriant  à  travers  les  âges,  causerie  savante,  intéressante 
et  qui  a  obtenu  un  vrai  succès. 

M.  le  marquis  de  l'Estourbeillon  a  donné  ensuite  lecture 
d'une  lettre  du  citoyen  Le  Sant  donnant  des  notes  tout  à  fait 
inédites  sur  les  opérations  de  l'armée  républicaine  aux  envi- 
rons de  Nantes  en  1793. 

M.  de  la  Borderie,  enfin,  parlant  au  nom  de  la  Société  des 
Bibliophiles  Bretons,  a  annoncé  la  prochaine  publication 
d'oeuvres  inédites  de  Lesage,  publication  qui  a  été  approuvée 
par  tous  les  assistants. 

Il  a  donné  lecture  de  certains  fragments  do  ses  œuvres 
inédites  qu'il  a  commentés  avec  beaucoup  d'esprit. 

A  4  heures  1/2,  la  séance  était  terminée  et,  à  5  heures,  les 
sociétaires  et  invités  prenaient  le  train  pour  Nantes. 

^L  Viret,  sous-préfet,  appelé  à  assister  au  conseil  de  révi- 
sion de  Moisdon-la-Riviére,  avait  tenu  avant  son  départ  à 
venir  s'excuser  lui-même  auprès  de  M.  de  la  Nicollière. 

Et  maintenant,  au  Centenaire  ! 

[Blandel.] 
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(Extrait  du  Progrès  de  Nantes). 

Mercredi  8  mai  1895 
LE  CINQUANTENAIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

La  Société  archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure 
célèbre  aujourd'hui  et  demain  le  cinquantenaire  de  sa  fonda- 
tion (7  avril  1895). 

Ce  matin,  à  8  heures,  une  messe  a  été  dite  à  la  Cathédrale 
pour  les  membres  de  la  Société  défunts.  Tous  les  Archéo- 
logues y  assistaient. 

Cet  après-midi,  à  2  heures,  ces  messieurs  ont  visité  les 
antiquités  de  la  ville  :  Musée  d'archéologie;,  Château,  Cathé- 
drale, etc.,  dont  ils  ont,  une  fois  de  plus,  admiré  les  réelles 
beautés. 

Ce  soir,  à  8  heures,  séance  publique,  salle  de  l'Oratoire. 

A  10  heures,  Punch. 

Demain,  excursion  à  Châteaubriant  :  visite  du  Château  et  du 
Musée;  banquet  et  séance  publique  au  Château. 

Vendredi  10  mai. 
LE  CINQUANTENAIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

PREMIÈRE   JOURNÉE. 

L'après-midi  de  mardi,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  a  été  con- 
sacrée à  la  visite  des  antiquités  de  la  ville  :  le  Musée  archéo- 
logique, le  château,  la  Psalette,  la  crypte  de  la  Cathédrale. 

Le  soir,  à  8  heures,  une  séance  publique  a  eu  lieu  à  la  salle 
des  Sociétés  savantes,  dont  MM.  Linyer,  président  de  la 
Société  de  géographie  et  le  docteur  Ollive,  président  de  la 
Société  académique,  ont  fait  les  honneurs  aux  archéologues. 

MM.  le  général  Vosseur  ot  le  Maire  de  Nantes  étaient 
présents  ainsi  que  M.  Letourneux,  adjoint,  le  capitaine 
Grand,  officier  d'ordonnance  du  général  Vosseur. 

M.  de  la  Nicollière-Teijeiro,  président  de  la  Société  archéo- 
logique, a  fait  l'historique  de  la  Société. 
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M.  le  marquis  de  l'Estourbeillon  a  lu  eosuilo  un  travail 
intéressant  sur  les  Nantais  compagnons  de  Jeanne  d'Arc. 

Puis  M.  Maître,  archiviste  départemental,  a  fait  justice  de 
la  légende  du  lac  de  Grand-Lieu,  qui  prétend  qu'une  ville 
nommée  Herbauges  serait  ensevelie  sous  ce  lac.  Herbauges, 
selon  M.  Maître,  n'a  jamais  existé. 

Après  quelques  communications  de  plusieurs  membres, 
un  punch  a  été  servi  et  on  a  bu  à  la  prospérité  de  la  Société 
et  à  la  santé  de  son  sympathique  président. 

DEUXIÈME    JOURNÉE. 

Hier  matin,  à  huit  heures,  les  archéologues  prenaient  à  la 
gare  d'Orléans  le  train  de  Châteaubriant  et,  à  10  h.  1/2,  arri- 
vaientdans  cette  charmante  ville  dont  ils  allaient  visiter  le 
château. 

M.  Barbotin,  maire  de  Châteaubriant  et  M.  le  curé  Lan- 
gevin  attendaient  les  excursionnistes  à  la  gare. 

M.  Viret_,  sous-préfet,  retenu  par  les  opérations  du  conseil 
de  révision,  s'était  fait  excuser. 

Après  avoir  échangé  de  cordiales  poignées  de  mains, 
MM.  les  archéologues  se  sont  diririgés  vers  le  château,  dont 
ils  ont  admiré  en  détail  les  ruines  encore  imposantes  et  les 
derniers  vestiges  d'une  superbe  architecture  qui,  malheu- 
reusement, ne  sera  bientôt  plus  qu'un  souvenir. 

Une  grande  partie  du  vieux  manoir  a  été  restaurée  et  on  y 
a  installé  les  bureaux  de  la  Sous-Préfecture,  la  Gendarmerie, 
le  Tribunal  civil,  la  Maison  d'arrôt  et  le  Musée.  Ce  dernier 
fort  curieux  et  rempli  d'intéressantes  collections. 

Tout  le  monde  s'est  dirigé  ensuite  vers  l'Hôtel  de  la  Poste, 
où  était  préparé  un  déjeuner  excellent,  dont  le  menu  fait 
honneur  à  l'hôtelier,  M.  Bignon. 

Le  banquet  était  présidé  par  M.  de  la  Nicollière-Teijeiro. 
Parmi  les  convives  étaient  MM.  Marionneau,  ancien  prési- 
dent de  la  Société  archéologique;  le  comte  Lair,  représen- 
tant ^L  do  Marsy,  président  do  la  Société  archéologi(iue  de 
France  ;  M.  Arthur  de  la  Borderie,  membre  de  l'Inslitut.  pré- 
sident de  la  Soçiélé  des  bibliophiles  bretons;  de  Combes, 
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vicc-présidcnl  de  la  Société  archéologique  de  Rennes  ;  Le 
Meignrn,  Bcrlrand-Geslin,  Camille  Diipuy,  Alfred  Lallié, 
M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson,  M.  l'abbé  Bobert,  de  l'Oratoire 
de  Rennes;  Léon  Maître,  marquis  de  Vernon,  Claude  de 
Monti,  Ch.  et  G.  do  Wismcs,  commandant  Saurct,  comte  Xa- 
vier de  Bellevue,  Riardant,  Alcide  Dortel,  Perron,  Blanchard, 
vicomte  de  Kervenoaël,  Senot  de  la  Londe,  des  Jamonnières, 
Boubéo,  Chailloux,  Soulard,  Marcel  Cotteux,  René  Lafolye, 
éditeur  à  Vannes;  Plihon,  éditeur  à  Rennes;  René  Valette, 
directeur  de  la  Revue  du  Bas-Poitou. 

La  presse  nantaise  ne  pouvait  manquer  d'assister  à  une 
excursion  aussi  agréable,  à  une  aussi  charmante  réunion  ; 
aussi  le  Populaire,  le  Nouvelliste  de  l'Ouest,  rEspérance  du 
Peuple  et  le  Progrès  s'y  étaient-ils  fait  représenter. 

Au  dessert,  plusieurs  toasts  ont  été  portés  :  par  M.  delà 
Nicollière  à  M.  de  la  Borderie  et  M.  de  l'Estourbeillon,  or- 
ganisateur du  banquet  ;  par  ce  dernier  à  M.  de  Marsy,  re- 
présenté par  M.  le  comte  Lair  et  à  M.  de  la  Borderie  ;  par 
M.  le  comte  Lair  à  la  prospérité  de  la  Société  archéologique, 
à  son  centenaire,  et  à  la  santé  de  son  président  et  de  tous 
ses  membres. 

M.  Lair  invite  la  Société  à  assister  au  02'  congrès  archéo- 
logique qui  aura  lieu  à  Clermont-Ferrand,  du  5  au  13  juin. 

M.  de  la  Borderie  boit  ensuite  à  la  longévité  et  à  la  pros- 
périté de  la  Société  archéologique  de  la  Loire-Inférieure  ; 
M.  de  Combes  porte  un  toast  semblable  au  nom  de  la  Société 
sœur  d'Ille-et-Vilaine,  ainsi  que  M.  René  Valette  au  nom  de 
la  Revue  du  Bas-Poitou. 

La  série  des  toasts  est  close  par  M.  Le  Meignen,  qui  boit  à 
la  Presse,  et  par  M.  Dortel  qui  porto  la  santé  de  M.  Marion- 
neau,  ancien  président  de  la  Société,  dont  il  fait  l'éloge. 

M.  Marionneau  remercie  M.  Dortel. 

Le  repas  terminé,  une  séance  a  eu  lieu  au  chrilcau,  dans  la 
salle  du  tribunal,  séance  organisée  par  la  Société  des  biblio- 
philes bretons. 

M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson  y  a  lu  une  élude  très  inté- 
ressante sur  les  Dames  de  Châteaubriaul  à  travers  Us  âges, 
nolamment  Jeanne  de  Laval;  Françoise  do  Dinan  et  Françoise 
de  Foix. 
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M.  do  l'Estourbeillon  a  donné  communication  do  notes  iné- 
dites sur  les  opérations  de  l'armée  républicaine  aux  environs 
de  Nantes  en  1793,  entre  autres,  une  lettre  du  citoyen  Lesen. 

Puis,  M.  de  la  Borderie,  après  avoir  annoncé  la  publication 
prochaine  de  plusieurs  œuvres  de  Lesage  par  la  Société  des 
bibliophiles  bretons,  a  fait  admettre  plusieurs  membres 
dans  cette  Société. 

A  cette  intéressante  séance  assistaient  plusieurs  habitants 
d'Ancenis  parmi  lesquels  quelques  dames. 

Les  archéologues  se  sont  ensuite  rendus  à  la  gare,  où,  apriïis 
avoir  remercié  M.  Barbotin,  maire  et  David,  conseiller  mu- 
nicipal, conservateur  du  Musée  de  Châteaubriant,  de  leur 
cordiale  réception,  ils  ont  pris  le  train  qui  les  a  ramenés  à 
Nantes,  à  sept  heures,  enchantés  d'avoir  fôté  d'aussi  ciiar- 
mante  façon  le  cinquantenaire  de  leur  chère  Société. 

Et  maintenant,  aux  noces  de  diamant  de  la  Société  archéo- 
logique de  la  Loire-Inférieure  —  nous  n'osons  dire  fi  son  cente- 
naire, sinon  pour  elle,  qui  le  fêtera,  nous  en  sommes  sûrs, 
du  moins  pour  nous,  qui  avons  quelque  chance  do  ne  pas  le 
voir.  [DocEUL.] 


Extrait  du  Petit  Phare. 

VendroJi  10  mai  1875. 
UN  CINQUANTENAIRE 
La    Société  archéologique. 

C'est  en  1845  que  fut  fondée  la  Société  archéologique  nan- 
taise et,  depuis  cinquante  ans,  elle  a  fait  de  rapides  progrès, 
en  môme  temps  qu'elle  a  pu  réunir  des  collections  antiques 
d'une  rare  beauté. 

Pour  célébrer  son  cinquantenaire,  elle  a  organisé  des  fcHes 
et  une  excursion  à  Chàleaubriant. 

C'est  avant-hier  qu'a  commencé  la  série  de  ces  fêtes.  Après 
la  partie  réservée  à  l'esprit  religieux,  les  invités  se  sont 
réunis  mardi,  à  une  lieure,  au  musée  d'archéologie  et  d'elh- 
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nographie  du  cours  Saint-Pierre.  Les  membres  de  la  com- 
mission ont  montré  à  leurs  invités  les  belles  collections  ren- 
fermées dans  les  bâtiments  de  l'ancien  Oratoire. 

A  trois  heures,  une  visite  a  été  faite  au  château  de  Nantes. 
C'est  M.  le  commandant  Sauret  qui  a  fait  les  honneurs  de  la 
vieille  forteresse. 

Diverses  autres  visites  ont  été  faites  à^la  crypte  de  la  cathé- 
drale, à  la  Psallette,  etc. 

Le  soir,  à  huit  heures,  il  y  avait  une  grande  réunion  à 
l'Hôtel  des  Sociétés  savantes,  rue  de  la  Fosse. 

La  séance  était  présidée  par  M.  de  la  Nicollière-Téjeiro, 
archiviste  de  la  Ville  de  Nantes  et  président  de  la  Société 
archéologique.  A  ses  côtés,  étaient  M.  le  général  Vosseur, 
commandant  le  11°  corps  d'armée,  et  M.  Riom,  maire  de 
Nantes.  On  voyait  aussi  M.  Linyer,  président  de  la  Société  de 
géographie,  M.  le  docteur  Ollive,  président  de  la  Société  aca- 
démique, M.  Dortel,  conseiller  général,  membre  du  comité  ; 
M.  de  l'Estourbeillon  ,  vice-président  de  la  société  ;  G'* 
Lair  ;  Marionneau  correspondant  de  l'Institut,  l'historio- 
graphe de  Vertou,  etc.,  etc. 

M.  de  la  Nicollière  a  fait  l'historique  de  la  Société 
d'archéologie  ;  M.  de  l'Estourbeillon  a  lu  un  notice  sur  les 
Nantais  compagnons  de  Jeanne  d'Arc  et  du  connétable  de 
Uichemond,  et  M.  Maître,  architecte  départemental  a  lu  une 
œuvre  intitulée  la  légende  d'Herbauges. 

Des  médailles  commémoratives  ont  été  distribuées  aux 
assistants  et  un  punch  a  terminé  la  première  journée. 


La  deuxième  journée  était  occupée  par  une  excursion  à 
Châteaubriant.  Les  membres  de  la  Société  et  leurs  invités 
sont  partis  de  Nantes  par  le  train  de  huit  heures  et  demie  et 
sont  arrivés  à  10  heures  22  à  Châteaubriant. 

Ils  ont  été  reçus  à  la  gare  par  AL  Barbotin,  maire  de 
Châteaubriiinl  ;  M.  Guillotin  de  Corson,  chanoine  à  Rennes  ; 
M.  l'abbé  Langevin,  curé  de  Ciiâleaubriant  ;  AL  Uavy,  ingé- 
nieur, conservateur  du  musée. 
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M.  Barbotin  a  concUiU  ses  hôtes  au  château  de  Château- 
briant,  de  l'esplanade  duquel  on  peut  admirer  un  panorama 
magnifique  elle  clocher  de  l'église,  qui  est  superbe. 

En  descendant,  les  visiteurs  ont  remarqué  une  fenêtre  dont 
les  élégantes  moulures  dénotent  le  style  du  quinzième  siècle. 

Le  muséeaété  ensuite  visité  avec  attention.  M.  Davy  en  a 
fait  les  honneurs  avec  une  grande  amabilité  et  en  homme 
ayant  une  entente  parfaite  de  son  établissement. 

On  a  remarqué  surtout  les  restes  de  la  décoration  de  la 
chambre  dorée  qui  a  été  habitée  par  la  belle  Françoise  de 
Foix  ;  une  série  remarquable  de  monnaies,  jetons  et  mé- 
dailles religieuse  dont  quelques-unes  remontent  à  Louis  XIIL 


A  midi,  tous  les  excursionnistes  étaient  réunis  à  l'ïlôtel  de 
la  Poste,  où  par  les  soins  de  M.  de  l'Estourbeillon,  un  ban- 
quet avait  été  organisé  et  parfaitement  servi  par  M.  Bignon. 

M.  de  la  NicoUière  présidait  ayant  à  sa  droite  M.  le  comte 
Lair,  délégué  par  M.  de  Marcy,  pour  représenter  la  société 
française  archéologique  et,  à  sa  gauche,  M.  Combe,  délégué 
de  la  Société  de  Rennes. 

En  face,  était  M.  de  la  Borderie,  membre  de  l'Institut, 
président  de  la  Société  des  bibliophiles  Bretons,  et  MM. 
Marionneau  et  Lemoignen,  anciens  présidents  de  la  Société 
archéologique. 

Une  grande  gaieté  n'a  cessé  de  régner  pendant  le  banquet. 

Au  Champagne,  M.  do  la  NicoUière  a  porté  un  toast  à  la 
ville  de  Châteaubriant  ;  M.  de  l'Estourbeillon  a  bu  à  la  Socié- 
té française  archéologique  ;  MM.  le  comte  Lair,  de  la  Borde- 
rie et  Combes  à  leurs  hôtes,  et  M.  Uortel,  conseiller  général 
et  secrétaire  de  la  Société, à  la  presse  et  à  M.  Marionneau. 

M.  Viret,  sous-préfet,  s'était  fait  e.\cuser,  étant  retenu 
par  les  opérations  du  conseil  de  revision. 

A  deux  heures,  la  séance  publique  a  eu  lieu  dans  la  salle 
du  Tribunal  mise  gracieusement  à  la  disposition  de  lu  Société 
par  M.  le  président. 

M.  l'abbé  de  Corson  â  fait  une  amusante  communication 
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sur  les  dames  de  Châteaubriant  et  M.  de  l'Estourbeillon  a  lu 
des  notes  inédites  sur  les  opérations  de  l'armée  républicaine 
nu\  environs  de  Nantes  en  septembre  1793,  d'après  la  lettre 
(l'un  contemporain. 
A  cinq  heures,  les  excursionnistes  regagnaient  Nantes. 

Extrait  du  Morblhannais. 

Samedi,  îi  mai  1805. 

LE  CINQUANTENAIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  NANTES 

La  fête  du  Cinquantenaire  de  la  Société  Archéolog-iquc  de 
Nantes  a  été  célébrée  avec  beaucoup  d'éclat  les  mardi  7  et 
mercredi  8  mai.  Un  peu  de  l'honneur  de  cette  réunion 
rejaillit  sur  Vannes,  car  c'est  en  notre  ville,  en  1845,  que 
furent  jetés  les  bases  de  la  Société  Archéologique  ;  un  Vanne- 
tais.M.  Kcrviler,  en  était  le  président  il  y  a  quelques  années, 
et  la  Société  s'enorgueillit  de  ses  travaux  ;  et  c'est  notre  ami 
de  l'Estourbeillon,  que  nous  revendiquons  comme  nôtre 
depuis  qu'il  habite  Vannes,  qui  est  un  des  plus  actifs  collabo- 
rateurs de  la  Société  Nantaise. 

Par  une  heureuse  coïncidence,  il  s'est  trouvé  que  le  sym- 
pathique président  actuel,  M.  delà  Nicolliore-Teijeiro  est  le  seul 
survivant  de  celte  pléiade  de  savants  qui,  ouvriers  de  la  pre- 
mière heure,  ont  fondé  la  Société,  illustré  Nantes  et  le  dépar- 
tement par  leurs  travaux  et  leurs  belles  découvertes. 

Après  une  messe  pour  les  défunts  célébrée  par  l'ancien 
président  de  la  Société,  M.  l'abbé  Cahour,  l'après-midi  du 
mardi  fut  consacrée  à  la  visite  en  détnil  du  château  de  Nantes, 
MM.  Le  Meignen  et  Léon  Maître,  pour  qui  ce  monument  n'a 
plus  de  secret,  ont  vivement  intéressé  les  visiteurs  en  leur 
faisant  suivre  les  diverses  transformations  du  château,  au 
cours  des  siècles  écoulés. 

La  visite  au  curieux  et  élégant  logis  do  la  Pallette,  enfoui 
au  milieu  des  constructions  informes  qui  entourent  la 
catiiédrale  a  fort  intéressé  les  archéologues.  Ce  petit  monu- 
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nent,  très  peu  connu,  renferme  do  fines  et  ôlcsantes  déco- 
'ations  et  une  superbe  clieminée  dont  le  fronton,  couvert 
l'hermines  trilobées,  est  enguirlandé  d'une  fine  moulure 
le  feuilles  de  vigne  fouillées  dans  les  moindres  détails, 
iécorant  le  haut  et  le  bas  de  la  cheminée. 

La  visite  de  la  crypte  de  la  cathédrale,  grâce  aux  explica- 
ions  de  l'aimable  M.  Le  Meignen  qui  a  spécialement  étudié 
;e  monument,  intéresse  particulièrement  les  assistants, 
^es  renseignements  qu'il  a  donnés  sur  l'usage  de  la  crypte 
ît  les  probabilités  de  sa  construction  ont  soulevé  un  coin  du 
(•oile  de  rhisloire  de  l'Église  de  Nantes  à  ces  périodes  si 
•eculées. 

Le  soir,  à  l'Hùtel  des  Sociétés  Savantes,  M.  de  la  Nicolliôro- 
reijeiro,  ayant  à  ses  côtés  le  général  Vosseur,  commandant 
e  XI«  corps  d'armée,  et  le  maire  de  Nantes,  a  fait  l'historique 
le  la  Société  depuis  sa  fondation  et  rappelé  d'une  voix  émue, 
lans  un  discours  plein  de  cœur,  les  noms  célèbres  dont 
j'honore  l'histoire  nantaise. 

M.  de  l'Estourbeillon  lut  ensuite  une  étude  toute  vibrante 
le  patriotisme  sur  les  cû?npa{/no?ts  de  Jeanne  d'Arc  ;  et 
vl.  Léon  Maître,  dans  une  étude  très  intéressante  avec  une 
irgumentation  serrée,  détruisit  à  tout  jamais  les  légendes  et 
raditions  qui  se  sont  accréditées  sur  le  lac  de  Grand-Lieu 
t  le  pays  d'Herbauges. 

Puis  des  médailles  commémoratives  du  cinquantenaire 
urent  distribuées  à  tous  les  assistants  et  dans  un  punch, 
jui  s'est  prolongé  fort  tard  dans  la  soirée,  on  buta  la  prospé- 
■iléde  la  Société. 

Le  mercredi  fut  consacré  à  une  excursion  à  Ghuteaubriant 
»ù  la  Société  Archéologique,  sous  la  présidence  du  savant  liis- 
oriographe  de  Bretagne,  M.  delà  Bordcrie,  se  joignit  aux 
iihliophilcs  bretons. 

Après  la.  visite  des  ruines  imposante  du  château  si  cruelle- 
nent  ravagé  par  le  temps  elles  mutilations,  on  se  rendit  à 

liùtel  de  la  Poste  où  notre  ami  de  l'Estourbcillon  avait  fait 
aerveille,  en  prenant  toutes  les  dispositions  pour  organiser 

n  superbe  dîner,  auquel  tous  les  touristes  ont  fait  le  plus 

rand  honneur.  Auâai,  à  lu  lin  du  dlacr  u-l-on  porté  à  l'or- 
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feanisateur  de  chaleureux  toasts  de  remerciements  lorsque 
les  orateurs  eurent  prononcé  les  discours  habituels. 

M.  de  la  Nicollière-Teijeiro  porta,  le  premier,  un  toast 
comme  président  de  la  Société  Archéologique  ;  puis  M.  de 
l'Estourbeillon  ;  M.  de  la  Borderie  au  nom  des  Bibliophiles 
bretons  ;  M.  le  comte  Lair  au  nom  de  la  Société  française 
d'archéologie  ;  M.  Le  Meignen;M.  Dortel,  conseiller  général 
de  la  Loire-Inférieure;  M.  Marionneau;  M.  Decombes  ;  prési- 
dent de  la  Société  archéologique  d'Ile-et-Vilaine  ;  M.  Vallette, 
de  la  Revue  du  Bas-Poitou. 

Après  le  dîner,  dans  la  salle  du  tribunal  mise  gracieuse- 
ment à  la  disposition  des  Sociétés  par  notre  compatriote, 
M.  Thomazi,  président  du  tribunal,  M.  de  l'Estourbeillon  inté- 
ressa beaucoup  l'assistance  en  établissant  certains  points  de 
l'histoire  de  la  guerre  vendéenne  de  1793,  à  l'aide  des  com- 
mentaires d'une  lettre  inédite  qu'un  Vannetais,  attaché  aux 
opérations  de  l'armée  républicaine,  écrivait  à  ses  amis  de 
Vannes  pour  leur  faire  connaître  les  mouvements  de  l'armée 
républicaine. 

M.  le  chanoine  Guillotin  de  Corson,  dans  son  étude  sur  les 
Dames  de  Cliâleaiibriant  à  travers  Vhistoire,  fit  le  récit,  à 
certains  moments  tout  palpitant  d'intérêt, de  la  vie  tragique  et 
mouvementée  de  quelques-unes  d'entre  elles.  Pour  finir  la 
journée,  les  Bibliophiles  bretons  décidèrent  la  publication 
des  œuvres  de  Le  Sage^  œuvres  à  peu  près  inconnues,  car 
elles  ne  figurent  que  dans  quelques  très  rares  éditions 
complètes. 

La  séance  des  Congrès  d'archéologie  et  des  Bibliopiiiles 
bretons  ayant  été  déclarée  close,  tous  les  touristes  enchantés 
du  la  superbe  excursion,  regagnèrent  leurs  foyers,  par  les 
multiples  voies  de  communications  qui  rayonnent  autour  de 
Ghâteaubriant. 

Ainsi  se  sont  terminées  ces  fêtes  dont  on  gardera  le 
meilleur  souvenir,  grâce  à  l'affabilité  des  organisateurs,  de 
M.  de  la  Nicollière-Teijeiro,  président  delà  Société,  MM.  Léon 
Maître  et  Le  Meignen  qui  ont  mis  tout  leur  savoir  à  la 
disposition  de  leurs  invités  ;  de  MM.  Lafolye,  le  barun 
Christian  et  Gaétan  de  Wismes,  secrétaire  de  la  Société  Ar- 
chéologique dont  l'amabilité  est  bien  connue. 
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Extrait  du  Journal  de  Chdteaubriant. 

Samedi  IS  ;mai  1895. 

Fêtes  du  Cinquantenaire  de   la  Société  archéologique  de 
Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure  à  Ghàteaubriant. 

Le  7  et  le  8  Mai  d895  la  Société  Archéologique  de  Nantes  et 
de  la  Loire-Inférieure  célébrait  le  cinquantième  anniversaire 
de  sa  naissance. 

La  première  journée  a  été  consacrée  à  la  revue  des  princi- 
paux monuments  de  la  ville  de  Nantes  et  la  seconde  à  une 
trop  rapide  visite  à  ce  qu'il  reste  aujourd'hui  de  Ghàteau- 
briant ancien. 

Avant  de  se  décider  à  venir  à  Ghàteaubriant  passer  gaie- 
mont  et  utilement  quelques  heures,  les  archéologues  ont  dû 
être  indécis  ;  s'ils  ont  choisi  notre  ville  c'est  qu'elle  leur 
offrait  le  plus  d'attraits  au  point  de  vue  de  leurs  études  spé- 
ciales. Ghàteaubriant  doit  être  fier  de  ce  choix,  car  c'est  un 
bonheur  de  faire  voir  ce  que  d'autres  n'ont  pas,  et  aussi 
d'ôtre  préféré  à  beaucoup  d'autres,  de  mérites  peut-être 
équivalents. 

En  se  décidant  pour  Ghàteaubriant,  les  organisateurs  de  la 
fôte  ont  été  judicieux  ;  je  suis  convaincu  que  leur  récolte  a 
dépassé,  au  point  de  vue  archéologique,  ce  qu'ils  pouvaient 
espérer  et  je  suis  sûr  que  leur  séjour,  bien  qu'il  ait  été  très 
court,  dans  notre  ville,  ne  sera  pas  sans  laisser  des  traces 
dont  la  science  saura  faire  profit. 

Le  but  de  cet  article  n'est  pas  de  faire  l'éloge  de  la  Société 
Archéologique  de  Nantes  :  elle  a  cinquante  ans  d'existence, 
elle  est  composée  d'hommes  de  valeur,  elle  est  la  sœur 
cadette,  à  quelques  jours  près,  de  la  Société  Archéologique  de 
France,  ces  titres  doivent  suffire.  —  Je  veux  dire  seulement, 
en  quelques  mots,  ce  qu'elle  a  vu  de  nos  monuments  anciens, 
essayer  d'être  l'interprète  de  ce  qu'elle  en  a  pensé  et  des 
vœux  qu'elle  forme  pour  la  conservation  de  ces  antiques 
débris. 
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De  la  gare,  les  excursionnistes  se  sont  rendus  dans  la  cour 
intérieure  du  château  ;  en  ce  point  central  ils  ont  pu  voir  le 
vieux  donjon,  les  fossés  qui  l'entouraient,  les  tours  mutilées, 
le  château  de  Jean  de  Laval,  la  colonnade^  et  d'un  seul  coup 
d'œit  ils  ont  jugé  qu'il  y  a  là  une  accumulation  très  rare 
d'ouvrages  de  dates  diverses  dont  les  vieux  remontent  au 
onzième  siècle  et  les  plus  jeunes  datent  d'hier. 

La  tour  carrée  du  donjon  de  Brient  a  subi  de  si  nom- 
breuses modifications  qu'il  ne  reste  plus  rien  de  bien  appa- 
rent de  son  ancienne  structure.  L'escalier  tournant  ménagé 
dans  l'épaisseur  de  ses  murs  et  qui  s'élève  jusqu'au  sommet 
de  l'édifice  a  été  à  un  certain  moment  jugé  insuffisant,  on  lui 
a  accolé  un  autre  escalier  beaucoup  plus  confortable  logé 
dans  une  tour  polygonale,  d'âge  beaucoup  plus  récent. 

C'est  peut-être  vers  la  môme  époque  que  les  sires  de  Châ- 
teaubriant  ont  remplacé  les  petites  ouvertures  primitives  du 
donjon  par  les  fenêtres  que  l'on  voit  aujourd'hui  et  qu'ils  ont 
construit  les  cheminées  monumentales  qui  subsistent  encore. 

Ces  remaniements  continuels  s'observent  dans  tout  ce  tjui 
reste  de  Ghâteaubriant  féodal.  L'édifice  occupé  par  la  gendar- 
merie à  pied  a  été  accolé  à  l'ancienne  courtine  qui  reliait  le 
donjon  à  la  tour  ronde  effondrée  du  côté  du  levant.  Les  deux 
tours  rompues  du  côté  de  l'Ouest,  entre  lesquelles  était  établie 
la  herse  du  fossé  intérieur,  sont  beaucoup  plus  récentes. 

Dans  l'enceinte  générale  on  remarque  de  petites  tours 
rondes  fort  anciennes,  d'autres  plus  grandes,  moins  vieilles, 
des  constructions  carrées  d'âge  indéterminé.  Ici  on  observe 
des  créneaux  d'une  époque  très  reculée,  un  peu  plus  loin,  ils 
sont  faits  en  pierre  blanche  dont  l'emploi  indique  une  cons- 
truction moins  ancienne. 

Chaque  progrès  dans  le  bien-ôLre  des  habitants  a  motivé 
une  modification  dans  le  logement,  chaque  transformation 
dans  l'art  de  la  guerre  a  forcé  de  changer  les  moyens  de 
défenses. 

Dans  ce  coin  on  peut  voir  l'étroite  fente  d'une  archère  mé- 
nagée dans  l'épaisseurd'un  mur  pour  l'usage  desarbalélriers. 

Dans  cet  autre  coin  se  trouve  l'ouverture  évasée  par  laquelle 
l'anidebusier  pouvait  faire  feu  bur  l'ennemi.  Des  édifices  nou- 
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veaux  ont  masqué  plus  tard  ces  ouvertures  que  l'usage  du 
canon  rendait  inutiles. 

Pour  débrouiller  tout  ce  chaos  l'archéologie  moderne  n'est 
pas  impuissante,  elle  est  aujourd'hui  une  véritable  science 
qui,  procédant  comme  ses  sœurs  aînées  du  connu  à  l'inconnu, 
est  capable  de  dire  aux  habitants  de  Châteaubriant  :  d'abord 
on  fit  ceci,  puis  cela^  puis  ceci  fut  modifié  et  remplacé  pur 
cela  ;  elle  procédera  de  point  en  point,  patiemment,  comme 
doit  le  faire  la  vraie  science  lorsqu'elle  est  dégagée  des 
utopies  poétiques,  des  légendes,  et  ne  tire  conséquence  que 
de  ce  qu'elle  a  constaté. 

Pour  arriver  à  ce  résultat  il  ne  faut  'que  des  observateurs 
patients  qui  sauront  dire  ce  qu'ils  ont  vu  et  mesuré,  rien  que 
cela,  sans  commentaires  et  conclusions  hasardées;  les  maîtres 
sauront  tirer  de  ces 'données  certaines  les  conséquences  con- 
venables. 

Quelques  fouilles  peu  coûteuses  seront  aussi  nécessaires. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  des  difficultés  tiu'éprouve 
l'archéologue  dans  l'interprétation  des  restes  du  moyen  âge 
lorsque  l'on  constate  que  les  travaux  de  la  renaissance 
donnent  lieu  à  chaque  instant  à  des  erreurs  évidentes.  Nos 
visiteurs  en  quittant  le  donjon  se  sont  rendus  au  Musée.  La 
fameuse  chambre  de  Françoise  de  Foix  a  été  pour  eux  objet 
d'admiration,  mais  il  n'ont  pu  admettre  que  ces  belles 
sculptures  ont  été  faites  du  temps  de  François  I*%  elles  ne 
datent  que  de  Henri  IV.  L'alcôve  qui  existe  aujourd'hui  dans 
la  salle  Dorn  a  été  faite  sous  Louis  XIV.  Et  voilà  comment 
la  science  impitoyable  détruira peuà  peu  beaucoup  d'erreurs. 
La  belle  Françoise  de  Foix  ne  sera  pas  oubliée  parce  que 
l'on  saura  que  ces  belles  sculptures  n'ont  pas  été  faites  pour 
elle.  Poètes  chantez.  —  Chroniqueurs  écrivez.  «  Je  vous  ad- 
mire et  je  vous  aime,  mais  je  le  ferais  sans  réticence  si  j'étais 
sûr  que  vous  dites  la  vérité.  » 

Mêlé  aux  archéologues,  nos  visiteurs,  et  devenu  archéolo- 
gue moi-môme  par  circonstance,  j'ai  été  témoin  de  leur  ad- 
miration ponr  beaucoup  do  choses  qu'ils  ont  vues,  mais 
j'ai  entendu  aussi  leur  critifiues  et  les  vctsux  (ju'ils  ont 
formés  pour  que  ce  ([ui  est  bien  soit  mieux  et  (jue  ce  qui 
est  mal  devienne  uassable.  ^"^ 
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Voici  ce  que  j'ai  retenu,  je  le  donne  sans  ordre  et  sans 
commentaires. 

Notre  vieux  château  devrait  ôtre  entièrement  dégagé  jus- 
qu'à ses  fondations  en  continuant  avec  persévérance  les 
travaux  en  cours  d'exécution. 

Les  arbres  trop  voisins  des  murs  qu'ils  masquent  lors- 
qu'ils sont  feuillus  et  qu'ils  détruisent  par  leurs  racines  doi- 
vent être  impitoyablement  sacrifiés. 

Un  plan  d'ensemble  du  château  actuel  devrait  ôtre  fait,  on 
y  indiquerait  les  différents  âges  des  constructions.  (Je  crois 
savoir  que  M.  Léon  Maître,  archiviste  du  département,  est 
tout  disposé  à  entreprendre  ce  travail  auquel  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  l'archéologie,  à  Ghâteaubriant^  seront  invités 
à  prendre  part. 

Il  serait  à  souhaiter  que  la  grande  tour  carrée  du  donjon  soit 
intérieurement  déblayée  et  que  l'on  connaisse  où  aboutissaient 
les  escaliers.  —  (Ce  travail  très  peu  coûteux  regarderait  la 
commission  des  monuments  historiques). 

Les  constructions  modernes  qui  existent  au  château  le  sa- 
lissent d'une  façon  trop  évidente  pour  qu'il  soit  utile  d'in- 
sister ;  il  vaudrait  mieux  qu'elles  disparaissent,  qu'au  moins 
on  n'en  fasse  pas  de  nouvelles  et  qu'on  n'élève  surtout  pas  des 
cloisons  au  travers  de  la  colonnade. 

Le  Musée,  qui  est  un  petit  bijou  très  admiré,  est  trop  petit; 
il  faudrait  l'agrandir.  Le  local  qui  conviendrait  le  mieux  pour 
ce  développement  semble  devoir  ôtre  l'ancienne  chapelle  du 
château  dont  les  murs  sont  très  solides,  dans  laquelle  so 
trouvent  de  magnifiques  ouvertures  qui  n'ont  besoin  que  de 
vitraux  neufs. 

C'est  dans  la  vieille  église  des  Gorduliers,  plus  tard 
grenier  à  foin,  que  la  ville  de  Morlaix  a  établi  un  des  plus 
charmants  musées  de  peintures  et  d'archéologie  que  je 
connaisse. 

Les  archéologues  sont  aussi  allés  ii  Béré  ;  lisent  admiré 
son  église  et  le  goût  irréprochable  avec  lequol  M.  le  curé 
actuel  a  su  restaurer  ce  monument  remarquable  à  tous  les 
points  de  vue.  Ils  voudraient  cependant  que  la  couverture  du 
petit  édicule  de  la  porte  du  Sud  soit  réparée  dans  le  style 
ancien,  avec  de  vieilles  ardoises  si  c'est  possible. 
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Ils  ont  remarque  un  bas  relief  d'origine  ilalienne  repré- 
sentant la  Visitation  dont  les  deux  parties  séparées  par  une 
sculpture  d'un  autre  âg-o  sont  exposées  en  dehors  do  l'église 
au  lieu  dit  :  Le  bon  Dieu  de  Pitié,  aux  injures  du  temps  et 
aux  coups  de  pierres  des  gamins.  —  Cette  sculpture  est 
assez  belle  pour  que  l'on  fasse  quelques  ciïorts  pour  la  con- 
server. 

Avec  volonté  et  persévérance  tous  ses  souhaits  sont  réali- 
sables. 

L.  Davy. 


M.  Marcel  GotteuxetAI.de  Bellevue  ont  été  reçus  membres 
de  la  Société  archéologique. 


Extrait  de  V Ouest  artistique  et  littéraire. 

N"  du  14  juin  1895. 
Le  Cinquantenaire  de  la  Société  archéologique  de  Nantes. 

La  Société  Archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Infé- 
rieure, qui  compte  dans  ses  rangs  bon  nombre  de  nos  amis, 
a  fôlé  son  cinquantenairo_,  au  commencement  du  mois  de  Mai 
dernier  ;  après  une  première  solennité  à  Nantes  môme,  la 
Société  a  lait  une  excursion  à  Gliâteaubriant,  où  elle  a  réuni 
une  sorte  de  congrès  aux  travaux  duquel  ont  pris  part  no- 
tamment nos  collègues  MM.  Arthur  de  la  Borderie,  le  Mar- 
quis do  l'Estourbeillon,  le  baron  de  Wismes,  Lucien  Dc- 
combes,  René  Vallctte,  etc.,  toutes  ces  fêtes  ont  admirable- 
ment réussi,  et  une  bonne  partie  de  l'honneur  en  doit  re- 
venir à  notre  ami  et  collaborateur,  le  iîaron  de  Wismes,  se- 
crétaire-général de  la  Société  d'archéologie.  Nous  espérons 
pouvoir  en  parler  plus  longuement  dans  notre  prochnin 
numéro. 
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N"  du  15  juillet  1895. 

Les  Noces  d'or  de  la  Société  archéologique  de  la 
Loire-Inférieure. 

Fondée  à  Nantes,  le  9  août  18i5  —  remontant  môme, 
comme  section  de  la  classe  d'archéologie  de  l'Association 
bretonne,  à  une  date  antérieure,  le  23  septembre  18i3  — 
cette  Société  vient  de  célébrer  avec  un  grand  éclat  ses  noces 
d'or. 

Le  mardi  7  mai,  à  8  heures,  elle  assistait,  dans  la  Cathé- 
drale, à  une  messe  dite  pour  le  repos  de  Tâmede  ses  membres 
défunts,  par  M.  l'abbé  L.  Allard,  chanoine  d'Angers,  membre 
de  son  Comité.  Un  de  ses  anciens  présidents,  M.  l'abbé 
A.  Cahour,  chanoine  honoraire  de  Nantes,  oiïrait,  de  son 
côté,  le  saint  sacrifice  à  la  même  intention. 

Vers  1  heure,  la  Société  se  réunit  au  Musée  archéolo- 
gique, qui,  créé  par  elle  le  1"  mai  1849,  a  été,  en  18C0,  donné 
généreusement  au  département  et  installé  dans  l'ancienne 
chapelle  de  l'Oratoire,  cours  Saint-Pierre.  Son  distingué  vice- 
président,  M.  P.  de  Liste  du  Dréneuc,  que  ses  travaux  émi- 
nents  ont  appelé  à  recueillir  la  succession  de  M.  F.  Paren- 
teau,  le  regretté  conservateur,  montre  avec  une  parfaite 
amabilité  les  richesses  dont  ses  soins  éclairés  et  incessants 
rehaussent  encore  la  valeur. 

A  3  heures,  la  Société  se  dirige  vers  le  célèbre  château 
des  ducs  de  Bretagne,  dont  deux  de  ses  membres,  M.  le  com- 
mandant d'Etat-major,  H.  Sauret  et  M.  L,  Maître  archiviste 
départemental,  lui  retracent  l'histoire  depuis  sa  fondation 
au  XIII'  siècle. 

A  4  h.  1/2,  elle  remonte  vers  la  Psallctte.  Le  proprié- 
taire de  l'anciçnne  demeure  opiscopale,  M.  Lucien  Dubois,  le 
célèbre  écrivain  do  voyages,  lui  en  fait  les  honneurs.  L'esca- 
lier en  spirale,  les  gracieuses  guirlandes  de  fleurs  sculptées, 
la  cheminée  monumentale,  avec  ses  hermines  bretonnes, 
excitent  la  vive  admiration  de  tous  les  archéologues.  Leurs 
cdorls  n'en  seront  que  plus  énergiques  pour,  le  cas  échéant, 
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préserver  ce  bijou  artistiquo,,  sans  rival  à  Nantes  et  peut-être 
en  Bretagne,  du  sort  de  la  merveilleuse  Collégiale,  détruite 
sans  motif  sérieux. 

Enfin,  malgré  les  difficultés  plus  ou  moins  périlleuses  de 
la  descente,  la  Société  pénétre  dans  la  crypte.  Vouée  au 
silence  et  à  l'obscurité,  celle-ci  a  dû  tressaillir  en  recevant  la 
visite  de  ceux  quijluttèrent  avec  courage  pour  qu'on  la  réta- 
blit dans  son  état  ancien.  Leurs  eiïorts  furent  vains  ;  mais 
l'opinion  publique,  qui  réclame  avec  raison  l'exhaussement 
du  chœur,  leur  donne  foi  dans  un  avenir  réparateur. 

Le  soir,  à  8  h.  1/2,  une  séance  solennelle  est  tenue  dans  la 
salle  des  Sociétés  savante^,  rue  de  la  Fosse,  34.  M.  le  général 
Vosseur, commandant  le  XP corps  d'armée, et  M.Alfred  Riom, 
maire  de  Nantes,  avaient  eu  à  cœur  de  donner  à  la  Société 
une  marque  toute  particulière  de  leur  sympathie  enrépondant 
à  son  invitation.  Ils  prennent  place  au  bureau,  aux  côtés  de 
M.  de  la  Nicolliére-Teijeiro,  président,  et  de  M.  le  baron  do 
Wismes,  secrétaire  général. 

M.  le  président  retrace  avec  une  éloquente  précision  l'his- 
toire de  la  Société  et  rend  un  juste  hommage  à  ses  dix  prédé- 
cesseurs.—M.  le  marquis  R.  de  l'Estourbeillon,  fondateur 
et  directeur  de  la  Remie  historique  de  l'Ouest,  lit  un  savant 
travail  sur  les  Nantais  compagnons  de  Jeanne  d'Arc  et  du 
Connétable  de  Richemond.  —  M.  L.  Maître  intéresse  vivement 
l'auditoire  en  racontant  la  légende  d'IIerbauges  et  de  son 
engloutissement  dans  lo  lac  de  Grandlieu,  légende  qu'il  dé- 
truit de  fond  en  comble.  Enfin,  M.  le  président  montre  deux 
anciennes  pièces  do  monnaie  et  M.  É.  Perron  lit  un  permis 
de  chasse  du  XVIP  siècle,  qu'il  accompagne  de  piquantes 
observations. 

M.  de  la  Nicollière-Teijeiro  survit  seul,  à  Thcure  actuelle, 
des  51  fondateurs  de  la  Société  ;  il  en  est  un  des  membres  les 
plus  actifs,  les  plus  érudits,  les  plus  travailleurs;  il  estàsaléte. 
C'est  donc  aux  a.pplaudissements  unanimes  et  chaleureux  de 
l'assistance  qu'une  médaille  commémorative  en  or  lui  est 
remise  par  M.  Marionneau,un  des  anciens  présidents  les  plus 
distingués  par  son  savoir,  les  plus  aimés  pour  son  aménité  et 
^e  charme  do  ses  relations,  venu  de  loin  pour  participer  aux 
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fôtes  de  la  Société.  La  même  médaille,  en  vieil  argent,  est 
remise  à  MM.  le  comte  Lair,  délégué  par  le  comte  de  Marsy 
un  nom  de  la  Société  française  d'archéologie  le  docteur  011  ive, 
président  de  la  Société  académique.  L.  Linyer,  président  de 
la  Société  de  géographie,  le  capitaine  Grand,  officier  d'ordon- 
nance ;  le  commandant  Letourncux,  adjoint  ;  aux  membres 
du  Bureau  et  du  Comité.  Les  autres  assistants  la  reçoivent  en 
bronze. 

Un  punch  plein  d'entrain  et  de  cordialité  est  ensuite  offert 
par  la  Société  à  ses  invités  et  se  prolonge  jusqu'à  11  h.  1/4. 

Le  mercredi  8  mai,  les  archéologues,  auqucls  se  sont  joints 
plusieurs  Bibliophiles  bretons  çt  les  représentants  de  la 
presse,  prennent  le  train  de  8  h.  1/2  pour  Ghateaubriant,  où 
ils  arrivent  à  10  h.  1/4.  A  la  gare  attendaient  MM.  Barbotin, 
maire,  Langevin,  curé,  l'abbé  Guillotin  de  GorsonetDecombe, 
anciens  présidents  de  la  Société  archéologique  d'Ille-et-Vilaine 
l'abbé  Robert,  de  l'Oratoire,  Marcel  Gotteux  le  marquis  de 
Vcrnon,  le  comte  de  Bellevue,  etc.  Après  des  présentations 
mutuelles,  la  Société  se  rend  au  château,  dont  le  conservateur, 
M.  David,  fait  les  honneurs  avec  le  plus  aimable  empres- 
sement. Dans  les  jardins  on  rencontre  M.  Viret,  sous-préfet, 
qui,  forcé  de  partir  en  tournée  de  révision,  s'est  fait  excuser 
de  no  pouvoir  venir  à  la  gare,  et  M.  A.  de  La  Borderie, 
membre  de  l'Institut,  notre  éminent  collègue,  M.  David, 
montre  ensuite  aux  touristes  les  curiosités  d'un  Musée  qu'il 
a  formé  et  qui  contient  do  tout:  faïence,  armes,  meubles, 
costumes,  collections  entomologique,  etc. 

A  midi,  un  banquet  a  lieu  à  l'hôterde  la  Poste,  tenu  par 
Bignon.  Ge  nom  fameux  est  dignement  porté  :  le  menu  est 
exquis.  Nos  félicitations  à  notre  excellent  collègue  de  l'Estour- 
beillon,  qui  a  organisé  cette  excursion.  Le  déjeuner,  plein 
de  belle  humeur,  se  termine]  par  des  toasts  étincelants  de 
verve  portés  par  MM.  de  la  Nicollière-Teijeiro,  le  marquis  de 
l'Estourbeillon,  le  comte  Lair,  de  La  Borderie,  Decombe,  Le 
Meignen,  R.  Vallette,  Dortel,  Marionneau. 

M.  de  La  Borderie  rappelle  aux  convives  que  la  société  cas- 
telbriantaise  a  été  invitée  pour  2  heures  à  une  séance  qui 
doit  se  tenir  dans  la  salle  du  tribunal,  aimablement  mise  à 
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notre  disposition  par  M.  le  prosiflent.  Il  est  plus  rie  3  heures 
quand  M.  de  la  Nicollièrc  donne  la  parole  à  M.  l'abbé  Guil- 
lolin  de  Corson  pour  lire  une  étude  de  circonstance  sur  Les 
Dames  de  Chàteaubriant  à  travers  les  i)rjes.  Do  très  intéres- 
santes Notes  inédites  sur  les  opérations  de  V armée  républicaine 
aux  environs  de  Ayantes  en  septembre  1703,  d'aprrs  les  lettres 
d'un  contemporain,  sont  ensuite  communiquées  par  M.  le 
marquis  de  l'Estourbeillon.  Enfin,  M.  Perron  lit  une  pétition 
présentée  à  l'administration  départementale  par  plusieurs 
communes  d'Ancenis,  le  1"  avril  1792. 

M.  de  La  Borderie  ouvre  ensuite  la  séance  des  Bibliophiles 
bretons,  qui  sont  représe^ités  par  MM.  Le,  Meignen  et  le 
baron  des  Jamonières,  vico-présidents,  R.  Blanchard,  biblio- 
thécaire, élu  également  secrétaire,  Boubée,  trésorier,  Ga- 
millo  Dupuy  et  Lallié,  membres  du  Comité,  etc. 

Pondant  ce  temps,  un  certain  nombre  d'excursionnistes 
visitent  la  belle  église  neuve  et  la  curieuse  église  romane  de 
Saint-Jean-de-Béré  qui  remonte  au  commencement  du 
XIP  siècle. 

A  5  h.  1/4  a  lieu  le  départ.  Les  adieux  jettent  une  ombre  do 
tristesse  sur  les  fronts,  mais  bientôt  le  mouvement  du  vo- 
yage, les  lazzi  des  plus  jeunes,  dissipent  ce  léger  nuage  et  le 
retour  s'effectue  avec  une  gaieté  au  moins  égale  à  celle  du 
matin. 

A  1920  les  noces  de  diamant  ! 

Le  Baron  de  Wismes. 


Extrait  de  la  Revue  du  DaS'Poitou. 

Le  Cinquantenaire  de  la  Société  archêoloriique  de  Nantes 
et  de  la  Loire-Inférieure. 

La  Société  Arcliéologiquede  Nantes  et  delaLoirc-Inféricure 
a  célébré,  les  7  et  mai  derniers,  en  de  charmantes  fôtes  aux- 
quelles la  Revue  avait  été  gracieusement  conviée,  le  cinquan- 
tenaire de  sa  fondation. 

La  première  journée,  consacrée  tout  entière  à  Nantes, 
a    débuté   par    une    messe   célébrée    à   la  cathédrale    par 
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notre  confrère  M.  l'abbé  Allard,  à  l'intention  des  membres 
défunts  de  la  Société.  Puis  on  a  successivement  visité  dans 
l'après-midi  :  le  Musée  Archéologique  de  l'Oratoire,  encore 
tout  plein  de  souvenir  de  notre  regreUé  compatriote  Fortuné 
Parenteau,  et  aux  destinées  duquel  présideactuellement  avec 
une  si  grande  autorité  M.  Pitre  de  Lisle  ;  le  curieux  logis  de 
la  Psaletle,  dont  M.  Dubois,  frère  du  doyen  du  chapitre  nous 
a  fait  aimablement  les  honneurs  ;  le  Château,  dont  toutes  les 
portes  se  sont  ouvertes  devant  nous,  grâce  à  la  bienveillante 
intervention  de  notre  collègue,  M.  le  commandant  Sauret 
la  Cathédrale,  enfin,  dont  la  curieuse  crypte  a  été  hélas!  si 
inconsidérément  vouée  au  silence  et  à  l'obscurité. 

Le  soir,  à  huit  heures,  une  séance  solennelle,  suivi  d'un 
punch  parfaitement  servi,  réunissait  une  nombreuse  et 
brillante  assistance  dans  la  salle  des  Sociétés  savantes  .M. de 
la  Nicollière-Teijeiro,  occupait  le  fauteuil  de  la  présidence, 
ayant  à  sa  droite  le  général  Vosseur,  commandant  le  Xl° 
Corps  d'Armée,  et  à  sa  gauche,  M.  Riom,  le  maire  de  Nantes. 

PsM^TO^Td.mmQ-.'LUistorique  de  la  Société  d' Archéologie, 
par  son  savant  et  vénéré  président  actuel,  M.  de  la  NicoUière, 
l'un  de  ses  fondateurs  —  Les  Nantais  compagnons  de  Jeanne 
d'Arc  et  du  connétable  de  Itichemond,  par  notre  excellent  con- 
frère, M.  le  Marquis  de  l'Estourbeillon,  dont  l'inépuisable 
science  à  déjà  tantde  fois  accru  le  trésor  historique  de  la 
Bretagne  ;  —  et  enfin,  une  très  intéressante  étude  de  M.  Léon 
Maître,  l'érudit  et  sympathique  archiviste  de  la  Loire-Infé- 
rieure, sur  la  Légende  dllcrbauges. 

Cette  dernière  question  touche  de  trop  près  à  notre  histoire 
vendéenne,  pour  ne  pas  nous  retenir  un  instant. 

L'étude  lue  par  M.  Maître,  n'est,  du  resta,  qu'une  partie 
d'un  travail  qu'il  compte  prochainement  faire  paraître  sur  le 
lac  de  Grand-Lieu,  dans  le  Bulletin  du  comité  des  Travaux 
historiques. 

Suivant  notre  savant  collègue,  dont  nous  résumons  ici  briè- 
vement la  thèse,  la  légende  d'Herbauges,  apparaît  pour  la 
première  fois  dans  la  plus  ancienne  vie  de  St-Martin  de 
Vertou  ;  mais  l'auteur  ne  mérite  aucune  confiance,  parce 
qu'il  rend  sou  liéros  ridicule  et  blesse  les  principes  de  l'Evan- 
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gile.  Il  dit  ensuite  que  la  ville  détruite  était  «  conligue  »  à 
Nantes;  ce  qui  n'est  pas  le  cas  du  lac  de  Grand-Lieu.  Tous  les 
auteurs  postérieurs  n'ont  fait  que  répéter  l'invention  du  pre- 
mier, sans  y  mettre  la  moindre  critique  et  sans  s'apercevoir 
que  le  lac  est,  du  reste,  une  cuvette  aussi  vieille  que  le  monde 
et  dont  l'étendue  ne  peut  s'expliquer  par  un  effondrement 
récent.  La  constitution  géologique  du  bassin  de  Grand-Lieu 
est  en  désaccord  avec  la  légende  qui  en  ferait  le  résultat 
d'un  cataclysme  du  VI"  siècle.  D'ailleurs  la  môme  légende 
existe  autour  de  tous  les  lacs  de  France,  et  peut-être  faut-il 
en  induire  qu'il  a  existé  au  moins  une  cité  lacustre  autour  de 
chaque  lac. 

«  La  Vendée  »,  dit  en  terminant  M.  Maître,  a  voulu  nous 
prendre  Ilerbauges.  Parmi  ses  historiens,  les  uns  l'ont  placée 
aux  Herbiers,  d'autres  à  Longeville,  à  Jard  et  dans  divers 
endroits  de  la  côte.  J'estime  que  leurs  raisons  ne  valent  pas 
les  nôtres.  Si  Herbauges  a  existé,  ce  que  je  no  crois  pas,  il 
faudrait  plutôt  le  chercher  dans  la  Loire-Inférieure.  C'est  du 
reste,  à  mon  avis,  le  nom  d'une  contrée  qui  n'avait  pas  plus 
de  chef-lieu  que  les  Mauges,  le  pays  d'Auge  et  la  Limagne.  » 

A  l'issue  de  la  séance,  M.  Marionneau,  ancien  président 
de  la  Société  et  venu  malgré  son  grand  âge  tout  exprès  de 
Bordeaux,  remet  au  milieu  d'unanimes  applaudissements 
une  médaille  commémorative  en  or  à  M.  de  la  NicoUière.  Les 
membres  du  bureau  et  du  comité  en  reçoivent  une  semblable 
en  vieil  argent  ;  elles  autres  congressistes,  une  en  bronze. 


« 


Mais  comment  surtout  redire  assez  le  charme  de  la  journée 
du  lendemain  :  cette  ravissante  expédition  matinale  sur  les 
pittoresques  bords  de  l'Erdre  ;  —  l'airivée  triomphale  à 
Châteaubriant  ; — la  visite  au  curieux  château  féodal  et  au 
précieux  musée  archéologique  qu'il  abrite  ;  —  lo  délicieux 
banquet  servi  par]o  Bir/non  do  l'endroit  et  alternativement 
sablé  d'exquis  Champagne  et  de  toast  étincelants  de  verve  ;  — 
et  le  suprême  régal  que  nous  réservait  dans  le  temi)le  île 
Thémis,  l'érudit  et  fia  diseur  qui  a  nom  M.  Arthur  de  lu 
Borderie  ? 


(22   

Je  laisse  celte  agréable,  mais  difficile  mission,  à  la  plume 

lésante  des  aimables  secrélaires  du  congrès    et  me  borme, 

faute  de  place,  à  renouveler  aux  organisateurs   de  ces  deux 

journées,  qui  compteront  assurément  parmi  les  meilleures  do 

mon  existence  archéologique,  le  tribut  de  ma   plus  cordiale 

gratitude'. 

[René  Vallette.] 


Extrait  du  Bulletin  monumental,  t.  x  de  laG«  série. 

Le  Cinquantoiaire  de  la  Société  ArcJiéologiqiie  de  Nantes  et 

de  la  Loire-Inférieure 

La  Société  archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure 
fêtait,  les  mardi  7  et  mercredi  8  mai  1895,  le  cinquantenaire 
de  sa  fondation.  Le  directeur  de  la  Société  française  d'Ar- 
chéologie et*son  Comité  permanent  ne  pouvaient  se  désinté- 
resser de  cette  fôte  que  nous  appellerons  volontiers  une  f<}te 
de  famille,  Arcisse  de  Gaumont  ayant  été  l'un  des  instigateurs 
de  la  fondation  nantaise,  à  la  suite  du  Congrès  tenu  à 
Angers  en  18^. -^ 

Désigné  par  M.  le  comte  de  Marsy  pour  répondre  à  l'ai- 
mable invitation  dont  il  avait  été  l'objet,  nous  devons  à  nos 
confrères  un  compte-rendu  sommaire  de  cette  intéressante 
réunion. 

Une  messe  d'actions  de  grâces,  célébrée  dans  la  matinée, 
avait  réuni  à  la  cathédrale  un  grand  nombre  des  membres 
de  la  Société. 

*  Assistaieni  Ma  réunion  de  Châteauhriant  :  MM.  Davy,  Dupuy,  Lallié, 
llianlant,  le  baron  IJcrtranil-Geslin,  Ouvrard,  Blondel,  Doceu,  Soulard, 
Dortel,  le  commandant  Sauret,  Le  Meignen,  Coulée,  le  comte  Lair,  Perron 
Chaillou,  Marionneau,  Léon  Maître,  Claude  de  Monti,  René  Blanchard,  le 
vicomte  de  Kervenoai-l,  Senot  de  la  Londe,  Martin,  Lafolye,  les  barons  Cli.  et 
G.  du  \Vismes  le  baron  d(>3  Jamonières,  l'Abbé  Robert,  le  marquis  de  Balbi 
de  Vt-rnon,  le  marquis  de  l'KstourbeilIon,  de  la  Borderie,  le  comte  Fournier 
de  Hullexu!},  Plilion.  de  Combes,  Gabier,  René  Vallette  et  plusieurs  repré- 
sentants de  la  presse  nantaise. 

Les  toasts  ontélé  portés  par  MNL  de  la  NicoUière,  le  marquis  de  l'Kslour- 
bfilion,  le  comte  Lair,  de  la  Borderie,  Do  Combes,  Le  Moignen,  R.  Vallette, 
Dortel  et  Marionneau. 
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Dans  l'après-midi,  le  Musée  archéologique  avait  ouvert  ses 
portes,  et  son  aimable  conservateur,  M.  de  l'Isle  du  Drencuc, 
faisait  avec  la  compétence  qui  le  caractérise  les  honneurs 
des  richesses  réunies  dans  l'ancienne  église  de  l'Oratoire.  Les 
coiections  Parentoau  et  Kerviler  et  les  mobiliers  funéraires 
dons  du  baron  de  Wismes,  sont  venus  se  joindre  à  ces  fonds 
déjà  riches.  C'est  avec  un  vrai  plaisir  que  nous  avons  revu 
cette  croix  en  émail  champ-levé,  provenant  du  Vieux-Pou- 
zauges,  pièce  qui,  pendant  longtemps,  avait  su  exciter  des 
discussions  dont  le  résultat  a  été  de  justifier  son  authenticité. 
Quelque  ingrate  que  soit  la  disposition  en  forme  de  croix 
pour  l'installation  d'un  musée,  l'aménagement  intérieur  a 
prouvé  que  l'intelligence  persévérante  vient  à  bout  des  diffi- 
cultés. Depuis  notre  visite  lors  du  Congrès  tenu  à  Nantes  en 
1886,  les  collections  se  sont  augmentées  dans  une  notable 
proportion  ;  les  vitrines  contenant  les  souvenirs  légués  par 
le  général  Mellinet  occupent  la  place  d'honneur. 

La  visite  du  Musée  terminée,  les  archéologues  se  sont 
rendus  au  château,  oi^i  un  des  leurs,  M.  le  commandant  Sau- 
ret,  les  a  conduits  et  guidés.  Le  chemin  de  ronde,  les  salles 
basses,  les  fossés,  et  la  plus  grande  partie  du  château  n'a- 
vaient plus  de  secrets  pour  les  visiteurs,  grâce  aux  explica- 
tions de  M. Maître.  Malheureusement, cet  imposant  édifice,  qui 
rappelle  les  magnificences  gothiques  de  la  fin  du  XV°  siècle, 
transformé  en  caserne,  a  vu  une  partie  de  son  enceinte 
envahie  par  des  constructions  utiles  assurément,  mais  dé- 
pourvues d'intérêt  au  point  de  vue  architectural  et  histori<ine. 
Des  jours  ont  été.  percés  sans  goût  dans  les  épaisses 
murailles  timbrées  de  la  croix  de  Lorraine,  les  anciennes 
ouvertures  ont  été  aveuglées  et  les  fossés,  transformés  en 
jardins  par  suite  de  l'exhaussement  des  quais,  enlèvent 
de  la  hauteur  à  cette  façade  du  vieux  château. 

En  sortant  du  château,  les  invités  de  la  Société  archéo- 
logique, dirigés  par  un  aimable  guide,  M.'.Le  Meignen,  sont 
allés  voir  la  cathédrale.  La  crypte  est  au  point  de  vue  arché- 
ologique une  des  parties  les  plus  intéressantes,  mais  elle  a 
été  un  peu  dévastée  cette  pauvre  crypte,  et  les  voûtes  en  fer 
et  briques   lui   ont    fait    subir   une   «    capitis    diminutiu    » 
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regrcltablo.  Nous  ne  ferons  que  rappeler  notre  passage  à 
la  Psalleltu,  dont  la  disparition  probable  fait  naître  de  véri- 
tables regrets. 

Danslasoiroo,  la  salle  des  Sociétés  savantes,  bien  aménagée 
et  pouvant,  grâce  à  ses  galeries  à  plusieurs  étages,  contenir 
un  grand  nombre  d'assistants,  réunit  les  membres  de  la 
Société  et  leurs  invités.  Au  bureau  siègent  :  M.  de  la  Nicollière, 
président,  M.  le  général  Vosseur  et  M.  le  maire  de  Nantes, 
M.  le  baron  de  Wismes  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  président  fait  l'historique  de  la  Société  et  rappelle  en 
fort  bons  termes  tous  ceux  qui  l'on  précédé,  dont  plusieurs 
se  trouvent  dans  la  salle  et  sont  l'objet  des  manifestations 
sympathiques  de  leurs  collègues  et  amis.  Les  importantes 
découvertes  effectuées  sous  le  patronnage  de  la  Société  sont 
aussi  l'objet  d'appréciations  détaillées;  les  nommer  serait  faire 
ici  l'énumération  dotons  les  membres  de  la  Société  nantaise. 

M.  le  président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  le  marquis  de 
L'Estourbeillon  de  la  Garnache,  inspecteur  de  la  Société 
française  d'Archéologie  qui  sait  unir^agréablement  au  savoir 
de  l'historien  et  de  l'érudit  les  talents  de  l'organisateur.  Dans 
un  rapport  intéressant  et  tout  d'actualité,  l'orateur  a  tenu 
sous  le  charme  ses  auditeurs,  en  leur  parlant  des  Bretons, 
compagnons  de  Jeanne  d'Arc. 

M.  Maître,  archiviste  de  la  Loire-Inférieure,  lui  succède  et 
raconte  avec  détails  la  légende  d'une  ville  nommé  Herbauges, 
qui,  à  la  suite  des  méfaits  de  ses  habitants,  aurait  été  envahie 
par  les  eaux  du  lac  de  Grandlieu;  avec  une  critique  sévère 
il  fait  justice  de  cette  légende. 

Avant  do  lever  la  séance,  M.  le  président  veut  bien,  au 
nom  (le  !a  Société,  offrir  une  médaille  commémorative  du 
cinquantenaire  à  tous  les  assistants;  mais  unesurprise  lui 
était  réservée  :  un  exemplaire  en  or  de  cette  médaille  lui  était 
remise  à  lui,  un  des  vétérans  de  la  Société,  qui  ne  compte 
plus  maintenant  que  trois  des  membres  ayant  assisté  à  sa 
fondation'.   Sa  verte    vieillesse  nous  permettra  de  répéter 

'  L'auteur  de  ce  charmant  article  commet  ici  une  petite  erreur.  La 
S jci^i/-  a  eu  le  re^'-et  de  perdra  tous  ses  membres  iondateurs,  à  l'èxcoption 
de  M.  de  la  Nicollière.  N.  D.   L.  K. 
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avec  vraisemblance  à  M.  de  la  Nicollière  :  ad  mxiltos  annos  ! 

Une  journée  si  bien  remplie  ne  pouvait  se  terminer  sans 
fêter  l'heureux  anniversaire  ;  aussi  un  punch  et  de  nombreux 
verres  de  vin  de  Champagne  ont-ils  arrosé  les  travaux  du 
passé  et  fait  naître  les  bonnes  volontés  de  l'avenir. 

Le  lendemain  8  mai  avait  été  réservé  pour  une  excursion 
à  Ghâteaubriant.  A  huit  heures  1/2  du  matin,  les  membres 
de  la  Société  nantaise  étaient  en  grand  nombre  à  la  gare, 
des  retardataires  et  même  des  nouveaux  venus  arrivaient  et 
augmentaient  le  groupe  des  excursionnistes.  Deux  heures 
passées  en  chemin  de  fer  sous  le  charme  de  joyeux  narrateurs 
ou  d'érudits  historiens  sont  bien  vite  écouléres.  Ghâteaubriant, 
avec  ses  tours  démantelées  et  sa  poterne  encore  en  bon  état, 
apparaissent.  MM.  le  maire,  le  curé-doyen,  le  conservateur 
du  Musée^  et  d'autres  notables  sont  à  la  gare  pour  souhaiter 
la  bienvenue  aux  congressistes. 

La  visite  du  château,  situé  près  de  la  station  et  principal 
but  de  l'excursion  ,  attire  notre  attention.  Nous  y  retrou- 
vons plusieurs  membres  de  la  Société  des  Bibliophiles 
bretons,  venus  pour  fraterniser  avec  les  Nantais.  Des  guides 
érudits  et  connaissant  à  fond  l'histoire  locale  nous  font  par- 
courir ce  qui  reste  des  importantes  constructions  de  Briant 
I",  comte  de  Penthièvre,  puis  le  château  de  la  Renaissance 
de  Jean  de  Laval.  Cette  partie  du  château  a  été  utilisée, 
comme  le  château  de  Nantes,  mais  d'une  façon  plus  intelli- 
gente, et  si  la  Sous-Préfecture  a  été  bâtie  de  toutes  pièces,  on 
l'a  du  moins  dissimulée  ;  quant  à  la  la  salle  du  tribunal  ou 
doit  se  tenir  la  séance,  son  adaptation  intérieure  n'a  que 
fort  peu  nui  à  l'ensemble  de  la  construction. 

Dans  une  autre  partie  de  l'édifice  a  été  installé  le  musée, 
dont  le  conservateur  à  titre  officieux,  M.  Davy,  ingénieur  des 
mines,  a  bien  voulu  nous  faire  les  honneurs.  Unenombreuse 
collection  d'histoire  naturelle  et  d'importants  types  de  Tàge 
de  la  pierre  remplissent  la  plus  grande  partie  des  salles  ;  dans 
l'une  d'elles,  nous  admirons  une  cheminée  du  XVIP  siècle, 
en  bois,  avec  des  cariatides  de  grande  allure.  Dans  le  car- 
louche  central  qui  décore  le  manteau,  nous  voyous  le  portrait 
d'un  ecclésiastique  qui   a  sauvé   cette   intéressante   boiserie. 
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Dans  la  salle  consacrée  à  l'archéologie,  nous  remarquons 
une  Vierge  en  cuivre,  assise,  tenant  le  divin  enfant  debout  sur 
ses  genoux,  curieux  travail  du  XW^  siècle,  et  nous  sollici- 
tons de  M.  Davy  l'envoi  de  cette  œuvre  d'art  à  l'Exposition 
rétrospective  d'Angers,  oii  se  trouvent  déjà  d'autres  pièces 
du  musée,  dont  la  plus  remarquable  est  une  tour  d'échiquier 
en  ivoire,  travail  contemporain  ou  à  peu  près  de  la  tapisserie 
de  Bayeux,  où  l'on  voit  des  guerriers  à  cheval  sortant  de  la 
tour  et  défilant  le  long  des  murailles.  Nous  saisissons  cette 
o.'ccasion  pour  remercier  le  conservateur  d'avoir  consenti  à  so 
dessaisirtemporairement  de  ces  objets  en  faveur  d'une  ex- 
position régionale. 

C'est  jour  de  marché,  et  une  promenade  à  travers  la  ville 
nous  permet  d'examiner  les  types  des  habitants  des  cam- 
pagnes, en  nous  conduisant  à  l'hôtel  Bignon. 

Le  maître  d'hôtel  a  justifié  son  nom;  un  menu  des  plus 
soignés  et  dressé  par  un  véritable  organisateur;,  j'ai  nommé 
M.  de  L'Kstourbeillon,  a  redonné  des  forces  aux  excursion- 
nistes. Le  vin  généreux  et  un  cidre  qui  n'est  pas  à  négliger 
ont  délié  les  langues,  et  la  plus  cordiale  gaieté  règne  dans  la 
salle  du  banquet,  oij  les  toasts  vont  se  succéder. 

M.  de  La  Nicollière  boit  à  tous  les  invités  et  remercie 
spécialement  M.  de  La  Borderie,  membre  de  l'Institut, 
président  de  la  Société  des  Bibliophiles  bretons,  et  le  comte  ' 
Lair,  délégué  de  la  Société  française  d'Archéologie.  Il  Icrmine 
en  exprimant  sa  gratitude  pour  l'accueil  fait  à  la  Sociélé 
nantaise,  par  la  ville  de  Châteaubriant.  M.  deL'Estourbeillon 
boit  à  la  Société  française  d'Archéologie,  à  son  éminent 
directeur  et  s'adresse  au  délégué  de  celte  société  en  termes 
beaucoup  trop  flatteurs  pour  qu'il  lui  soit  possible  de  les 
répéter. 

Le  comte  Lair  remercie  l'orateur  des  compliments  qu'il  a 
bien  voulu  adresser  à  la  Société  française  d'Archéologie  et 
au  comte  deMarsy  ;  il  boit  au  centenaire  delà  Sociélé  archéo- 
logique de  Nantes  et  à  tous  ses  membres,  heureux  do  saisir 
cette  occasion  de  remercier  une  fois  de  plus  les  archéologues 
nantais  de  l'accueil  fait  aux  membres  du  Congrès  archéo- 
logique de  1886. 
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M.  de  La  Bordcrie  prononce  aussi  quelques  paroles  em- 
preintes de  l'esprit  le  plus  fin,  en  souiiaitant  de  longs  jours 
à  la  Société  nantaise. 

M.  Decombes,  président  de  la  Société  d'Archéologie  d'Ille- 
et-Vilaine,  et  M.  René  Vallette,  inspecteur  de  la  Société  fran- 
çaise d'Archéologie  pour  la  Vendée,  adressent  tourà.  tour  leurs 
remercîments  à  la  Société  nantaise,  et  M.  Le  Meignen,  un 
des  organisateurs  du  cinquantenaire,  boit  à  la  Presse  et  aux 
journalistes  qui  ont  bien  voulu  suivre  avec  intérôL  les  séances 
et  les  excursions. 

Les  toasts  allaient  se  terminer  lorsque  M.  Dortcl  porte,  en 
termes  aussi  bienveillants  que  justifiés^la  santé  de  M.  Marion- 
neau,  un  des  anciens  présidents  de  la  société,  qui  n'a  pas 
hésité  à  franchir  la  distance  qui  sépare  Bordeaux  de  la  Bre- 
tagne pour  venir  se  joindre  à  ses  amis  etsuivrc  les  excursions 
de  la  société  qui  lui  est  toujours  si  chère. 

M.  Marionneau  répond  à  ce  toast,  qui  l'a  profondément 
touché,  par  des  paroles  émues. 

Mais  l'heure  s'avance  et  il  faut,  avant  de  se  séparer,  aller 
au  château  où  doit  se  tenir  une  séance. 

A  trois  heures,  la  salle  du  tribunal  civil  s'ouvre  pour  rece- 
voir les  archéologues.  M.  le  président  de  La  Nicollièrc  invite 
le  comte  Lair  et  lo  chanoine  Guillotin  de  Gorson  a  prendre 
place  à  ses  côtés.  M.  de  La  Bordcrie  s'assied  «  au  siège  du 
ministère  public.  ». 

M.  le  chanoine  Guillotin  de  Gorson  lit  un  m,émoire  très 
documenté  sur  les  dames  de  Gliâteaul)riant  à  travers  les 
Ages.  Les  assistants,  parmi  lesquels  figurent  un  certain 
nombre  do  dames,  suivent  avec  un  intérêt  visible  cette  re- 
marquable communication. 

M.  le  marquis  de  l'Estourbcillon  lui  succède  et  donne  con- 
naissance de  notes  inédites  sur  les  opérations  de  l'armée 
républicaine  en  1793,  aux  environs  de  Nantes  et  dans 
l'Anjou. 

M.  de  la  Bordcrie  termine  la  séance  par  une  causerie  faite, 
au  nom  de  la  Société  des  bibliophiles  bretons,  sur  Le  Sage, 
dont  cette  société  vient  de  rééditer  les  œuvres  et,  avec  ce 
récit  des  plus  humoristi(iues  et  qu'égaycnt  des    anecdotes 
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tirées  do  la  vie  de  l'auteur  de  Gil  Blas,   tient  l'auditoire  sous 
le  charme  do  sa  parole  enjouée. 

Il  faut  toutefois  quitter  Châteaubriant  et  penser  au  retour 
à  Nantes.  Le  train  attend  les  congressistes,  heureux  de  ces 
deux  journées  si  bien  remplies. 

Comte  Charles  LAip. 

Inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  française 

d'Archéologie. 


LES  GRANDES  SEIGNEURIES 

DE  IIAUTE-r.RETAnNF. 

Comprises   dans    le    /rrri/nirr   ncliicl    'lu   (Ir/nir/rinriif 
de  la  Loirr-Infcrieurc. 


-JO^- 


AIGREFEUILLE  (ciiatelleme). 

La  paroisse  d'Aigrefeuille',  si  gracieusement  baignée  par 
la  Maine  aux  pittoresques  méandres,  formait  au  moyen-âge 
une  seigneurie  qualifiée  de  châtellenie.  Celte  seigneurie  dut 
donner  son  nom  à  une  famille  dont  l'histoire  nous  est  in- 
connue, mais  que  représentait  encore  en  1359  Amaury 
d'Aigrefeuille,  écuyer  et  seigneur  d'Aigrefeuille-. 

Au  siècle  suivant  les  sires  de  Gheverue  possédaient  la 
châtellenie  d'Aigrefeuille.  François  de  Gheverue^  en  effet, 
seigneur  dudit  lieu  et  d'Aigrefeuille,  écuyer  à  la  cour  du  duc 
de  Bretagne,  abandonna  en  1454  au  Ghapilrc  do  Nantes 
certain  droit  qu'il  prétendait  avoir  sur  les  dîmes  de  Vallct\ 
Jean  de  Gheverue,  sire  d'Aigrefeuille,  épousa  Jeanne  de 
Goëllogon  et  laissa  sa  seigneurie  à  son  lils  Gilles.  Gelui-ci, 
grand  pannetier  de  Bretagne  et  de  la  reine  Glaude,  décéda 
vers  1528,  ayant  eu  au  moins  deux  enfants  Glaude  et  Isabeau'. 

Glaude  de   Gheverue   fit   hommage  au   roi  pour  sa  terre 
d'Aigrefeuille  en  1539  et  15i8;  mais  il  njourut  sans  postérité 

'  Chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Nantes. 
-  De  Cornulier,  Uict.  des  Terres  du  Comté  Nantais. 
'  Arch.  de  la   Loire-Inférieure,  (>.  240. 
'  Géncal.  Ma.  de  la  maison  de  Qiu'loi. 

0 
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et  sa  succession  passa  à  son  neveu  Pierre  Heaulme,  fils 
d'autre  Pierre  Heaulme  et  d'Isabeau  de  Cheverue.  Ce  Pierre 
Heaulme,  mari  de  Renée  Grimaud,  seigneur  de  la  Rousse- 
lière  et  d'Aigrefeuille,  fit  hommage  au  roi  pour  cette  dernière 
seigneurie  le  9  novembre  1566'.  François  Heaulme  en  1578, 
puis  Charlotte  Heaulme  en  1596  possMèrent  ensuite  Aigre- 
feiiille. 

Cette  dame  épousa  :  1°  Guy  de  la  Chapelle  ;  2"  Louis  de 
Hénault;  3°  Jean  de  Launay  ;  ce  fut  durant  son  second 
mariage  qu'elle  vendit  Aigrefeuille,  par  contrat  du  7  janvier 
1609,  à  René  Charette  et  Renée  de  la  Bouexière  sa  femme'. 

L'acquéreur  d'Aigrefeuille,  déjà  seigneur  de  Montebert  et 
maire  de  Nantes,  rendit  aveu  au  roi  pour  sa  nouvelle  sei- 
gneurie en  1619  ;  il  mourut  en  1621  et  fut  inhumé  au  couvent 
des  Jacobins  de  Nantes^ 

Son  nis  cadet  Jean  Charette  devint  alors  seigneur 
d'Aigrefeuille  et  fit  hommage  au  roi  pour  cette  terre  le  18 
mai  1639.  H  décéda  le  6  février  1647  en  sa  maison  de  la  Bre- 
nière;  son  corps  fut  transporté  chez  les  Jacobins  de  Nantes, 
son  cœur  déposé  en  l'église  d'Aigrefeuille  et  ses  entrailles 
en  celle  de  Montebert*.  Il  ne  laissa  point,  paraît-il,  de  pos- 
térité, car  sa  succession  fut  recueillie  par  son  frère  aine, 
René  Charette,  seigneur  de  Montebert,  marié  en  1635  à 
Charlotte  Cornulier. 

René  Charette  rendit"  hommage  au  roi  pour  Aigrefeuille 
en  1658  ;  sénéchal  et  maire  de  Nantes  en  1636,  il  mourut  en 
1669  et  fut  inhumé  en  l'enfeu  de  sa  famille  au  couvent  des 
Jacobins^  Son  fils  Jacques  Charette,  seigneur  de  Monte- 
bert et  d'Aigrefeuille,  maire  de  Nantes  en  1668  et  premier 
président  à  la  Chambre  des  comptes  de  Bretagne  en  1673, 
décéda  en  1677,  laissant  veuve  Jeanne  de  Monthullé  qui,  le 
22  janvier  1679,  rendit  aveu  au  roi  pour  sa  chàtellenie 
d'Aigrefeuille''. 

'  Arch.de  la  Loire-In/crieure,  B,  1007  et  1008. 
'  Généal.  de  la  maison  de  Charette. 
^  Livre  doré  de  Nantes. 

*  Arch.  de  la  Loire-Inférieure.  K,  2,  S2;i.  , 
Livre  doré  de  NanU'.s. 

•  Arch.  de  la  Loire- Inférieure,  H.    tOO;i.  et  v'>  Aigr^-leuillp. 
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Gilles  Gharetle,  fils  des  précédents,  seigneur  de  Montc- 
bert  et  d'Aigrefeuille,  et  Marie  de  Montigny,  sa  femme,  firent 
hommage  au  roi  pour  Aigrefeuille  en  1717  ;  ce  seigneur 
mourut  à  Nantes  en  1724  et  sa  veuve  à  Paris  en  ii:>l.  Us 
avaient  eu  deux  fils,  René  Charette,  seigneur  de  Montebert 
mort  en  1752  et  Gilles  Charette,  seigneur  d'Aigrefeuille, 
tué  à  la  guerre  dès  1742'.  A  la  suite  de  tous  ces  décès  la  fa- 
mille Charette  vendit  la  seigneurie  d'Aigrefeuille,  le  27 
avril  1757,  à  Thérèse  Descamps,  veuve  de  Charles  ToUenare 
et  à  Louis  ToUenare,  son  fils,  négociants  à  Nantes.  Ces  der- 
niers en  firent  hommage  au  roi  le  1""  juillet  1774-. 

Châtellenie  d'ancienneté, Aigrefeuilleavait  dès  le  XVI»  siècle 
et  conserva  jusqu'à  la  fin  le  manoir  de  la  Guidoire  pour 
chef-lieu.  La  seigneurie  se  composait  de  trois  principaux 
fiefs  :  Aigrefeuille,  la  Guidoire  et  le  Marzellny  ;  elle  relevait 
directement  du  roi  à  cause  de  sa  châtellenie  de  ToulTou, 
avait  une  haute  justice  exercée  au  bourg  d'Aigrefeuille  et  des 
fourches  patibulaires  à  trois  piliers  ;  elle  comprenait  enfin  la 
majeure  partie  de  la  paroisse  d'Aigrefeuille.  11  était  dû  au  roi 
une  rente  de  sept  sous,  appelée  \q  manger  du  roi,  mais  le  sei- 
gneur du  Grasmouton,  sergent  féodé  de  Touffou,  devait  venir 
lui-même  la  réclamer  au  sire  d'Aigrefeuille,  le  jour  de  saint 
Vincent,  à  l'issue  de  la  messe  paroissiale  et  au  bourg  d'Ai- 
grefeuille^ 

Dans  ce  même  bourg  appartenaient  au  seigneur  d'Aigre- 
feuille un  marché  tous  les  mercredis  et  cinq  foires  par  an. 
aux  fêtes  de  Saint-Nicolas  de  mai,  Sainte-Marguerite,  Saint- 
Mathieu,  Saint-Barnabe  et  Saint-Nicolas  d'hiver.  Outre  les 
droits  adhérents  à  ces  marchés  et  foires,  le  sire  d'Aigrefeuille 
avait  un  droit  de  coutume  sur  toutes  les  marchandises  <<  pas- 
santetrepassant  en  ladite  paroisse  d'Aigrefeuille^  » 

Le  mômeseigneuravaitles  droitsde  fuie, garemie, moulin  et 
four  à  ban  ;  —  les  prééminences  de  l'église  d'.Vigrefeuille  avec 
banc  et  accoudoir,  enfeu^  lisièrj  et  armoiries,  et  la  présenta- 

'  Généalogie  de  la  maisoii  de  Charette. 

'  ArchiKes  de  la  Loire- Inférieure.,  15.  1004  et  I0;,:I. 

'  Aveu  (l'Aigreleuille  on  IGT'J. 

*  Ibide*n, 
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lion  de  la  chapelle  de  la  Navarière  ;  —  un  droit  de  pêche  en 
la  rivière  de  Maine  «  ô  toutes  sortes  de  retz  et  engins»  ;  — 
quelques  dîmes  et  diverses  rentes  féodales'. 

Il  jouissait  aussi  du  pouvoir  de  faire  les  derniers  mariés 
de  la  paroisse  courir  la  quintaine,  et  du  droit  de  lancer,  cer- 
tain jour  de  fête,  une  soûle  au  peuple  à  la  grande  joie  des 
jeunes  gens. 

Plusieurs  terres  en  Aigrefeuille  relevaient  de  la  châtellenie 
et  leurs  possesseurs  étaient  tenus  à  certaines  redevances  au 
seigneur  :  ainsi  le  propriétaire  de  la  Glavelière  devait  cin- 
quante anguilles  le  jour  de  Noël, —  et  celui  de  la  Ville  une 
lamproie  le  premier  dimanche  de  carême,  une  paire  de  gants 
à  la  Pentecôte  et  un  épervier  ou  une  maille  d'or  pour  rachat*. 

Le  domaine  proche  de  la  seigneurie  d'Aigrefeuille  se  com- 
posait de  la  maison  noble  de  la  Guidoire,  qui  subsiste  encore, 
et  de  ses  dépendances  comme  jardins,  fuie,  étang,  vignes  et 
bois  ;  —  des  métairies  de  la  Famelière,  la  Bourderie,  la  Vre- 
zière  et  les  Haute  et  Basse  Ghèzes  —  des  deux  moulins  à 
eau  de  Ruzart  sur  la  Maine  et  d'un  moulin  à  vent  proche  le 
bourg,  etc^ 

ANCENIS  (baronnie) 

Dos  la  fin  du  X"  siècle  fut  formée  la  grande  baronnie 
d'Ancenis^,  s'étendant  depuis  la  Loire  jusqu'à  la  frontière 
du  comté  de  Rennes  et  depuis  la  limite  d'Anjou  jusqu'à 
l'Erdrc'.  Guérech,  comte  do  Nantes,  et  Aremberge,  sa  femme, 
construisirent  en  981  le  premier  château  d'Ancenis,  pour 
défendre  leur  frontière  de  ce  côté.  Leur  successeur  Judicaël 
tailla  dans  son  comté  de  Nantes  un  large  fief  qu'il  adjoignit 
à  ce  château  et  créa  de  la  sorte  une  belle  baronnie  qu'il 
donna  à  l'un  de  ses  plus  braves  guerriers  bretons  nommé 
Alfred. 

Nous  ne  pouvons  songer  à  retracer  ici,   môme  en    la  résu- 

'  Aveu  d'Aigrefeuille  en  1^79 
'  Il/idem. 
'  Ibidem. 

*  Clief-lieu  d'arrondissement. 

•  De  la  Borderie  Géographie  féodale  de  lir'^l .  H 


ment,  l'Iiistoire  des  barons  d'Ancenis  ;  ceux-ci  ont  d'ailleurs 
trouvé  leur  historien'  ;  nous  les  passerons  donc  rapidement 
en  revue. 

Alfred  I"  prit  le  titre  de  prince  d'Ancenis,  mais  ses  suc- 
cesseurs se  contentèrent  de  celui  de  baron  ;  ce  furent  Alfred 

II,  Guihénoc  I«',  Maurice,  Guihénoc  II,  Geoffroy  I".  Guihénoc 

III,  Geoffroy  II,  etc.  Tous  ces  seigneurs  d'Ancenis  se  firent 
remanjuer  par  une  grande  générosité  envers  les  monastères 
des  environs  et  c'est  dans  les  chartes  d'abbayes  qu'on  re- 
trouve surtout  leur  noms  ;  plusieurs  aussi  prirent  part  aux 
croisades  ;  le  dernier  d'entre  eux  fut  Geoffroy  VI  décédé 
après  1315.  Sa  fille  Jeanne  d'Ancenis  apporta  la  baronnie  de  ce 
nom  à  son  mari  Thébaud  sire  de  Rochefort,  tué  à  la  bataille 
d'Auray  en  1364. 

Jeanne  de  Rochefort,  issue  du  précédent  mariage,  dame  de 
Rochefort  par  son  père  et  d'Ancenis  par  sa  mère,  épousa  en 
1374  Jean  II  sire  de  Rieux,  qui  fut  depuis  maréchal  de 
France  ;  elle  mourut  le  3  mars  1423,  ayant  perdu  son  mari  en 
1417.  A  partir  de  cette  époque  les  puissants  seigneurs  de  la 
maison  de  Rieux  possédèrent  la  baronnie  d'Ancenis.  Ce 
furent  Jean  III  qui  laissa  veuve  Jeanne  d'Harcourt,  laquelle 
fonda  le  couvent  des  Gordeliers  d'Ancenis  où  elle  fut  inhumée 
en  1456  ;  —  François  qui  rendit  aveu  au  duc  de  Bretagne 
pour  sa  baronnie  d'Ancenis  en  1452  et  laissa  cette  terre  en 
douaire  à  sa  veuve  Jeanne  de  Rohan-  ;  —  Jean  IV  marié  en 
liOl  à  Françoise  Raguenel,  dame  de  Malestroit,  et  qui 
fournit  au  duc  la  déclaration  d'Ancenis  en  1478  :  —Claude  1", 
auteur  d'un  autre  semblable  aveu  en  1519  et  époux  de  Ca- 
therine de  Laval,  puis  de  Suzanne  de  Bourbon  ;  —  enfin 
Claude  II  décédé  sans  alliance  à  l'âge  de  dix-huit  ans  eu  1548. 

La  sœur  de  ce  dernier  baron  recueillit  sa  succession  : 
Louise  de  Rieux  apporta  en  dot  en  1550  la  baronnie  d'An- 
cenis à  René  de  Lorraine  marquis  d'Elbeuf.  Mais  leur  fils 
Charles  de  Lorraine  duc  d'Klbeuf  vendit  en  15U9  cette  ba- 
ronnie, pour  000,000  livres  à  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine 
duc  de  M(!rcœur  et  à  Marie  de  Luxembourg  sa  femmes 

<  M,  Maillard  auteur  de  l'Histoire  d'Ancenis  et  de  ses  barons. 
'  Archives  de  lu  Loire-Inférieure  K.  'Î81. 
»  .Maillard.  Hist.  d'Ancenis,  iy:. 
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Après  la  mort  du  duc  de  Mercœur  arrivée  en  1G02  et  celle 
de  sa  veuve  en  1623,  la  baronnie  d'Ancenis  passa  à  César, 
duc  de  Vendôme,  qui  avait  épousé  leur  fille  unique  Françoise 
de  Lorraine.  Ceux-ci  la  vendirent  en  1657  à  Gabriel  de 
Boislesve,  évêque  d'Avranches  ;  mais  ce  prélat  ne  conserva 
guère  de  temps  Ancenis  qu'il  revendit  dès  1660  à  Armand  de 
Béthune,  alors  marquis  plus  lard  duc  de  Gharost,  et  à  Marie 
Fouquet  sa  femme'. 

Les  ducs  de  Gharost  possédèrent  jusqu'à  la  Révolution  la 
baronnie  d'Ancenis  :  ce  furent  Armand  I"  qui  fit  en  1680 
aveu  au  roi  pour  cette  seigneurie  et  décéda  en  1717  ;  — 
Armand  II,  lequel  vendit  en  1700  Ancenis  à  son  fils  cadet 
Paul-François  de  Béthune  qualifié  marquis  puis  duc  d'Ance- 
nis ;  ce  dernier  rendit  aveu  au  roi  pour  sa  baronnie  en  1726  ; 
—  François-Joseph  de  Béthune,  également  dit  duc  d'Ancenis 
on  1737  ;  —  et  enfin  Armand-Joseph  de  Béthune,  d'abord  duc 
d'Ancenis  puis  duc  de  Gharost  :  celui-ci  fit  hommage  au  roi 
pour  Ancenis  en  1776  et  ne  mourut  qu'en  1800,  laissant  la 
réputation  d'un  ominent  homme  de  bien*. 

En  résumé  la  baronnie  d'Ancenis  avait  duré  plus  de  huit 
cents  ans  et  avait  appartenu  aux  plus  grands  seigneurs  de  la 
Bretagne  et  de  la  France. 

Ancenis,  une  des  plus  considérables  seigneuries  de  Haute- 
Bretagne,  était  une  baronnie  d'ancienneté^  A  l'origine  elle 
devait  comprendre  le  territoire  des  châtellenies  d'Oudon, 
Châteaufromont,  Montrelais  et  Vioreau  ;  vers  le  XIII»  siècle 
elle  s'incorpora  celles'de  Varades*,  Belligné^  et  le  Fief-Gué- 
heneuc*^  qui  relevaient  d'elle.   En  1294   le   baron  d'Ancenis 

'  Maillard.  Histoire  d'Ancenis,  509. 
'  Ibidem. 

ï  Si  les  d<>  Béthune  qualifièrent  parfois  Ancenis  «le  marquisat  ou  de  duché, 
ce  lut  par  pure  fantaisie,  à  cause  de  leurs  autres  seigneuries  portant  ces  titres. 

*  Varades  avait  au  XU"  siècle  ses  seigneurs  particuliers  qui  figuraient 
parmi  les  bienfaiteurs  des  moines  leurs  contemporains.  Par  suite  du  ma- 
riage deMarguerit»  de  Varades  avec  Geoffroy  l",  baron  d'Ancenis,  en  1149,  la 
chùtellenie  de  Varades  écliutaui  sires  d'Ancenis,  après  le  décès  d'.Vndré  de 
Varades  dernier  seigneur  du  lieu,  vers  1190. 

'•"  Bellij/né  appartenait  au  XIl"  siicle  aux  seigneurs  de  Varades  et  partagea 
le  sort  de  cette  dernière  ciiàtellenie. 

*  Le  Ficf-Guéheneuc  ou  la  Menate-en-Kiaillé  appartenait,  d'après  M  .  de 
(lornulier,  en  1141  h  Jarnigon  de  la  Benate  et  en  t2J9,  ù  Maurice  de  la 
Henate. 


—  135  — 

devait  au  moins  trois  chevaliers  à  l'armée  du  duc  de  Bretagne. 

Les  barons  d'Ancenis  jouissaient  de  trois  juridictions  en 
haute  justice  :  la  Sénéchaussée,  la  Prévôté  et  les  Eaux-et- 
forêts. 

La  Sénéchaussée  d'Ancenis  ressortissait  au  présidial  de 
Nantes  et  de  cette  juridiction  dépendaient  en  proche  fief  les 
paroisses  de  Bellig-né  en  entier,  Varades  pour  les  deux  tiers, 
Mésanger,  Pouillé,  Pannecé,  Teille,  Riaillé,  Ligné,  Les 
Touches,  Anetz,  et  Saint-Herblon  en  partie. 

De  la  même  Sénéchaussée  relevaient  en  arrière-fief  les 
paroisses  de  Trans,  Mouzeil,  Petit-Mars,  la  Ghapelle-Glain, 
Saiiit-Sulpice-des-Landes  et  Bonnœuvre  ;  dix-huit  paroisses, 
en  comprenant  Ancenis,  composaient  donc  la  baronnie*. 

Les  mouvances  nobles  d'Ancenis  étaient  nombreuses  et 
considérables  ;  plus  de  trente  juridictions  dont  vingt  hautes 
justices  relevaient  de  la  baronnie.  Parmi  ces  dernières  figu- 
raient les  châtellenies  de  la  Molte-Glain,  de  la  Muce-Ponlhus, 
de  Saint-Mars-la-Jaille  et  de  la  Guibourgère*. 

Le  sceau  de  la  baronnie  d'Ancenis  en  1542  conservait  l'é- 
cusson  des  premiers  sires  d'Ancenis  de  gueules  à  trois  quin- 
tefeuilles  d'hermines,  avec  cette  légende  : 

s.  DES  GONTRAZ  DE  LA  COURT    d'ANCENIS 

La  seconde  juridiction  d'Ancenis  appelée  la  Prévôté  res- 
sortissait aussi  du  présidial  de  Nantes  ;  elle  comprenait  la 
ville  d'Ancenis  tout  entière  avec  sa  banlieue  composée  d'une 
partie  des  paroisses  d'Anetz,  Saint-Herblon  et  Mésanger. 

La  troisième  juridiction  était  attachée  à  la  maîtrise  parti- 
culière des  Eaux  etForêts  dépendantde  la  baronnie  d'Ancenis. 

Le  premier  juge  d'Ancenis  était  le  sénéchal  ;  il  siégeait  en 
cette  ville  tous  les  jeudis  ;  il  pouvait  condamner  à  mort  et 
nous  retrouvons  dans  un  compte  de  dépenses  du  XV1«  siècle 
que  les  frais  d'exécution  de  quatre  criminels  «  dont  deux 
furent  étranglés  et  deux  essorillés  »  montèrent  à  40  V. 

Archives  d'ille-et- Vilaine,  C.1819. 
'  De  la  Borderie;  Géographie  féodale  de  lu  Itretinjni',   94. 
'  Arch.  lie  la  l.oire-In/erieiire  K.  ^70. 
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Les  rentes  ducs  au  seigneur  d'Ancenis  par  les  paroisses 
tenues  en  proche  fief  consistaient  principalement  en  quatre 
mille  boisseaux  d'avoine.  Au  commencement  du  XVI*  siècle 
la  baronnie  valait  environ  22,000  1.  de  rente. 

Au  XV'  siècle  la  baronnie  d'Ancenis  était  subdivisée  en 
cinq  grandes  sections  féodales  :  1°  La  Prévôté,  2*»  Le  Fief- 
Guéheneuc,  3°  Varades,  4"  Belligné  et  5"  La  Poitevinière  en 
Riaillé'. 

Dans  la  Prévôté  appartenaient  au  seigneur  :  un  droit  de 
bouteillage  de  six  pintes  par  pipe,  —  un  droit  de  ban  et 
étanche  dans  la  ville  d'Ancenis  «  depuis  la  vesprée  de  la  vi- 
gile de  saint  Barnabe  jusqu'au  premier  son  des  vespres  de 
la  vigile  de  la  Magdeleine,  »  —  des  droits  de  coutumes,  éta- 
lonnage et  mesurage,  —  enfin  un  droit  de  transit  sur  toutes 
les  marchandises  passant  sur  la  Loire  devant  le  château 
d'Ancenis. 

Dans  cette  môme  ville  d'Ancenis  le  baron  tenait  deux 
marchés  par  semaine,  les  lundi  et  jeudi,  et  cinq  foires  par 
an,  aux  fêtes  de  saint  Barnabe,  la  Translation  de  saint 
Martin,  la  Saint-André,  le  jeudi  avant  le  carême-prenant  et  le 
jeudi  de  la  mi-caréme. 

On  courait  deux  quintaines  à  Ancenis,  l'une  sur  terre  et 
1  autre  sur  eau.  A  la  première  de  ces  courses  devaient 
prendre  part  d'une  façon  générale  «  tous  les  nouveaux 
mariés  de  la  paroisse  d'Ancenis  y  coucliantavec  leurs  femmes 
la  première  nuit  de  leurs  noces.  »  Mais  les  «  nouveaux 
mariés  du  mestier  de  boucherie,  les  nautonniers  et  gens  allant 
par  eau  »  étaient  tenus  d'acquitter  ce  devoir  féodal  en  bateau 
et  sur  la  Loire  :  a  Et  au  jour  que  laditequintaine  est  assignée 
la  doibvent  courir  par  eau  et  doibvent  rompre  dans  trois 
courses  leurs  lances  contre  un  poteau  qui  a  accoustumé 
d'estre  planté  en  la  rivière  de  Loire  en  lieu  commode  proche 
la  ville  d'Ancenis  ;  et  après  que  chaque  nouveau  marié  de 
ladite  qualité  a  couru  et  rompu  sa  lance,  il  doibt  saillir  dans 
l'eau  et  est  quitte  de  tout  dcbvoir  d'avoisne  pourvu  que  sa 
femme  présente  au  seigneur  baron  d'Ancenis  un  bouquet  de 
lleurs  avec  un  baiser,   s'il    le  désire,  son    mari  estant  soubs 

'  Aveu  il'Ancenis  en  14&9. 
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l'eau.  ))  Le  marié  assez  maladroit  pour  ne  pas  rompre  conve- 
nablement sa  lance  clans  le  poteau  de  quintaine,  ou  dont  la 
femme  refusait  le  bouquet  et  le  baiser,  était  tenu  fournir  à  la 
seigneurie  six  grands  boisseaux  d'avoine'. 

Le  baron  d'Ancenis  pouvait  avoir  un  gouverneur  dans  son 
château  et  un  capitaine  de  ses  chasses.  Il  avait  aussi  le  pri- 
vilège de  la  pêche  dans  la  Loiret  depuis  la  pierre  d'Ingrandes 
jusqu'à  la  pierre  de  Drain.  »  Ceux  qui  péchaient  en  cette  ri- 
vière avec  sa  permission  lui  devaient  chaque  année  leur  pre- 
mier saumon,  leur  première  alose  et  leur  première  lamproie. 

Patron  et  fondateur  de  l'église  paroissiale  Saint-Pierre 
d'Ancenis  et  de  la  chapelle  Saint-Barnabe  la  joignant,  le  baron 
d'Ancenis  y  avait  toutes  les  prééminences  ;  il  jouissait  aussi 
de  celles  de  l'église  conventuelle  des  Gordeliers  d'Ancenis  et 
de  l'hospice  Saint-Clément  dans  l'Ile-aux-Moines  en  la  Loire. 
Les  cordeliers  de  Saint-François  étaient  môme  obligés  de  faire 
tous  les  vendredis  une  procession  dans  leur  église,  avec  sta- 
tion et  prières  au  tombeau  des  seigneurs  d'Ancenis  qui  occu- 
pait le  sanctuaire.  Enfin  le  sire  d'Ancenis,  fondateur  de  la 
chapelle  Sainte-Catherine  bàtiedans  son  châleau^avait  encore 
sous  son  patronage  le  collège  et  l'hôpital  d'Ancenis  dont  il 
nommait  les  administrateurs-. 

Au  Fief-Guéheneuc,  le  baron  d'Ancenis  cueillait  des  dîmes 
en  Teille,  Mouzeil  et  Ligné,  et  diverses  rentes  en  sept  pa- 
roisses :  Les  Touches,  Trans,  Riaillé,  Mouzeil, Teille, Ligné  et 
Mésanger.  Il  y  levait  la  coutume  du  Chemin-Briant  et  les 
coutumes  des  foires  de  la  Magdeleine  à  la  Chapelle-Breton, 
du  !•'  août  à  la  Bourdinière  en  Pannecé,  de  la  mi-août  à 
Teille  et  de  la  Saint-Melaine  aux  Touches^ 

La  chàtellenie  de  Varades  rapportait  en  1459  au  baron 
d'Ancenis  130  1,  19  s.  d'argent,  798  boisseaux  d'avoine,  11  oies 
et  11  gelines  ;  il  lui  était  du,  en  outre,  une  dîme  de  grains  et 
de  vins. 

.Vu  même  seigneur  appartenaient  les   coutumes    et  trépas 

«  Arch.de  la  Loire-Inférieure,  E.  2[.9.  0 

•  Aveu  d'.\ncenis  en  1741. 
'  Aveu  d'Ancenis  en  14i'J. 

*  Ibidem. 
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de  Varades  etlepassag'e  deSaint-Florenl,  dont  les  redevances 
étaient  doublées  quand  avaient  lieu  les  foires  du  Marillais. 
Le  prieur  de  Varades  devait  au  baron  d'Ancenis,  quand  arri- 
vaient les  fêtes  de  Pâques,  la  Toussaint  et  Noël  «six  roues- 
selles*,  six  fouaces  et  six  pintes  de  vin.  »  Enfin  le  même  sei- 
gneur d'Ancenis  avait  un  droit  de  quintaine  sur  tous  les  der- 
niers mariés  de  Varades,  et  il  présentait  les  chapelains  de  la 
chapelle  de  l'ancien  château  de  Varades  dédiée  à  sainte  Mag- 
deleine  et  de  la  chapelle  de  la  Fénouillère-. 

Féodalement  les  châtellenies  de  Belligné  et  de  la  Poitevi- 
nière  consistaient  surtout  en  fiefs  avec  prééminences  et  rentes 
en  argent  et  en  grains.  Remarquons  toutefois  que  le  baron 
d'Ancenis  prétendait  avoir  le  droit  de  se  loger  et  de  loger  ses 
chiens  au  prieuré  de  Bonnœuvre  quand  il  venait  chasser  dans 
ses  forêts  voisines.  De  plus  il  pouvait  «  contraindre  les  nou- 
veaux mariés  de  la  paroisse  de  Pannecé  à  comparoir  au  de- 
vant de  l'église  duditlieu,  le  lendemain  de  la  Pentecoste,  pour 
y  courir  après  un  esteuf  »  poussé  avec  une  raquette  par  un 
de  ses  officiers*. 

Le  domaine  proche  du  baron  d'Ancenis  était  encore  consi- 
dérable au  XV*  siècle  ;  mais  des  aliénations  successives 
l'avaient  fort  amoindri  quand  vint  la  Révolution. 

Voici  en  quoi  consistait  ce  domaine  en  1459  :  «  Le  chasteau 
d'Ancenis  entouré  de  murs,  douves,  fossés  et  fortifications, 
fermant  à  pont-levis,  sur  le  bord  delà  Loire  ;  en  l'enclos  du- 
quel sont  logement,  donjon,  tours,  chapelle,  cours  et  jardin, 
letout  contenant  3  journaux,  3  quarts  de  journal,  »  —  l'audi- 
toire et  les  prisons  avec  leur  chapelle,  —  les  halles  -de  la 
poissonnerie,  de  la  boucherie,  des  grains,  etc., —  les  métairies 
de  Grée,  la  Verrie,  la  Fouquetière  et  la  Planche, —  les  moulins 
à  vent  du  Champ,  de  Brisebois  et  de  Moulin-Barré,  —  un  clos 
de  vigne  près  le  pont  de  Grée,  —  les  îles  et  les  prairies  de  la 
Loire. 

Au  Fief-Guéheneuc  la  forêt  de  Pannecé. 

Dans  la  châtellenie  de  Varades   <(  l'emplacement,  où  il  y 

'  Gâteaux  faits  avec  de  la  farine  et  des  œufs. 
'  Aveux  d'Ancenis  en  1[)49  et  1711. 
'  Ibide»i. 
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a  plusieurs  vieilles  murailles  du  chasleau  de  Varades  au- 
trement dit  le  chasteau  de  la  Magdeleine,  sur  un  costeau 
dessus  le  bourg  de  Varades,  »  avec  les  terres,  îles  et  bois  en 
dépendant. 

Dans  la  châlellenie  de  Belligné  «  l'ancien  chasteau  dudit 
lieu  appelé  la  Vieille-Cour  de  Belligné  »  avec  sa  métairie, 
ses  bois,  prés  et  garennes  ;  —  la  forêt  de  Belligné  et  son 
étang,  —  un  moulin  à  vent,  etc. 

Enfin  dans  la  chàtellenie  de  la  Poitevinière  :  la  forêt  de  la 
Poitevinière,  —  les  étangs  de  la  Poitevinière  et  de  la  Provo- 
lière avec  les  forges  de  mêmes  noms,  —  l'étang  et  les  mou- 
lins de  la  Benate  —  le  moulin  à  vent  des  Bretonnières^  elc'. 

Il  conviendrait  ici  de  parler  du  château  d'Ancenis,  mais 
l'espace  nous  manque  pour  le  faire.  Cette  importante  forte- 
resse bâtie  à  la  frontière  de  la  Bretagne  joua  naturellement 
un  grand  rôle  dans  les  guerres  du  moyen-âge  et  subit  plu- 
sieurs sièges  dont  quelques  uns  furent  très  sérieux.  On 
détruisit,  par  ordre  d'Henri  IV,  ses  fortifications  à  la  fin  des 
guerres  de  la  Ligue;  il  n'en  reste  que  quelques  vestiges, 
notamment  une  belle  porte  du  XV*  siècle,  llanquée  de  deux 
tours  qu'ornent  de  riches  mâchicoulis  ;  du  donjon  la  base 
seule  demeure  formant  une  esplanade  d'où  Ton  jouit  d'un 
admirable  panorama  sur  toute  la  vallée  de  la  Loire. 

Une  partie  du  logis  seigneurial,  œuvre  délicate  du  XVl* 
siècle,  présente  encore  sur  sa  façade  toutes  les  élégances  et 
toutes  les  richesses  de  la  sculpture  monumentale  au  temps 
de  la  Renaissance. 

Le  château  d'Ancenis  ne  fut  point  vendu  pendant  la 
Révolution  parce  que  le  duc  de  Charost  n'émigra  pas.  Ce 
sont  les  héritiers  de  ce  dernier  baron  d'Ancenis  qui  ont 
libéralement  cédé  en  1859  l'antique  place-forte  aux  reli- 
gieuses de  Chavagnes  pour  y  créer  une  pieuse  communauté 
et  un  utile  pensionnat  de  jeunes  filles.  Là  où  guerroyèrent 
pendant  de  longs  siècles  tant  de  vaillants  soldats,  d'humbles 
sœurs  prient  Dieu  et  apprennent  à  l'aimer. 

'  Aveu  d'Ancenis  en  14^9. 
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ASSERAG  (marquisat) 

La  seigneurie  d'Assérac  dans  la  paroisse  de  ce  nom'  appar- 
tenait originairement  à  une  famille  noble  appelée  comme  elle 
et  portant  pour-armes  :  Gironné  d'or  et  d'azur  de  huit  pièces. 
Le  premier  seigneur  connu  d'Assérac  vivant  à  la  fin  du  X* 
siècle  se  nommait  Frédor  et  devait  être  de  race  normande 
comme  le  premier  baron  de  la  Roche-Bernard  son  suzerain*, 
Guillaume  d'Assérac  figura  en  1210  parmi  les  témoins  d'une 
restitution  faite  à  l'abbaye  de  Blanche-Couronne.  Pierre 
d'Assérac  eût  une  gravé  contestation  avec  les  Templiers  de 
Faugaret  au  sujet  d'un  droit  d'avônage  et  des  coutumes 
des  foires  de  Saint-Lyphard  qu'ils  percevaient  moitié  par 
moitié  ;  le  sire  d'Assérac  violenta  à  cette  occasion  deux 
hommes  du  Temple  de  Faugaret,  leur  extorqua  de  l'argent 
et  les  jeta  dans  ses  prisons  ;  excommunié  à  la  suite  de  ces 
méfaits,  Pierre  d'Assérac  finit  par  se  repentir  et  répara  ses 
torts  en  1222  ^• 

Alain  d'Assérac,  ambassadeur  en  Angleterre  du  duc  Jean 
1"  l'an  1268,  fut,  semble-t-il,  le  dernier  de  son  nom,  car  en  1275 
sa  seigneurie  appartenait  à  Guillaume  1«"  sire  de  Rochefort, 
problablement  par  suite  d'une  alliance  contractée  avec  l'héri- 
tière d'Assérac^ 

Thébaud  de  Rochefort,  fils  de  Guillaume,  possédait  Assérac 
en  1294  du  vivant  de  son  père  ;  il  devint  seigneur  de  Roche- 
fort et  épousa  Anne  de  Neuville.  Vinrent  ensuite  comme 
seigneurs  d'Assérac:  Guillaume  II,  sire  de  Rochefort  décédé 
vers  1347,  ayant  épousé  d'abord  Philippette  de  Laval,  puis 
Jeanne  de  Galletot;  — Thébaud  III,  sire  de  Rochefort  mari 
de  Jeanne  d'Ancenis  et  tué  en  1364  à  la  bataille d'Auray  ;  —et 
enfin  Thébaud  IV  dernier  seigneur  du  nom  de  Rochefort, 
mort  sans  postérité  en  1371^ 

'  Commune  du  canton  d'IIerljiLrnac,  arrondissement   de  Sainl-Nazaiiv. 

■  Maître,  la  lUtronnie  de  la  Roche-Ueniard  110. 

'■  Arcldves  de  la  Vienne,  '■'•  II.  i)41. 

*  D.  Morice  :  Preuves,  de  l'Uist.  de  Bref.   1,  817  et  1-212. 

'Le  Mené,  fh'iu'ul.  des  sires  de  h'oc/ie/ort. 
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La  sœur  de  Thébaud  IV,  Jeanne  de  Rochefort,  recueillit  sa 
riche  succession  ;  veuve  d'Eon  de  Montfort,  elle  se  remaria 
en  1374  à  Jean  II,  sire  de  Rieux,  en  eut  neuf  enfants,  perdit 
son  mari  en  1417  et  mourut  elle-même  lé  3  mai  1423'. 

Dès  lors,  pendant  trois  siècles,  Assérac  appartient  à  la 
puissante  maison  de  Rieux. 

Jeanne  de  Rochefort  apporta  aussi  au  sire  de  Rieux  le 
château  de  Ranrouët  pour  hjquel  elle  rendit  aveu  au  duc  de 
Bretagne  dès  1371  ;  ce  château  situé  en  Herbignac  devint  le 
chef-lieu  de  la  châtellenie  d'Assérac. 

A  la  mort  de  Jeanne  de  Rochefort  Assérac  échut  à  l'un  de 
ses  fils  cadets  Pierre  de  Rieux,  maréclial  de  France.  Celui-ci 
fait  prisonnier  par  les  Anglais  dut  leur  payer  une  énorme 
rançon;  il  engagea  à  cet  effet  sa  terre  de  Ranrouët  pour 
25,000  écus  d'or  au  prince  Richard  de  Bretagne;  toutefois 
le  duc  Jean  V  eut  la  bonté  de  lui  avancer  en  li31  la  somme 
de  15,000  écus  pour  retirer  cette  seigneurie  dont  on  voit  par 
suite  l'importance-.  Tombé  de  nouveau  entre  les  mains  de 
l'ennemi,  Pierre  de  Rieux  mourut  en  prison  en  1438  sans 
postérité.  Mais  le  duc  de  Bretagne,  n'ayant  pas  été  remboursé 
de  ses  avances,  prit  après  ce  décès  possession  de  Ranrouët 
en  1441  ;  il  ne  tarda  pas  toutefois  à  rentrer  dans  ses  fonds, 
car  la  châtellenie  d'Assérac  passa  peu  de  temps  après  avec 
Ranrouët  au  neveu  du  défunt,  François  de  Rieux  fils  de  Jean 
III  sire  de  Rieux.  Ce  seigneur  d'Assérac^  devenu  baron  de 
Rieux,  épousa  en  1443  Jeanne  de  Rohan  et  mourut  en  1458. 
Après  lui  Assérac  fut  le  lot  de  son  fils  cadet,  autre  François 
de  Rieux,  qui  rendit  aveu  au  baron  de  la  Roche-Bernard  en 
146i  et  mourut  sans  contracter  d'alliance.  Assérac  revint  alors 
au  neveu  de  ce  dernier,  Claude  sire  de  Rieux,  fils  de  Jean  IV. 
Kn  1522  Claude  de  Rieux  donna  en  partage  à  son  frère  Fran- 
çois «  le  château  de  Ranrouët  et  les  terres  et  seigneuries 
d'Assérac  et  de  Faugaret^  »  Ce  François  de  Rieux  fit  hommage 

'  Le  Mené,  Généal.  des  sires  de  Rochefort. 

*  Archives  delà  Loire-Inférieure  K  30. 

'  Archir.  (le  la  Loire-Infèrieurc,  K,  .301.  —  l.ii  ciMlelleni-'  A>-  laiif^Hi-et, 
«ise  en  Assérac,  était  un  dénKunbrenient  de  la  Uoclie-lH'rnarJ.  Kn  1H'J4 
Kaoul  de  Montfort,  sire  de  la  Uochc-Bernard,  donna  ii  sa  lœur  Marguerite, 
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au  roi  pour  ces  seigneuries  en  1532  et  fonda  la  branche  des 
Rieux  d'Assérac  :  il  épousa  Renée  de  la  Feillée,dame  du  Gué- 
de-l'Isle  et  la  laissa  veuve  avant  1552. 

Jean  de  Rieux,  son  fils,  fit  ériger  Assérac  en  marquisat  en 
157  i  et  s'unit  à  Phiiippette  de  Saint-Amadour  ;  il  niourut  en 
1577,  comme  le  prouve  la  lettre  de  condoléance  qu'écrivit 
alors  le  comte  de  Laval  à  sa  veuve'.  11  laissait  deux  enfants 
Jean  et  Gabrielle  qni  possédèrent  l'un  après  l'autre  le  mar- 
quisat mais  qui  moururent  sans  alliances,  le  premier  en  1595 
et  sa  sœur  deux  ans  plus  tard'. 

Leur  succession  fut  recueillie  par  un  cousin  René  de  Rieux 
fils  de  feu  Jean  de  Rieux  seigneur  de  l'Isle-Dieu,  alors  sous  la 
tutelle  de  sa  mère  Jeanne  de  la  Motte  de  Vauclair. 

Ce  jeune  marquis  d'Assérac  périt  à  Rome  à  l'âge  de  dix- 
sept  ans,  en  1609,  en  voulant  sauver  son  page  qui  se  noyait 
dans  le  Tibre. 

Gomme  René  de  Rieux  ne  s'était  point  encore  marié,  le 
marquisat  d'Assérac  échut  à  son  oncle  Jean  de  Rieux,  sei- 
gneur de  la  Feillée,  qui  rendit  en  1627  aveu  au  roi  pour 
Assérac  et  mourut  en  1630.  Ce  dernier  laissait  de  son  union 
avec  Suzanne  de  Rieux  un  fils  Jean-Emmanuel  de  Rieux, 
marquis  de  Ghâteauneuf  et  d'Assérac,  marié  1°  en  1639  à 
Anne  Mangot  fille  du  garde  des  sceaux  de  France,  2»  en  1645 
à  sa  cousine  Jeanne-Pélagie  de  Rieux  ;  ce  seigneur  décéda 
en  1656. 

Jean-Emmanuel  de  Rieux  étant  criblé  de  dettes,  il  lui  avait 
fallu  avant  de  mourir  vendre  une  partie  de  ses  terres.  Le 
marquisat  d'Assérac  fut  acheté  en  1656  par  le  surintendant 
des  finances  Nicolas  Fouquet  qui  en  fil  l'année  suivante  hom- 
mage au  roi  ;  mais  la  veuve   du   défunt   marquis,  Jeanne- 


emme  de  Jean,  sire  de  Malestroit  «  le  manoir  et  la  seigneurie  de   Kaugaret 
et  généralement  tout    ce  qu'il   possédait  en  Assérac,  llerbignac  et  Camoël  » 
(D.  Morice,  Preuves,  II,  123 j.  Les  seigneurs  de  Malestroit  possédèrent  en- 
suite Faugaret  qui  dut  venir  aux  Rieux  à   la  suite  du  mariage  de  Françoise 
Haguenel,  dame  de  Malestroit,  avec  Jean  IV.  sire  de  Kieux. 
'  Archiv.  de  lu  Loxre-Inférieure,  10,  tto'J. 
'  Ibidem. 
G''n<!alogiçdt  la  maison  de  Rieux. 
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Pélagie  deRieux,  parvint  à  rentrer  en  possession  d'Assérac 
et  en  fit  à  son  tour  hommage  au  roi  dès  1(358'. 

Son  fils  Jean-Gustave  de  Rienx,  marquis  d'Assérac. 
épousa  en  1677  Anne-Hélène  d'Aiguillon  ;  deux  ans  plus 
tard  il  fut  forcé  par  ses  créanciers  de  vendra  définitivement 
son   marquisat  le"28  février  1679. 

L'acquéreur  d'Assérac  fut  René  de  Lopriac,  baron  de  Goët- 
madeuc,  qui  rendit  hommage  au  roi  le  21  juin  1080  et  lui 
fournit  aveu  l'année  suivante.  Ce  seigneur,  veuf  de  Hélène 
Homieu,  se  remaria  d'abord  en  1681  avec  Marguerite  de 
Langourla,  puis  en  1704  avec  Jeanne  Sauvaget  ;  ce  dernier 
mariage  fut  réhabilité  un  an  plus  tard  dans  la  chapelle  de 
Ranrouët.  René  de  Lopriac  mourut  le  i  décembre  1707.  Il 
laissait  deux  fils  de  sa  première  union  :  Jacques  de  Lopriac 
qui  rendit  aveu  pour  le  marquisat  d'Assérac  en  1708,  mais 
décéda  à  Paris  sans  postérité  le  29  août  1712—  et  René  de  Lo- 
priac, mai  quis  d'Assérac  après  la  mort  de  son  frère  aîné, 
marié  en  1696  à  Judith  Rogon  et  décédé  en  173 iV 

Du  précédent  mariage  naquit  Guy-M;irie  de  Lopriac  auquel 
son  père  donna  dès  1721  le  marquisat  d'Assérac  pour  lequel 
il  fit  hommage  au  roi  en  1728. 

Il  avait  épousé  en  1718  Marie-Louise  de  la  Rochefoucault 
do  Roye  et  mourut  subitement  le  10  juillet  1764,  ayant  vu 
décéder  avant  lui  en  1747  son  seul  fils  Guy-Louis  de  Lopriac, 
Hiarquis  de  Donges,  âgé  de  23  ans.  Il  lui  restait  une  fille 
Félicité  de  Lopriac,  femme  de  Louis-Joseph,  marquis  de 
Kerhoent  ;  cette  dame  hérita  à  sa  mort  de  la  seigneurie 
d'Assérac  et  en  fut  la  dernière  marquise.  Le  25  juillet  1794  la 
tête  de  M"»  de  Kerhoent  tomba  à  Paris  sur  l'échafaud  révo- 
lutionnaire. 

Par  lettres  patentes  datées  de  septembre  1574,  Henri  111 
unit  en  faveur  de  «  son  cousin  »  Jean  de  Rieux,  chevalier  de 
son  Ordre,  les  seigneuries  d'Assérac,  Faugarel,  Ranrouët, 
Belton,  Thouairé,  Coëlfrec  et  le  Gué-de-l'lslc  en  une  seule 
seigneurie  qu'il  érigea  en  marquisat  sous  le  nom  d'Assérac. 


'  Archives  de  la  Loire  Inférieure.  B.    1009  et  1014. 
'  Archives  cVI Ile-et-Vilaine. 
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Ces  lettres  furent  enregistrées  au  parlement  de  Bretagne  le  2 
février  1576'. 

En  réalité  le  nouveau  marquisat  ne  se  composa  que  des 
trois  anciennes  chàtellenies  d'Assérac,  Ranrouët  et  Faugaret; 
les  quatre  autres  seigneuries  dénommées  dans  l'acte  royal 
se  trouvaient  trop  éloignées  d'Assérac  pour  lui  rester  unies. 

A  l'origine  ces  trois  chàtellenies  relevaient  de  la  Roche- 
Bernard  :  en  1294,  en  effet,  Thébaud  de  Rochefort  devait  à 
l'armée  du  duc  de  Bretagne,  à  cause  de  sa  terre  d'Assérac 
«  un  chevalier  et  demy  sous  la  menée  du  sire  de  la  Roche- 
Bernard.  »  Quant  à  Ranrouët  et  à  Faugaret  c'était  des  juvei- 
gneuries  de  la  baronnie  de  la  Roche-Bernard  ;  mais  elles  s'é- 
mancipèrent de  bonne  heure  :  dès  1371  nous  voyons  Jeanne 
de  Rochefort  rendre  aveu  directement  au  duc  pour  sa  terre 
de  Ranrouët,  et  en  1312  Jean  de  Malestroit  faire  de  même 
pour  celle  de  Faugaret.  Néanmoins  le  baron  de  la  Roche- 
Bernard  conserva  toujours  un  droit  suzerain  sur  le  château 
de  Ranrouët  tout  au  moins^ 

Le  château  de  Ranrouët  en  Ilerbignac  était,  avons-nous 
dit,  le  chef-lieu  du  marquisat  d'Assérac.  Celui-ci  se  compo- 
sait en  1627  de  dix-huit  bailliages  rapportant  alors  2,000  1. 
par  deniers  —  15  boisseaux  de  froment  et  800  boisseaux  d'a- 
voine—800  poulets,  200  oies,  50  oisons  et  12  moutons.  Ces 
bailliages  s'étendaient  en  huit  paroisses  :  Assérac,Herbignac, 
Férel,  Camoël,  Saint-Lyphard,  Guérande,  Nivillac  et  Pénes- 
tin.  La  haute-justice'  du  marquisat  s'exerçait  au  bourg  d'Her- 
bignac  tous  les  lundi  et  vendredi  et  ses  fourches  patibulaires 
se  composaient  de  six  piliers^ 

Le  marquis  d'Assérac  avait  toutes  les  prééminences  de 
seigneur  supérieur  et  fondateur  dans  les  trois  églises  parois- 
siales d'Assérac,  Hcrbignac  et  Férel. 

11  avait  en  «  sa  ville  d'Herbignac  »  un  marché  tous  les  lun- 
dis et  quatre  foires  par  an  :  le  lundi  de  la  mi-carême  et  aux 
fêtes  de   Saint-Jean-Porte  Latine  (6  mai),  saint  Gyr  et  sainte 

'  Archives  du  Pari,  de  Dret.  G"  reg.  89. 

'  Archix-es  de  la  Loire- Inférieure,  E.  11  ô". 

'  Dès  1407  la  seigneurie  d'Assi^rac  avait  été^érigée   en  haute  justice. 

*  Aveu  d'Assérac  en  1627. 
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Julitte  patrons  delà  paroisse  (16  juin)  et  sainte  Catherine 
(25  novembre)  anniversaire  de  la  dédicace  de  l'église  d'Her- 
bignac  :  —  au  bourg  d'Assérac  deux  foires,  le  lundi  gras  et 
à  la  saint  Michel  ;  —  au  Pont  d'Armes,  trêve  d'Assérac,  une 
foire  le  jour  saint  Jean-Baptiste  :  — au  bourg  de  Saint-Ly- 
phard  une  foire  le  3  juin  ;  —  et  au  bourg  de  Férel  encore  une 
foire  le  mardi  de  la  Pentecôte  ;  —  enfin  il  jouissait  de  certains 
droits  sur  les  marchés  et  foires  de  la  Roche-Bernard. 

Le  seigneur  d'Assérac  avait  aussi  droit  :  de  passage  sur 
la  Vilaine  à  Vieille-Roche  et  à  Tréhigué  en  Assérac,  —  de 
coutumes  à  la  chaussée  de  la  Roche-Bernard,  —  de  guet  et 
de  dîme  en  plusieurs  paroisses  du  marquisat.  Il  prétend;iit 
même  un  droit  de  bris  sur  les  côtes  de  l'océan*. 

A  Ilerbignac,  le  jour  Saint-Etienne  lendemain  de  Noël, 
tous  les  nouveaux  mariés  «  ayant  couché  la  première  nuit 
de  leurs  nopces  en  la  frairie  dudit  Herbignac  »  devaient 
courir  quintaine  sous  peine  de  64  sous  d'amende*. 

Il  paraît  qu'on  affectionnait  singulièrement  le  jeu  de  soûle 
dans  la  contrée,  car  le  marquis  d'Assérac  n'en  jetait  pas 
moins  de  cinq  chaque  année  :  à  Herbignac  le  jour  Saint- 
Etienne,  le  premier  jour  de  l'an  et  à  la  fôte  des  Rois,  — 
à  Assérac  le  jour  de  Saint-Hilaire,  —  et  à  Pont  d'Armes  à 
la  fête  de  saint  Jean  l'Evangéliste^ 

Voici  quel  était  le  domaine  proche  du  marquisat  d'Assérac  : 
le  château  de  Ranrouët  avec  ses  chapelle,  colombier,  bois, 
rabines,  étangs  prairies  et  marais  «  le  tout  contenant 
ensemble  deux  lieues  de  tour  ;  »  —les  métairies  de  l'Ecurie 
etdeQuerlan  en  Herbignac:  —  un  moulin  à  eau  et  trois 
moulins  à  vent  en  Herbignac,  —  le  four  à  ban,  les  halles  et 
l'auditoire  d'Herbignac;  —  le  manoir  de  Faugaret  en  Assérac  ; 
—  le  four  à  ban  d'Assérac;—  la  vigne  et  le  pressoir  de 
l'Armor  en  Assérac  ;  —  les  étang  de  Pontpas  et  de  Sars  en 
Assérac  ;  —  les  moulins  de  Pont  d'Armes  et  de  Pénestin  ;  — 
les  fours  banaux  de  Férel  et  do  Pont  d'armes  ;  —  les  salines 


'  ATeux  d'Assérac  an  ir,27et  1681. 

Aveu  d'Assérac  en  1681. 
'  Ibidem. 

10 
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de  Pénestin  ut  de  Saille  ;  --  le  domainu  de  Saint  Lyphard 
(ap(3elé  parfois  la  chàtellenie  de  Saint-Lyphard)  grand  enclos 
«  cerné  de  vieux  fossés  et  douves,  contenant  environ  deux 
lieues  de  tour,  dans  lequel  il  y  a  prairies,  bois,  landes  et 
pastures  et  a  esté  fait  bastir  nouvellement  (en  1708)  une 
meslairie  et  la  terre  défifrichée  ;  »  —  deux  moulins  à  vent  et 
les  bois  de  Grévy  également  en  Saint-Lyphard'. 

Un  mot  en  terminant  sur  le  château  de  Ranrouët.  Cette 
forteresse,  dont  les  ruines  s'élèvent  encore  au  milieu  des 
marais  d'IIerbignac  et  au  bord  d'un  vaste  étang,  se  com- 
posait d'un  château  proprement  dit  défendu  par  six  tours 
d'inégale  dimension  ;  une  seconde  enceinte  l'entourait 
formée  par  des  boulevards  qu'accompagnaient  dix  bastions 
en  1(381  et  de  larges  fossés  encore  pleins  d'eau  vive. 

Malgré  les  fortiticalions  considérables  élevées  à  Ranrouët, 
l'histoire  de  ce  château  sous  le  rapport  militaire  est  à  peu 
près  nulle.  Néanmoins  en  1018  le  roi  ordonna  son  démantè- 
lement ;  mais  les  marquis  d'Assérac,  qui  habitaient  presque 
constamment  Ranrouët,  ne  l'abandonnèrent  pas  pour  cela. 
L'un  d'eux, Jean-Emmanuel  de  Rieux  y  mourut  en  1656  et  fut 
inhumé  dans  le  caveau  sépulcral  placé  sous  le  maître-autel 
de  l'église  d'Herbignac,  où,  dit  l'aveu  de  1681  «  ont  été  enterrés 
les  seigneurs  marquis  d'Assérac  et  de  Ranrouët  et  dans 
lequel  on  entre  en  levant  la  pierre  qui  est  auprès  de  l'autel 
du  costé  de  l'épistre.  » 

La  majeure  partie  du  château  de  Ranrouët  fut  reconstruite 
au  XYII*  siècle  et  l'une  des  tours  porte  encore  la  date  de 
1639.  «  Cette  maçonnerie  moderne,  dit  M.  Bizeul,est  fort  aisée 
à  distinguer.  On  la  remarque  surtout  à  la  partie  supérieure 
des  tours  et  des  remparts  ;  elle  est  assez  grossièrement  éta- 
blie et  faite  en  simple  mortier  d'argile.  Les  parties  inférieures, 
au  contraire,  bâties  à  chaux  et  à  sable,  parfaitement  appa- 
reillées, en  pierres  de  choix  placées  par  assises  égales 
annoncent  une  construction  plus  ancienne.  La  porte  d'en- 
trée, avec  son  arche  en  plein  cintre  et  à  petits  voussoirs,  est 
surmontée  d'une  grande  arcade  de  même  genre  qui  lui  sert 

'  Aveux  divers  d'Assérac  «le  1581  à  1708, 


jt 
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(l'encadrement  et  dans  laquelle  est  pratiquée   la  baie  de  lu 
flèche  du  pont-levis'.  » 

Détails  caractéristiques  :  dans  ces  nouvelles  tours  on  a  sup- 
primé les  mâchicoulis  et  ouvert  de  vastes  lenôtres  modernes  ; 
mais  à  leur  base,  dans  la  maçonnerie  primitive,  sont  encas- 
trés de  gros  boulets  de  pierre  posés  de  façon  à  reproduire 
les  armoiries  des  sires  de  Rieux  marquis  d'Assérac  :  D'azur 
à  10  besants  d'or  U,  3,  2  et  i . 

BEGDELIÈVRE  (marquisat) 

Ce  maniuisat  lut  érigé  en  1717  et  composé  do  trois  princi- 
pales terres  seigneuriales:  Tréambert,  Quilfistre  et  Quin- 
déniac. 

Il  nous  faut  donc  tout  d'abord  parler  de  ces  trois  sei- 
gneuries. 

Tréambert,  érigé  en  châtellenie  en  1G43,  est  en  la  paroisse 
de  Saint-Molf-  et  relevait  de  la  baronnie  de  Gampzillon.  C'était 
au  XV*  siècle  la  propriété  de  la  famille  do  Muzillac  à  laquelle 
appartenait  Thomasse  de  Muzillac  mariée  en  1450  à  Jean  de 
Sesmaisons,  seigneur  duditlieu'.  Mais  cette  dame  n'apporta 
pas  Tréambert  à  son  mari  ;  ce  fut  au  siècle  suivant  que 
Jeanne  de  Muzillac  laissa  à  ses  neveux  Christophe  et  Jacques 
deSesmaisons  la  terre  de  Tréambert. 

Ce  Jacques  de  Sesmaisons,  devenu  après  son  frère  aîné 
seigneur  de  Tréambert,  fit  hommage  au  roi  en  1553  do  ce 
qu'il  possédait  sous  son  domaine  de  Guérande*.  Il  avait 
épousé  Anne  Eder  de  Beaumannir  dont  il  eut  Christophe  et 
François  de  Sesmaisons  successivement  après  lui  seigneurs 
de  Tréambert.  Ce  dernier  fit  hommage  en  1577  et  son  fils 
autre  François  de  Sesmaisons  lui  succéda. 

Celui-ci  avait  épousé  en  1G16  Renée  de  Kermeno  ;  au  mois 
de  juin  1643  il  oblintdu  Roi  des  lettres  érigeant  Tréambert 
eu  châtellenie  ;   mais  ces  lettres  ïie   furent  enregistrées  au 

'  Nantes  et  la  Loire-lnft'rieure,  in-fol. 

'  Commune  du  canton  île   Guérande,  arrondiss.  de  Saint-Nazaire. 

'  (Jénéal.  de  la  famill''  de  Sesmaisons. 

♦  Archiv.  delà  Loire-Inférieure  U.  1008. 
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parlement  de  Bretagne  qu'en  i659  à  la  prière  de  son  fils  René 
de  Sesmaisons  devenu  seigneur  de  Tréambert'. 

Du  mariage  de  ce  dernier  avec  Françoise  Juchault  naquit 
une  fille,  Renée  de  Sesmaisons,  qui  épousa  en  1677  Jean- 
Baptiste  de  Becdelièvre,  seigneur  de  la  Busnelaye.  Celui-ci 
eut  ainsi  la  seigneurie  de  Tréambert  et  son  fils  Guillaume- 
Jean  fut  le  premier  marquis  de  Becdelièvre. 

Quilfistre,  châtellenie  d'ancienneté,  sise  comme  Tréambert 
en  la  paroisse  de  Saint-Molf,  était  une  juveignerie  de  la 
Roche-Bernard.  Elle  appartint  longtemps  à  la  famille  de 
Quilfistre  portant  d'argent  à  trois  fasces  d'azur.  Le  10  juin  1400 
décéda  Olivier  de  Quilfistre,  seigneur  dudit  lieu  ;  son  fils 
Jean  de  Quilfistre  lui  succéda.  Mais  la  seigneurie  passa 
bientôt  aux  mains  de  Riou  de  Rosmadec,  sire  dudit  lieu,  qui 
mourut  en  1480,  laissant  une  veuve  Jeanne  du  Juch  et  un  fils 
nommé  comme  lui  Riou  de  Rosmadec  qui  décéda  lui-môme 
le  24  mai  1496^ 

Marie  de  Rosmadec,  en  épousant  Jean  de  Malestroit,  sei- 
gneur de  Pontcallec,  lui  apporta  la  seigneurie  de  Quilfistre  ; 
elle  mourut  en  1508.  L'année  suivante  Jean  de  Malestroit,  son 
fils,  fournit  au  roi  leminu  de  cette  châtellenie.  Mais  Quilfistre 
revint  aux  Rosmadec  car  en  1570  Marc  de  Rosmadec,  sire  de 
Pontcroix,  et  Jeanne  de  Monlbourcher  sa  femme  firent 
hommage  au  roi  pour  cette  terre.  M°"  de  Rosmadec  étant 
morte  en  1580  eut  pour  héritier  Jean  Papin,  seigneur  delà 
Thévinière  en  Anjou,  descendant  de  René  Papin  mari  d'Anne 
de  Malestroit'. 

Jean  Papin  rendit  aveu  au  roi  pour  Quilfistre  en  1581  et  lui 
prêta  hommage  trois  ans  plus  tard  ;  mais  en  1624  il  vendit 
cette  châtellenie  à  Prégentde  Kermeno,  gouverneur  de  Gué- 
rande.  Vint  ensuite  Pierre  de  Kermeno  seigneur  de  Quilfistre 
en  1640  et  décédé  le  9  mai  1656.  Le  frère  et  héritier  de  ce  der- 
nier Guillaume  de  Kermeno  vendit  à  son  tour  la  châtellenie 
de  Quilfistre,  le  4  novembre  1672,  à  Hilarion  de  Sesmaisons, 
seigneur  de  Trévaly.  Celui-ci  rendit  aveu  en  1680  et  1702  pour 

•  Archiv.  duparlem.  de  Bret.  22*  reg.  51. 

'  Archiv.  de  la  Loire-Inférieure,  v»  Saint-Molf. 

*  Archiv.  de  la  Loire-Inférieure .  —  Dict.  des  terres  du  comté  nantais. 
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cette  seigneurie  qui  échut  après    lui  à   sa  parente  M"'    de 
Becdelièvre'. 

Quant  à  Quindéniac  en  Assérac,  troisième  membre  du 
marquisat  de  Becdelièvre,  c'était  encore  une  juveignerie  de 
la  Roche-Bernard.  Celte  seigneurie  appartenait  en  1412  àRiou 
de  Rosmadec  et  en  1460  à  son  fils  portant  le  môme  nom  :  elle 
suivit  ensuite  la  fortune  de  Quilfislre  et  fut  achetée  avec  cette 
dernière  terre  par  Hilarion  de  Sesmaisons. 

Guillaume-Jean  premier  marquis  de  Becdelièvre  était  pre- 
mier président  à  la  Chambre  des  comptes  de  Bretagne.  Il 
avait  épousé  en  1705  Françoise  Le  Nobletz  et  il  mourut  en  1733, 
à  son  château  de  Tréambert,  âgé  de  quarante-sept  ans.  Son 
fils  Hilarion-François,  marquis  de  Becdelièvre,  également 
premier  président  à  la  Chambre  des  comptes  —  comme  le 
fut  plus  tard  son  propre  fils  —  s'unit  en  1740  à  Marie-Anne 
d'Anviray,  dont  il  eut  Hilarion-Anne  marquis  de  Becdelièvre 
après  lui  ;  ce  dernier  épousa  en  1773  Marie-Emilie  de  Cou- 
tance  et  mourut  à  Nantes  en  1792*. 

Les  lettres  patentes  du  roi  érigeant  le  marquisat  de  Becde- 
lièvre sont  datées  de  février  1717  ;  mais  elles  ne  furent  enre- 
gistrées au  parlement  de  Bretagne  qu'en  1730^  Ces  lettres, 
conçues  dans  les  termes  les  plus  honorables  pour  la  famille 
de  Becdelièvre,  unissent  les  trois  seigneuries  de  Tréambert, 
Quilfistre  et  Quindéniac  et  plusieurs  autres  terres  nobles 
moins  importantes  telles  que  le  Pordo,  la  Noë  Blanche,  Cré- 
meur-en-Saint-Molf,  Villejeune,  Keredin  et  le  Pinier  ,  et 
forment  du  tout  une  seule  juridiction  sous  le  nom  de  mar- 
quisat de  Becdelièvre  «  attendu  qu'il  ne  se  trouve  aucune 
terre  de  ce  nom.  »  Ceci  n'était  pas  étonnant  puisque  le  nom 
de  Becdelièvre  était  un  sobriquet  donné  très  anciennement  à 
l'auteur  de  la  noble  famille  qui  le  porte. 

La  haute  justice  du  marquisat  de  Becdelièvre  s'exerçait  au 
bourg  de  Saint-Molf  ;  là  se  trouvaient  ses  ceps  et  collier  pour 
punir  les  malfiiiteurs,  son  auditoire  et  saprison.  Cette  juri- 
diction  s'étendait   dans    une  demi-douzaine  de  paroisses  : 

'  Arch.  de  la  Loire-Inférieure.  —  Dict.  des  terres  du  comté  }i,inlaix. 
'  Généal.de  la  maison  de  Becdelièvrf.  —  Kerviler.   Bio-bibliog.  bret. 
'  Archiv.du  Parlem.de  Bret.  36*  r^K-  S'- 
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Saint-Molf,  Mesquer,  Piriac,  Saint-Lyphard,  Guérande  et 
Assérac.  Parmi  les  devoirs  féodaux  lui  appartenant  remar- 
quons «  un  gant  senestrnl,  une  livre  de  cannelle,  une  once 
de  saffran,  une  demi-livre  de  gingembre  blanc,  une  livre  de 
prisurect  une  paire  de  sonnettes  d'oiseau'.  » 

Le  marquis  de  Becdeliôvre  avait  toutes  les  prééminences 
dans  l'église  de  Saint-Molf. 

En  ce  môme  bourg  il  tenait  quatre  foires  par  an  :  aux  deux 
fêtes  de  Saint-Germain,  à  la  Saint-Molf  et  à  la  Sai.nt-Jacques  ; 
une  cinquième  foire  lui  appartenait  le  jour  de  Sainte-Magde- 
leine  près  de  la  chapelle  de  ce  nom  au  village  de  Brécar.  De 
plus  il  levait  la  moitié  des  coutumes  de  la  foire  de  Saint- 
Lyphard  et  avait  droit  de  prendre  un  pot  de  terre  sur  chaque 
charretée  amenée  parles  potiers  et  mise  en  vente  par  eux 
sur  la  chaussée  do  Bréca,r. 

Quant  au  domaine  proche  de  Becdelièvre  c'était  :  le  manoir 
ou  château  de  Tréambcrt  avec  toutes  ses  dépendances,  —  le 
«  vieil  et  ancien  chasteau  de  Quilfistre  tout  ruisné,  avec  de 
vieux  fossez  couverts  de  halliers-,  »  —  les  anciens  manoirs 
du  Petit-Quilfistre,  de  Couëdicet  de  Quindéniac,  —  plusieurs 
métairies,  — trois  moulins  à  vent,  —  des  clos  de  vignes  et 
quelques  salines,  —  enfin  une  partie  des  dîmes  des  paroisses 
de  Saint-Molf,  Saint-Lyphard  et  Piriac. 

BLAIN  (Marquisat). 

On  attribue  généralement  au  duc  Alain  Fergent  la  cons- 
truction du  premier  ch.âteau  de  Blain' ;  mais  M.  Bizeul  fait 
remarquer  que  l'œuvre  du  duc  de  Bretagne  ne  fut  qu'une 
reconstruction  et  que  dans  les  parties  souterraines  de  la  for- 
teresse se  retrouvent  encore  les  soubassements  d'un  édifice 
bien  antérieur  au  XP  siticle  ;  il  signale  aussi  Blain  comme 
ayant  été  dès  le  IX'siôcle  le  théâtre  d'une  bataille  relatée  dans  la 
Chronique  de  Nantes  otda.ns  V Histoire  de  Brclagne  ào  Le  Baud*. 

'  Aveu  de  Tréambert  en  1G62. 

'  Aveu  (le  Quilfistre  en  1G92. 

'  Chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de   Saint-Nazaira. 

*  Uist.  ms-y.  da  lllnin,  psr  Hi/eul  (Hibl.  dfl  Nantes). 


tf 


—  151  — 

Quoi  qu'il  en  fut,  en  1108  l;i  seigneurie  de  Rlain  était  du 
domaine  propre  du  duc  Alain  Fergent  qui  en  faisait  à  ce 
moment  construire  ou  reconstruire  le  chîlteau,  «  sans  doute 
pour  la  constituer  en  fief  au  profit  d'un  do  ses  chevaliers, 
souvent  cité  dans  nos  chartes  do  1106  environ  à  1138,  sous  le 
nom  de  Guégon  de  Blain'.  » 

On  ne  connait  point  les  successeurs  immédiats  de  ce  premier 
seigneur  de  Blain  qualifié  par  les  moines  de  Redon  d'homme 
a  très  illustre  et  d'un  courage  éclatant.  »  En  1180,  P]uslachie 
de  Retz,  femme  d'André,  sire  de  Vitré,  jouissait  de  la  cha- 
telleniede  Blain  ;  mais  c'était  sans  doute  en  qualité  de  douai- 
rière, ayant  en  premières  noces  épousé  un  soigneur  de  Blain 
que  quelques-uns  nomment  aussi  Guégon'. 

L'an  1203  nous  trouvons  un  Hervé  l"  de  Blain,  seigneur 
diidit  lieu  ;  il  prit  alors  place  dans  l'assemblée  des  nobles  de 
Bretagne  qui  suivit  l'assassinat  du  jeune  prince  Arthur.  11 
paraît  encore  en  1225,  approuvant  la  fondation  de  Saint-Aubin 
du  Cormier;  il  mourut  avant  1236  et  fut  inhumé  dans  l'église 
abbatiale  de  Blanche-Couronne,  oii  son  fils  Eudon  fonda  sur 
sa  tombe  une  lampe  ardente  en  1258. 

Hervé  I"  laissa  trois  fils  de  son  union  avec  Constance  de 
Pontchàteau  :  1"  Hervé  II,  sire  de  Blain  ;  2°  Eudon,  seigneur 
de  Pontchàteau,  et  3°  Guillaume,  seigneur  de  Fresnay'.  Sa 
veuve  se  remaria  avec  Olivier  I",  le  Vieux,  sire  de  Clisson, 
dont  elle  eut  Olivier  de  Clisson,  le  Jeune,  qui  hérita  plus  tard 
de  son  frère  utérin  le  seigneur  de  Blain.  Hervé  H  de  Blain, 
en  effet,  dont  le  nom  figure  en  1263  dans  une  charte  de  Mel- 
leray,  mourut,  semble-t-il,  sans  postérité.  Son  sceau  en  1277 
porte  le  blason  de  la  famille  de  Blain  :  de  vair  au  croissant 
de  qiteules. 

Olivier  H  de  Clisson,  dit  le  Jeune,  sire  de  Clisson  et  de 
Blain,  épousa  Isabelle  de  Craon  et  en  eût  Olivier  111  de 
Clisson,  mari  de  la  courageuse  Jeanne  de  Bellevillo  (;t  déca- 
pité à  Paris  en    1343.  Ce  dernier  laissa  ^os   seigneuries  de 

•  De  la  Borderie,  G('ographie    féoilale    de    liret.  28.  —    Ce  Cuégon  fijfure 
même  dan.s  un  acte  de   1090. 
•'  De  (lornulier,  Dict.  des  terres  du  mrntr  Xantuis. 
'  M»,  des  U\.  manteaux,  Mi^moires  de  liret.  XXXVl.  211. 
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Glisson   et  de  Blain  à  son  fils  Olivier  IV,  à  jamais  célèbre 
sous  le  nom  de  connétable  de  Glisson. 

A  la  mort  de  ce  grand  homme  décédé  à  Josselin  le  23  avril 
1409,  sa  fille  aînée  Béatrice  de  Glisson,  femme  d'Alain  VIII 
vicomte  de  Rohan,  hérita  de  la  châtellenie  de  Blain  ;  l'illustre 
maison  de  Rohan  devait  pendant  quatre  siècles  posséder 
cette   seigneurie. 

Le  successeur  d'Alain  VIII  décédé  en  1429,  fut  son  fils 
Alain  ÎX,  vicomte  de  Rohan  et  sire  de  Blain  ;  il  mourut  en 
1461,  laissant  veuve  Perronnelle  de  Maillé  qui  eut  en  douaire 
la  terre  de  Blain.  Gette  dame  rendit  aveu  au  duc  en  1471 
pour  Blain  et  jouissait  encore  de  celte  seigneurie  en  1489; 
elle  s'était  remariée  à  Rolland  sire  de  Rostrenen^ 

Jean  II  vicomte  de  Rohan,  fils  d'Alain  IX,  mort  en  1516  et 
Jacques  vicomte  de  Rohan  son  fils,  furent  ensuite  seigneurs 
de  Blain  ;  mais  ce  dernier  décéda  en  1527,  sans  laisser 
d'enfants  de  sa  femme  Françoise  de  Daillon. 

Blain  échut  alors  à  la  sœur  du  défunt,  Anne  de  Rohan, 
mariée  en  1514  à  son  parent  Pierre  de  Rohan,  fils  du  maréchal 
de  Gié,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Pavie  en  1524.  Leur  fils, 
René  I",  vicomte  de  Rohan,  épousa  en  1534  Isabeau  d'Albret, 
fille  du  roi  de  Navarre,  qui  fit  de  Blain  le  foyer  du  protestan- 
tisme dans  la  région.  Henri  P',  leur  fils,  vicomte  de  Rohan,  né 
à  Blain  en  1535,  y  mourut  le  25  juin  1575  et  fut  inhumé  dans 
la  chapelle  de  son  château;  il  ne  laissait  de  son  union  avec 
Françoise  de  Tournemine  qu'une  fille  nommée  Judith  décédée 
un  mois  après  lui*. 

René  II,  vicomte  de  Rohan,  frère  cadet  du  précédent 
devint  seigneur  de  Blain,  épousa  Gatherine  de  Parthenay, 
joua  un  grand  rôle  parmi  les  protestants  français  et  mourut 
à  la  Rochelle  en  1586;  son  corps  ne  fut  déposé  qu'en  1599 
dans  son  enfeu  de  Blain. 

Henri  II,  son  fils  aîné,  né  à  Blain  en  1579,  lui  succéda  ;  créé 
duc  de  Rohan  en  1603,  il  épousa  Marguerite  de  Béthune  et 
sa  vie  appartient  à  l'histoire  de  France.  Il  décéda  l'an  1638, 
ne  laissant  qu'une  fille  nommée  Marguerite. 

«  Archives  de  la  Loire- Inférieure,  E.  397  et  430. 

*  Vaarigauti,  Ilist.  deVÊglise  n'formée  de  Bret.  I,  14[.  et  "207. 
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Marguerite  de  Rohan  s'anit  en  1G45  à  Henri  Chabot  que  le 
roi  autorisa  à  prendre  le  titre  du  duc  de  Rolian,  parce  qu'il 
lui  promit  d'élever  ses  enfants  dans  la  religion  catholique. 
Cette  dame  obtint  en  1660  l'érection  de  Blain  en  marquisat, 
pour  lequel  elle  rendit  aveu  au  roi  en  1079;  elle  perdit  son 
mari  en  1657  et  mourut  elle-même  en  lG8i. 

Leur  fils  Louis  duc  de  Rohan  et  marquis  de  Blain,  épousa 
en  1678  Marie-Elisabeth  du  Bec  de  Vardes  et  décéda  en  1727. 
Vinrent  ensuite  Louis-Bretagne  duc  de  Rohan  et  marquis  de 
Blain,  marié  en  1708  à  Françoise  de  Roquelaure  et  mort  en 
1738  —  et  Louis-Marie  duc  de  Rohan  et  marquis  de  Blain, 
(|ui  épousa  d'abord  en  1735  Charlotte  de  Ghâtillon,  puis  en 
1758  Emilie  de  Crussol. 

Ce  dernier  duc  de  Rohan  possédait  le  marquisat  de  Blain 
quand  vint  la  Révolution  ;  il  mourut  à  Nice  le  2C  novem- 
bre 1791. 

Le  marquisat  de  Blain  se  composait  de  trois  anciennes 
rhâtellenies  :  Blain,  Héric  et  Fresnay  ;  elles  furent  réunies  en 
une  seule  juridiction  par  Louis  XIII  en  1642  et  le  tout  fut 
érigé  en  marquisat  par  Louis  XIV  en  1600  à  la  requête  de  sa 
«  cousine  Marguerite  duchesse  de  Rohan  et  princesse  de 
Léon.  »  Les  lettres  royales  d'érection  furent  enregistrées  au 
parlement  de  Bretagne  en  1662  et  à  la  Chambre  des  Comptes 
en  1667. 

Le  marquisat  s'étendait  dans  dix-sept  paroisses  :  Blain, 
Fay,  Vigneux,  Bouvron,  Treillières,  Saffré,  Héric,  Grand- 
champ,  Sucé,  Puceul,  Vay,  Guémené,  Campbon,  Plessé, 
Guenrouët,Fégréac  et  Avessac.  Sa  haute-justice  ressortissant 
au  présidial  de  Nantes  s'exerçait  en  la  ville  de  Blain,  et  ses 
fourches  patibulaires,  à  six  piliers,  s'élevaient  sur  les  hau- 
teurs de  la  Grande  lande  en  Blain.  Il  jouissait  aussi  d'une 
haute  juridiction  des  Eaux,  bois  et  forêts  exercée  à  Plessé, 
avec  création  d'officiers,  grand-maître  et  juges  forestiers, 
mais  celle-ci  ressortissait  au  parlement  de  Bretagne'. 

Le  marquis  de  Blain  avait  droit  de  tenir  en  sa  ville  un 
marché  tous  les  mardis  ;  il  avait  aussi  deux   foires,   l'une  à 

*  Archives d'Ille-et-Vilaine,  C.   1819. 
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niain  le  lonrlemain  de  la  Toussaint  et  l'autre  à  Larré  aux 
fériés  (lo  la  Pentecôte  ;  il  pnrtageait  avec  le  roi  les  coutumes 
de  la  foire  Saint-Laurent  qui  se  tenait  à  Blain  en  la  Prée-au- 
Uuc. 

Du  marquisat  de  Blain  relevaient  la  vicomte  de  Garheil,  la 
châtellenie  de  Vay,  les  hautes-justices  du  Buron,  de  Quéhillac, 
la  Violaye,  Villehouin,  le  Pordo,  etc. 

Pour  faire  mieux  connaître  le  marquisat  de  Blain  nous 
allons  brièvement  décrire  les  trois  châtellenies  dont  il  se 
composait. 

1°  Chdtelleîiie  de  Blain.  —  On  y  voyait  en  1679  €  les 
chasteaux  et  forteresses  de  Blain,  se  joignant,  dont  il  y  en  a 
un  ruisné,  avec  leurs  clostures  et  murs,  quatre  grosses  tours 
dont  il  y  a  trois  entières  et  une  demy  ruisnée,  jointes  en- 
semble par  corps-de-logix  ;  galerie,  grande  chapelle,  quatre 
boulevards  à  l'entour  desdits  chasteaux  avec  leurs  douves, 
cours,  fossez,  remparts,  terrasses  et  espérons,  portes  et 
ponts-levis,  le  tout  contenant  huit  journaux  de  terre.  » 
Venaient  ensuite  le  Grand  jardin  et  l'Orangerie  «  avec  nombre 
d'orangers,  »  et  le  parc  «  joignant  lesdits  chasteaux,  cerné  de 
murs  et  ayant  une  lieue  de  tour,  par  lequel  passe  la  rivière 
d'Isac,  partie  en  bois  fustaye  avec  estangs  et  allées  et  partie 
en  prés  avec  isles,  etc*.  » 

Le  seigneur  de  Blain  avait  droit  de  faire  faire  le  guet  par 
ses  tenanciers  dans  son  château  et  d'y  nommer  un  capitaine. 
II  possédait  la  forêt  de  la  Groulaye  et  les  bois  de  la  Garenne 
et  de  Beaumont  —  sept  moulins  à  vent  et  deux  monlins  à 
eau  —  la  poche  prohibitive  dans  l'Isac,  —  le  patronage  et  la 
fondation  des  églises  paroissiales  de  Blain,  Fay  et  Bouvron 
et  de  la  chapelle  Saint-Roch  dans  la  forêt  de  la  Groulaye,  etc. 

Parmi  les  redevances  féodales  de  Blain  signalons  :  une 
paire  de  bottes  et  une  paire  d'éperons  dorés  dus  par  le  sei- 
gneur du  Buron  en  Vigneux  —  une  autre  paire  d'éperons 
dorés  dus  par  le  seigneur  du  Pordo  en  Blain,—  enfin  une  paire 
d'éperons  d'argent  que  rlovait  lo  seigneur  de  la  Reillerie 
également  en  Blain-. 

'  Déclaration  df»  Fîlnin  en  1679. 
'  Ibidem. 
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2"  Châtfillenie  d'/Iéric.  —  Cette  sei^rneurie,  qui  semble 
avoir  eu  à  l'origine  ses  seigneurs  particuliers,  était  néan- 
moins dès  1180  unie  à  celle  fie  Blain.  Lorsqu'on  1294  le  sire 
de  Clisson  déclare  devoir  à  l'armée  du  duc  de  Bretagne  deux 
chevaliers  «  par  raison  de  sa  terre  dlléric  »  il  est  h  croire 
qu'il  comprenait  sous  ce  nom  ses  deux  seigneuries  de  Blain 
et  d'Héric,  mais  il  faut  remarquer  qu'il  ajouta  devoir  ces 
ctievaliers  «  par  la  menée  du  seigneur  de  Rieux'.  »> 

Le  domaine  proche  de  la  seigneurie  d'Héric  comprenait  la 
forôt  de  ce  nom  avec  le  «  chasteau  dudit  Héric  ô  ses  cours  et 
jardins  >  et  le  moulin  à  vent  de  la  Bosse  des  Landes*.  La  ju- 
ridiction d'Héric  était  une  haute  justice  dont  relevaient  le 
Dreneuc,  le  Ghalonge  et  plusieurs  autres  terres  seigneuriales 
aussi  bien  que  la  paroisse  d'Héric  tout  entière. 

p]nfin  le  sire  d'Héric  était  fondateur  et  patron  de  l'église 
d'Héric  et  du  prieuré  Sainte-Honorée  membre  de  l'abbaye 
Saint-Sulpice  des  Bois. 

5' Baroniiie  de  Fref!?ia)/.  —  Fresnay,  ancienne  châlellenie 
dans  la  paroisse  de  Plessô  était  une  importante  seigneurie, 
démembrement  de  Pontchâteau,  semble-t-il,  et  propriété  en 
123G  de  Guillaume  de  Blain,  dit  de  Fresnay,  (ils,  comme  nous 
l'avons  dit,  du  sire  de  Blain  et  de  Constance  de  Pontchâteau. 

Vers  1250  Anastasie  de  Blain,  dite  de  Pontchâteau,  fille  ou 
sœur  de  Guillaume  de  Blain  sire  de  Fresnay,  épousa  Hervé 
de  Voivire  et  lui  apporta  la  châtellenie  de  Fresnay  que  con- 
servèrent longtemps  leurs  descendants.  L'un  d'entre  eux, 
Nicolas  de  Voivire,  chambellan  du  duc  Jean  V,  obtint  de  ce 
prince  en  14'iO  l'érection  de  Fresnay  en  baronnie.  Jean  de 
Voivire,  sire  de  Fresnay  en  1485  fut  le  dernier  de  sa  race  â 
posséder  cette  baronnie  qui  appartenait  deux  ans  plus  tard  à 
Jean  H  vicomte  de  Rohan  et  seigneur  de  Blain.  Le  (Ils  de 
celui-ci  Jacques  vicomte  de  Rohan  donna,  en  1502,  la  sei- 
gneurie de  Fresnay  à  Pierre  de  Rohan  sire  do  Gié  ol  à  Anne 
de   Rohan  sa  femme,  dont  le  fils   René  1"'  vicomte  île  Roiian 


*  Dom  Morice,  Preuves  de  l'ilist.  île   liret.  i.  4. 
'  Ateu  de  Iléric  en  163!). 
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fut  tout  à  la  fois  seigneur  de  Blain  et  de  Fresnay'  ;  Depuis 
lors  ces  deux  terres  ne  furent  plus  séparées. 

Le  château  deFresnay  était  en  ruines  dès  1459  et  l'on  n'en 
voyait  alors  que  l'emplacement  «  ô  ses  douves  et  fossez.  » 
Mais  quand  le  vicomte  Jean  II  de  Rohan  devint,  probablement 
par  acquêt,  possesseur  de  la  baronnie  de  Fresnay,  il  recons- 
truisit ce  château  tout  en  briques  avec  cette  singularité  qu'il 
en  ornementa  la  façade  de  losanges  héraldiques  représentant 
les  maries  d'or  que  porte  en  son  blason  la  famille  de  Rohan*. 
C'est  en  ce  château  que  vint  demeurer  quelque  temps  la  fa- 
meuse Catherine  de  Parthenay,  lorsqu'à  son  retour  du  Poitou 
en  1599,  elle  trouva  son  château  de  Blain  brûlé  et  saccagé. 

En  1079  le  château  de  Fresnay  consistait  en  «  un  grand  bas- 
timent  décoré  de  quatre  grosses  tours,  avec  deux  galeries 
haulte  et  basse.  »  A  côté  se  trouvaient  deux  étangs,  un  parc 
de  140  journaux  et  la  forêt  du  Pont  ou  de  Fresnay  contenant 
GOO  journaux.  D'autres  bois  et  un  autre  grand  étang  avec 
moulin  «  au  bas  du  bourg  de  Plessé  «  et  le  four  banal  de 
Plessé  dépendaient  aussi  du  château. 

Le  sire  de  Fresnay  était  fondateur  et  patron  de  l'église  de 
Plessé  et  présentateur  de  la  chapellenie  Saint-Julien  qu'on  y 
desservait  ;  il  était  encore  fondateur  et  prééminencier  des 
chapelles  Notre-Dame  de  Larré  et  Notre-Dame  du  bourg  de 
Plessé  ainsi  que  de  la  chapelle  du  château  de  Fresnay. 

La  haute  justice  de  Fresnay  s'e.xerçait  tous  les  samedis  au 
bourg  de  Plessé  ;  relevaient  de  la  baronnie  la  châtellenie  de 
Saffré  et  la  vicomte  de  Carheil,  les  seigneuries  de  l'Kvrisar 
en  Guenrouët,  de  la  Châteigneraye  et  du  Pordo  en  Avessac  et 
plusieurs  autres  terres  nobles^. 

Le  baron  de  Fresnay  avait  droit  de  tenir  au  bourg  de  Plessé 
un  marché  tous  les  mardis  et  trois  foires  par  ag,  aux  Fêtes 
de  saint  Jacques  (1»'  mai),  sainte  Marguerite  et  saint  Martin. 
Il  levait  aussi,  à  l'origine  du  moins,   les  coutumes  de  Guen- 


«  Archiv.  delà  Loire-Inférieure,  E.  304  et  1305.  ~  Dict.   des  terres  du 
comté  nantais. 

*  Nantes  et  la  Loire-Inférieure    in-fol.    T'Kanrouet. 
'  Déclaration  de  Fresnay  en  1679. 
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rouCt,  de  Rozet  et  de  Grande-Seuve  en  Plessé  et  plusieurs 
dîmes  en  Plessé  et  Avessac'. 

Enfin  il  était  dû  au  même  seigneur,  le  lendemain  de  Noël, 
par  le  dernier  marié  de  la  paroisse  de  Plessé  une  soûle,  un 
pot  de  vin  et  pour  deux  sous  de  pain-. 

Quoique  nous  ayons  déjà  dit  un  mot  du  château  de  Blain, 
chef-lieu  du  marquisat  de  ce  nom,  l'importance  de  cette  cons- 
truction féodale  nous  oblige  à  y  revenir  en  terminant. 

(' Cette  magnifique  forteresse  avait  la  forme  d'un  quadri- 
latère, divisé  par  un  fossé  intérieur  en  deux  i)arties  : 
le  grand  et  le  petit  château.  Huit  grosses  tours  flanquaient 
les  angles  ou  les  courtines  et  une  neuvième,  la  tour  de  l'Hor- 
loge, s'élevait  au  centre.  Enfin  les  eaux  de  Tlsac  répandues 
dans  des  douves  profondes  entouraient  cet  ensemble  d'im- 
posantes fortifications'.  » 

Occupé  en  1586  par  le  duc  de  Mercœur  mais  repris  trois 
ans  après  par  le  capitaine  huguenot  du  Goust,  le  château  de 
Blain  subit  un  nouveau  siège  terrible  en  1591  de  la  part  d'une 
armée  espagnole  à  la  solde  de  Mercœur  ;  cette  fois  il  fut  en 
grande  partie  brûlé  tant  par  les  assiégeants  (lue  par  les 
assiégés. 

U  ne  resta  qu'un  débris  de  ce  beau  château  et  ce  débris  fut 
encore  démantelé  par  ordre  de  Richelieu. 

Aujourd'hui  il  en  demeure  deux  tours  de  structure  et 
d'époques  différentes  dont  l'une  bâtie  par  Clisson  porte  le 
nom  de  tour  du  Connétable,  un  corps  de  logis  du  XV'  siècle 
avec  d'élégantes  lucarnes  à  frontons  aigus,  les  ruines  d'une 
charmante  chapelle  de  style  ogival  et  çà  et  là  quelques  pans 
de  murailles  et  quelques  bases  de  tours  renversées.  Le  tout 
forme  néanmoins  encore  un  ensemble  très  pittoresque,  fort 
grandiose  et  digne  à  tous  égards  d'être  visité. 

BOUGON  (Chatellenie;. 

Dans  la  première  moitié  du  IX«  siècle  le  pays,  actuellement 
nantais,  au  delà  de  la  Loire  faisait  encore   partie   du  Poitou. 

'  A»eu  de  Fresnay  en  1428. 

*  Aveu  de  Fresnay  en  1079. 

*  Bret,  contempor.  Loire-Inférieure,  74. 
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Lambert  lieutenant  de  Noniinoc,  devenu  maître  de  Nantes 
étendit  le  domaine  des  Bretons  au  sud  du  grand  fleuve  ;  puis 
il  tailla  des  fiefs  dans  cette  région  conquise  et  les  donna  à  ses 
plus  vaillants  guerriers  ;  à  Renier  le  pays  des  Mauges,  à 
Giraud  celui  de  Tiiïauges  et  à  son  neveu  Gonfler  le  pays 
d'Herbauge  ou  de  Retz. 

Bégon,  lieutenant  du  duc  d'Aquitaine  dont  le  gouverne- 
ment embrassait  le  Poitou,  vit  avec  déplaisir  cet  établisse- 
ment des  Bretons,  u  11  éleva  même  pour  les  tenir  en  bride, 
au  bord  de  la  Loire,  à  deux  lieues  au-dessous  de  Nantes,  un 
château  dont  les  fortifications  de  terre  dans  le  système  du 
temps  subsistent  encore  en  partie  dans  la  paroisse  de  Bou- 
guenais',  au  lieu  appelé  la  Motte  de  Bougon  et  autrefois  de 
Bégon.  Après  quelques  succès  Bégon  fut  vaincu  et  tué  par 
Gonfler  qui  établit  sa  résidence  dans  le  château  même  de  son 
adversaire,  et  ainsi  le  pays  de  Retz  échappa  dès  lors  à  l'auto- 
rité des  princes  carlovingiens-.  » 

Ce  fut  vers  844  qu'eut  lieu  cette  annexion  du  pays  de 
Retz  au  comté  nantais.  La  paroisse  où  Bégon  construisit  son 
château  prit  de  lui  le  nom  de  Begonnais  ou  Bouguenais. 

Toutefois  Gonfler  ne  conserva  pas  de  longues  années  le 
château  de  Bégon  que  dévastèrent  puis  brûlèrent  les  Nor- 
mands dans  une  de  leurs  terribles  invasions  vers  la  fin  du 
IX' siècle.  Au  siècle  suivant  une  famille  devenue  maîtresse 
du  fief  de  Bégon  ou  de  BougoU;,  comme  l'on  commençait  à 
dire,  en  prit  le  nom.  A  cette  noble  maison  appartinrent  Glé- 
vian  qualifié  vers  1060  prince  de  Bégon  «  BcMiiensis  priticcps» 
et  plus  tard  Rolaud  de  Bougon  en  11-45,  Olivier  de  Bégon  en 
1175,  Sylvestre  de  Bougon,  fils  de  Roland,  en  1177,  autre 
Roland  de  Bégon  en  1203  et  Olivier  de  Bougon  en  1230'. 

Cette  race  des  sires  de  Bougon  s'éteignit  vraisemblable- 
ment alors  ;  la  famille  Chasteigner  devint  propriétaire  de 
Bougon  et  en  releva  le  nom.  En  1294,  Ilubelin  Chastei- 
gner, dit  de   Bougon,  reconnut  devoir  à  l'armée  du  duc  de 

*  Commune  du  canton    de  Bouaye,  arr.  de  Nantes. 

*  iJe  la  Borderie.  Nominoi:,  Revue  de  Bret.  et  de  Vendée  y.   6. 

*  D.  Morice.  Prewuea  de  l'Hiat  de  Bret.  j,  408,  &29.  617  et  071 .  —Dict.  des 
terres  du  comte  nantais. 
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Bretagne  «  un  chevalier  pour  sea  Mais  de  Bougun,  pour 
lesquels  il  présenta  Monsour  Jeliau  du  Bougon  comme  son 
tutoun  ». 

Apparaissent  ensuite  comme  seigneur  de  Bougon,  Jean 
Chasteigner  en  1417  et  Jacques  Chasteigner  dont  la  (ille 
Marguerite  Chasteigner  épousa  en  1473,  Jean  de  la  Lande. 

C'est  vers  cette  époque  que  l'ancieruie  cliàtellenie  de  Bou- 
gon fut  démembrée  par  ses  possesseurs;  ce  Jacques  Chas- 
teigner vendit,  en  eiïet,  à  Guillaume  de  la  Lande,  procureur 
général  de  Bretagne  et  frère  de  son  gendre,  le  llef  et  la  terre 
de  Bougon  en  Couëron*.  Mais  il  avait  probablement  un  fils, 
François  Chasteigner,  seigneur  en  1484  de  Bougon  en  Bou- 
guenais,  et  celui-ci  eut  pour  successeur  Jean  Chasteigner 
vivant  en  1499. 

Françoise  Chasteigner,  fille  ou  sœur  de  ce  dernier  seigneur, 
eri  épousant  Jean  de  la  Lande,  dit  de  Machecoul,  soigneur 
de  Vii'illevigne,  lui  apporta  la  châtellenie  de  Bougon,  pour 
laquelle  ce  chevalier  rendit  hommage  au  roi  en  1540. 

Jean  de  Machecoul  fournit  au  roi  l'aveu  de  Bougon  en  1580 
et  René  de  Machecoul  fit  hommage  de  cette  terre  en  1000^ 
Gabriel  de  Machecoul,  fils  de  René  et  seigneur  de  Vieillevigne 
comme  les  précédents,  fit  une  déclaration  de  Bougon  au  roi 
eu  1635  et  laissa  cette  seigneurie  à  sa  fille  Marguerite  de 
Machecoul,  femme  séparée  quant  aux  biens  d'Henri  de  la 
Chapelle,  marquis  de  Fougeray. 

Cette  dame  de  Bougon  rendit  aveu  en  1079  pour  sa  châtel- 
lenie qu'elle  donna  de  son  vivant  en  1086  à  sa  fille  Anne- 
Claire  de  la  Chapelle,  mariée  à  Claude  de  Damas,  marquis 
de  Thianges,  lieutenant  général  des  armées  du  roi.  Mais 
Anne  de  la  Chapelle  mourut  en  couches  et  son  mari  se 
remaria  en  1095  à  Geneviève  de  Ilarlay.  Le  manjuis  de 
Thianges  mourut  lui-môme  le  4  janvier  170S  et  lut  inhumé 
le  lendemain  en  l'enfeu  seigneurial  de  Bougon  au  milieu  du 
chœur  de  l'église  Saint-Pierre  de  Bouguenais^ 

'  D.  Morice.  Preuves  de  l'IIist.  de  Bret.  i,  1112. 
«  Ms8.  de  la  Hibliothèque  de  Nantee,  n"  itHh. 
'  Archives  de  la    Loire-Inférieure  M.  1007  et  1009. 
'  Ibidem  K.  2881. 


—  160  — 

Il  léguait  Bougon  —  que  lui  avait  probablement  donné  sa 
première  femme  —  à  madame  Le  Bouteiller  de  Senlis,  mar- 
quise de  Moussy,  et  cette  dame  abandonna  elle-même  la  châ- 
tellenie  à  la  veuve  du  défunt,  Geneviève  de  Harlay  qui  fit 
hommage  de  Bougon  au  roi  en  1725*.  M^'de  Thianges  décéda 
peu  après  en  avril  1728,  désignant  pour  son  légataire  uni- 
versel Antoine  de  Damas,  marquis  de  Marsilly  et  de  Thianges. 
Ce  fut  sans  doute  ce  dernier  seigneur  qui  vendit  la  châtel- 
lenie  de  Bougon  à  Vincent  Robineau,  conseiller-secrétaire 
du  roi.  Celui-ci  fit  hommage  en  1746  de  cette  seigneurie  et 
en  fournit  l'aveu  en  1753. 

Son  fils  Joseph  Robineau,  seigneur  de  Bougon,  fit  égale- 
ment hommage  au  roi  en  1774  pour  la  châtellenie  de  Bougon 
qu'il  possédait  encore  en  1788-. 

Châtellenie  d'ancienneté  et  relevant  directement  du  duc  de 
Bretagne  puis  du  roi,  Bougon  devait  comprendre  avant  le 
XVI«  siècle  les  trois  fiefs  de  Bougon-en-Bouguenais,  Bougon- 
on-Couëron  et  Bougon-en-Saint-Père-en-Retz.  Ces  derniers 
furent  séparés  du  premier  et  formèrent  deux  petites  seigneu- 
ries distinctes,  bien  moins  importantes  d'ailleurs. 

Bougon-en-Bouguenais,  —  le  seul  de  ces  trois  fiefs  dont 
nous  ayons  à  nous  occuper  —  s'étendait  le  long  de  la  Loire  en 
trois  paroisses  :  Saint-Pierre  et  Saint-Jean  de  Bouguenais^ 
et  Brains.  Ainsi  le  pays  Bouguenais,  auquel  Bougon  avait 
donné  son  nom,  comprenait  deux  paroisses  ;  le  fief,  s'était 
dans  la  suite  étendu  jusqu'à  Brains. 

La  haute  justice  de  Bougon  s'exerçait  au  bourg  de  Saint- 
Pierre  de  Bouguenais  où  se  trouvaient  l'auditoire,  la  prison  et 
un  four  à  ban.  Là  aussi  se  tenait  chaque  année  une  foire  le 
lundi  de  la  Pentecôte.  Delà  châtellenie  de  Bougon  relevaient 
les  seigneuries  du  Pé,  de  la  Trocardière,  la  Bruandière,  la 
Motte-Hallouard,  la  Basse-Motte,  les  prieurés  des  Gouëts  et 
delà  Bouvre,  etc. 

'   Archiv.  de  la  Loire-In/.  B.  1028. 

'  Ibidem  B.  1004  et  10052.  E.  345. 

*  Actuellemenl  Saint-Pierre  de  Bouguenais  s'appelle  simplement  Bou- 
guenais, et  baint-Jeaa  de  Bougueaais  a  pris  le  nom  de  Saint-Jean  de 
Boiseau. 
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Le  siru  de  Bougon  était  prééminencier  des  deux  églises 
Saint-Pierre  et  Saint-Jean  de  Bouguenais  et  avait  droit  d'ins- 
tituer un  maître  d'école  pour  instruire  la  jeunesse  de  sa  châ- 
tellenie. 

Comme  Bougon  se  trouvait  au  bord  de  la  Loire,  son  sei- 
gneur jouissait  de  plusieurs  droits  relatifs  à  ce  fleuve  ;  ainsi 
il  avait  droit  de  «  vouillage  »  dans  les  deux  paroisses  de  Bou- 
guenais  <  qui  est  d'un  demy  tournois  pour  chaque  pipe  de  vin 
amenée  aux  ports  de  la  dite  chastellenie.  »  —  droit  de  passage 
de  Loire  «  qui  est  d'avoir  basleau  pour  passer  la  rivière  aux 
divers  ports  des  fiefs  de  la  chastellenie,  tant  les  hommes  que 
les  bestes,  »  etc. 

Il  avait  aussi  certains  privilèges  dans  la  vallée  de  Buu- 
guenais  formée  par  la  Loire  ;  droit  de  prendre  «  trois  havées 
de  foin,  de  toute  charretée  sortant  de  ladite  vallée  »  —  «  droit 
de  course  et  prise  une  fois  l'an, au  jour  qu'il  plaist  au  seigneur, 
de  toutes  bestes  trouvées  en  icelle  vallée  »  —  «  droit  de  pas- 
nage  pour  deux  bœufs  »  en  cette  même  vallée. 

«  Tous  les  estagiers  nouveaux  mariés  qui  la  première  nuit 
de  leurs  noces  couchent  ésdits  fiefs  dé  Bougon  doibvent  seize 
boisseaux  d'avoine,  mesure  de  Bougon  ;  »  mais  s'ils  veulent 
courir  la  quintaine  et  s'ils  rompent  les  trois  lances  qu'on  leur 
baille  ils  ne  doivent  plus  que  huit  boisseaux. 

La  veille  de  Noël  certains  tenanciers  de  Saint-Pierre  de  Bou- 
guenais  sont  tenus  «  fournir  une  charrette  attelée  de  quatre 
bœufs  et  un  homme  pour  la  conduire,  et  charroyer  au  lieu  de 
Bougon  un  pièce  de  bois  pour  servir  de  feu  et  tizon  de  Noël  ». 

Enfin  «  doibvent,  le  premier  jour  de  may,  les  habitans 
du  bourg  de  Pont-Saint-Martin  des  gants  et  des  esteufs  pour 
jouer  à  la  paulme.  »  L'origine  de  ce  devoir  féodal  était  de 
nombreuses  franchises  de  «  coustumes,pontages  et  pasnages  » 
que  les  sires  de  Bougon  avaient  jadis  accordées  aux  parois- 
siens  de  Pont-Saint-Murtin. 

Le  seigneur  de  Bourgon  prétendait  encore  jouir  d'un  droit 
«  d'usage  et  chauffage  »  dans  la  forêt  de  Touffou  appartenant 
au  domaine  ducal   de  Bretagne'. 

•  Déclarations  de  Bougon  en  lî)80,  1G79  et  17b:i. 
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Voici  quel  était  le  domaine  proche  de  la  châtellenie  de 
Bougon  :  «  L'emplacement  de  l'ancien  chastoau  de  Bougon 
près  le  prieuré  de  la  Bouvre  ;  »  c'est  la  superbe  motte  qu'on 
voit  encore!  à  côté  du  bourg  de  Bouguenais  et  au  bord  même 
de  la  Loire  ;  — et  le  manoir  noble  de  Bougon,  anciennement 
nommé  l'Esperonnière,  en  Saint-Pierre  de  Bouguenais,  avec 
«  sa  cour  fermée  de  murs  et  sa  chapelle  dédiée  à  saint  Georges 
sise  au  devant  de  la  grande  porte  de  ladite  cour.  »  Dès  1434, 
Hubelin  Chasteigner,  sire  de  Bougon,  possédait  l'Esperonnière 
qui  devint  le  chef-lieu  de  la  châtellenie.  Autour  de  ce  nouveau 
château  de  Bougon,  — subsistant  encore  —  s'étendaient  de 
beaux  bois  futaies. 

Les  trois  métairies  de  la  Rouaudière,  du  Pas-Chesneau 
et  de  Beauregard,  deux  étangs  avec  leurs  moulins,  un 
moulin  à  vent,  de  vastes  prairies  et  quelques  bonnes  vignes 
complétaient  le  domaine  seigneurial  de  Bougon  aux  siècles 
derniers*. 

LA  ERETESGHE  (marquisat) 

Il  est  fait  mention  pour  la  première  fois  de  la  Bretesche  en 
1387;  à  cette  époque  le  duc  Jean  IV  donna  cette  terre  sei- 
gneuriale située  en  Maisdon*  à  Laurent  Goupegorge  son 
écuyeret  huissier  de  chambre.  Mais  en  1401  et  1403,  Brisegaut 
du  Plessix  de  Saint-Dolay,  allié  aux  Goupegorge,  possédait 
la  Bretesche  dont  il  rendit  alors  aveu  au  duc.  Il  paraît 
cependant  que  les  Goupegorge  conservèrent  ou  reprirent 
leurs  droits  sur  la  Bretesche,  car  en  1440,  Jeanne  Goupegorge 
épousant  François  de  la  Pouëze,  lui  apporta  cette  seigneurie 
que  gardèrent  leurs  descendants^ 

Archer  de  la  garde  de  Glisson,  ce  François  de  la  Pouëze 
mourut  le  5  avril  1481  et  son  fils  Simon  de  la  Pouëze,  seigneur 
de  la  Bretesche,  fournit  au  duc  à  cette  occasion  le  minu  de  sa 
terre.  Vinrent  ensuite  Guyon  de  la  Pouëze  en  1495  et  Hené 
de  la  Pouëze  en  1529,  l'un  après  l'autre  seigneurs  de  la  Bre- 

«  Déclarations  de  Bougon  en  1080,  167!t  et  17J3. 

'  Commune  du  canton  d'Aigrefeuille,  arrondiss.  de  Nantes. 

'  Dict.  des  terres  du  comté  nantais,  —  De  Courcy,  Nobil.  de  liret. 
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iciie.  Ce  dernier  .élail  lils  de  Perrine  Dudaii  el  mari  de 
anne  de  la  Touche  qu'il  laissa  veuve  en  15G4.  Leur  fils  Julien 
la  Pouëze  en  156S,  puis  Pierre  de  la  Pouëze  en  1570,  pos- 
dèrent  ensuite  la  Brelesclie.  Celui-ci,  époux  de  N  . .  Mauclerc 
lira  féodalement  la  seigneurie  de  la  Cour  de  Mnisdon  en 
[)8;il  habitait  ordinairement  sa  terre  de  la  Naulière  en 
zenay  et  mourut  avant  1609,  car  celte  année-là  le  roi  fil 
isir  la   Bretesche  dont  le  rachat  dû  par  suite  du  décès  de 

seigneur  n'avait  pas  été  payé'. 
Parmenas  de  la  Pouëze,  seigneur  de  la  Naulière  el 
evalier  de  l'Ordre  du  roi,  succéda  au  précédent  et  fit 
»mmage  au  roi  pour  la  Bretesche  en  1617;  mais  il  mourut 
ns  postérité  en  avril  1622.  Ses  héritiers  furent  ses  neveux 
s  de  Charles  Jousseaume,  seigneur  du  Couboureau,  qui 
ait  épousé  en  1608  sa  sœur  Constance  de  la  Pouëze.  Ce 
igneurfiten  1624  au  nom  de  ses  enfants  hommage  au  roi 
lur  la  Bretesche. 

Louis  Jousseaume,  fils  aîné  de  Charles,  fut  lieutenant  des 

irdes-corps  du  roi.  Devenu  seigneur  de  la  Bretesche, il  obtint 

I  Louis  XIV  l'érection  de  cette  terre  en  marquisat  et  décéda 

1    mois    d'aôuf    1678.    tSon    fils    Esprit-Louis  Jousseaume 

arquis  de  la  Bretesche  et  vicomte  de  Tiffauges,  lieutenant 

inéral  pour  le  roi  à  Poitiers,  épousa  Françoise  Le  Mercier; 

mourut   le  19  février  1733  et  sa  veuve  en   1737;  celle-ci 

.[  inhumée  en   l'église  Sainte-Cécile  des  Kssarts. 

.\rmand-Louis  Jousseaume,  fils  des  précédents  et   né  en 

'11,  devint  marquis  de    la  Brclesche  el  s'unit  à  Marie-Eli- 

ibelh  du  Bois  de   Lauleray.  Son  fils  aîné  Louis-Constantin 

jusseaume    épousa,  de  son  vivant  en  1772,  Prudence  Le 

oteuc  de  Coëtsal  et  se  trouvait  problablement   maniuis  de 

Bretesche  quand  éclata  la  Révolution. 

Chùlellenie  d'ancienneté,  la  Bretesche  fut  érigée   en  m<^r- 

iisal  en  1657  d'après  MM.  de  Cornulier  et  de  Courcy*,  en  fa- 

ur  de  Louis  Jousseaume. Nous  n'avons  malheureusement  pas 

trouvé  les  lettres  royales  de  celte  érection,  et  il  est  probid)lf 


Arehtv.  de  la  Loire- Inférieure,  H.  3^9. 

Dict.  des  terres  du  comté  nantais,  —  Nobil.  <'e  Bref- 
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qu'elles  ne  furent  enregistrées  que  longtemps  après,  car 
les  aveux  de  la  Bretesche  en  1675  et  1679  ne  qualifient  cettr 
terre  que  de  châtellcnie  sans  taire  mention  de  son  érection 
en  marquisat. 

La  châtellenie  comme  plus  tard  le  marquisat  de  la  Bre 
tesche  s'étendait  en  neuf  paroisses  :  Maisdon,  Château 
Thébaud,  Vertou,  Saint-Lumine,  Le  Pallet, Gorges,  Mouzillon 
Monnières  et  Saint-Hilaire-du-Bois.  Cette  châtellenie  s( 
composait  de  trois  seigneuries:  la  Bretesche,  la  Cour  di 
Maisdon  et  la  Salle  en  Cliâteauthébaud. 

Nous  avons  dit  qu'en  1598,  la  Cour  de  Maisdon  fut  acheté 
parle  seigneur  de  la  Bretesche  ;  quand  à  la  Salle  en  Château 
thébaud,  l'aveu   de   1679  dit  que  «  depuis  plus  de    quatr 
siècles  »   cette  seigneurie  était  unie  à  celle  de  la  Bretosclu 
La  Bretesche   et  la  Salle   relevaient  directement  du  du 
de  Bretagne  et  jouissaient  d'une  haute   juridiction;  la  Coi 
de  Maisdon  n'avait  qu'une  moyenne  justice  et  relevait  à  Tor 
gine  en  partie  de  la  Bretesche  et  en  partie  du  Plessix-Guen 
en  Monnières.  La  haute  justice  de  la  Bretesche  s'exerçait  v 
bourg  de  Maisdon,  mais   ses  fourches  patibulaires  se  dre 
salent  sur  la  lande  de  la  Justice  en  Saint-Lumine-de-Ciisso; 
Le  seigneur  de  la  Bretesche  avait  droit  de  moulin  à  Maisdi 
et  de  four  banal  au  bourg  de  Châteauthébaud,  —  de  «  pe 
chéries  et  escluses  en  la  rivière  de   Moine  depuis   la  Vieill 
Ecluse  jusqu'à  la  chaussée  de  Grasmouton,  »  —  de  coutum 
en  Maisdon,  Saint-Lumine  et  Châteauthébaud,  «  notamme 
à  la  foire  de  Saint-Fiacre,  »  —  de  «  patronage  et  présentât^ 
de  lachapellenie  de  la  Rebourgère  en  l'église  de  Maisdon 
etc.  Il  partageait  avec  le  seigneur  de  Montrelais-en-Châtea 
thébaud  la  mouvance  des  seigneuries  de  Grasmouton,  de 
Ghasseloireet  des   Noës'. 

T*armi  les  rentes  féodales  de  la  Bretesche  remarquons  t 
chevreau  de  haulte  gresse  »   présenté   chaque  année  et  c^fifaE 
«  soûles,  billards,  esteufs  et  chansons  »   dus  par  les  mar 
roturiers  habitant  les  fiefs  de  la  châtellenie,   de  la  mani 
suivante  :  tous  ceux  qui  se  mariaient  de  la  Pentecôte  à  N 

'  Déclarations  de  la  Bretesche  en  1671  et  1679. 
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devaient  le  lendemaia  de  Noël  chacun  une  soûle  et  treize 
billards,  sorte  de  bâtons  recourbés  dont  on  se  s^ervait  pour 
jouer  à  la  soûle  ;  -  ceux  qui  s'épousaient,  au  contraire,  de 
Noël  à  la  Pentecôte  étaient  tenus  le  lundi  de  la  Pentecôte,  les 
hommes  de  fournir  des  éteufs  ou  balles  de  jeu  de  paume  et 

iirs  femmes  de  chanter  une  chanson  de  réjouissance  ;  le 
tout  sous  peine  de  60  sols  damende  pour  chaque   défaillant'. 

Le  domaine  proche  de  la  Bretesche  se  composait  en  1670  ; 
<<  du  manoir  noble  delà  Bretescho  en  Maisdon  avec  ses  bois 
de  haulle  fustaye,  son  eslang,  ses  vignes,  garenne  et  prai- 
ries ;  »  —  des  landes  des  Drugeries  et  de  la  Justice  et  d'un 
ancien  moulin  —  du  ♦  manoir  noble  de  la  Cour  de  Maisdon 
sis  au  bourg  dudit  Maisdon,  avec  estang,  bois,  vignes  et 
prés  ;  »  —  du  «  manoir  noble  de  la  Snlle  en  grande  partie 
démoly  et  sis  au  bourg  de  Ghâteauthébaud,  avec  jardins  et 
vignes.  » 

Aux  derniers  siècles  le  manoir  de  la  Bretesche  n'avait  plus 
(^'importance,  les  Jousseaume  marquis  de  la  Bretesche  habi- 
tant presque  constamment  leur  beau  château  du  Gouboureau 
enTorfou,  demeuré  la  résidence  de  leurs  descendants. 

BRIORD  (chatkllenie) 

Séris  de  Rezay,  vidame  de  Rezay  et  du  Pallet,  possédait  dès 
12251a  seigneurie  de  Bi-iord  en  la  paroisse  de  Port-Saint-Pèi-e*. 
L'un  de  ses  successeurs  fut  en  1341  Sévestre  de  Rezay  qui 
rendit  aveu  au  seigneur  des  Huguetières  pour  partie  de  sa 
terre  de  Briord  en  1390.  Puis  vinrent  Aimery  de  Rezny, 
seigneur  de  Briord  en  1 112  et  Martin  de  Rezay  qui  obtint  en 
1437  l'érection  de  Briord  en  haute  justice  avec  gibet  à  trois 
poteau.\'. 

Mais  ce  Martin  do  Rezay  vendit  vers  1444  la  seigneurie  de 
Briord  à  Jean  Labbé  seigneur  de  la  Rocheiordière  chambellan 
du  duc  François  !•'.  A  la  prière  de  Jean  Labbé  ce  prince  donna 

'  Déclarations  de  la  Bretesche  en  1675  et  1679. 
'  Commune  liu  canton  du  F^ell«rin,  arrondissement  de  Paimbœuf. 
^Archives  de  la  Loire-Inférieure.  E.  7.VÏ    et    3&3     -  Dict.  des    terres  du 
comté  nanta\s. 


de  nouvelles  lettres  patentes,  le  20  juillet  1445,  confirmant 
lY-rection  en  haute  justice  de  la  terre  de  Èlriord  «  en  ce  qui 
relève  de  la  seigneurie  de  Loyaux  »  membre  du  domaine 
ducal'. 

Une  vingtaine  d'années  plus  tard,  Briord  appartenait  à 
Jeanne  Mauffras,  peut-être  veuve  de  Jean  Labbé  ;  cette  dame 
en  mourant  au  mois  de  février  1468,  légua  sa  seigneurie 
au  célèbre  trésorier  de  Bretagne  Pierre  Landais  qui  en 
fournit  le  minu  au  duc  en   1478. 

Après  la  mort  tragique  de  Landais,  sa  veuve  Jeanne  de 
Moussy  conserva  la  jouissance  de  Briord  qui  passa  après 
elle  à  sa  fille  Fj-ançoise  Landais  femme  d'Arthur  Lespervier. 

De  ce  derniermariagesortitFrançoisLespervier^seigneurde 
Briord,  mari  d'Anne  Gouyon  de  Matignon  ;celui-cidevenu  veuf 
revêtit  l'habit  de  saint  Dominique.  Sa  fille  Bonaventure  Les- 
pervier épousa  François  de  la  Noue,  seigneur dudit  lieu, décédé 
avant  1537  ;  cette  dame,  mère  de  l'illustre  La  Noue  Bras-de-fer* 
rendit  aveu  pour  Briord  en  1553,  mais  elle  ne  conserva  pa« 
cette  châtellenie  qu'elle  vendit  à  Jean  des  Rouxières  qui  s'em- 
pressa d'en  faire  hommage  au  roi  en  1567^ 

Ce  Jean  des  Rouxières^  sieur  del'Aubinière,  s'unit  à  Bona- 
venture Louer  décédée  vers  1575;  il  maria  sa  fille  Suzanne 
des  Rouxières  en  1585  avec  Samuel  de  l'Espiaay,  fils  du  sei- 
gneur du  Chaffault  et  lui  donna  en  dot  la  terre  seigneuriale 
de  Briord  ;  les  deux  époux  en  rendirent  aveu  en  1598  et  eil 
firent  hommage  au  roi  l'année  suivante*. 

Le  fils  des  précédents,  autre  Samuel  de  l'Espinay,  cheva- 
lier de  l'Ordre  du  roi  et  seigneur  de  Briord,  contracta  deux 
alliances  :  il  épousa  en  1625  Antoinette  Jousseaume,  fille  du 
seigneur  du  Gouboureau,puis  en  1046  Françoise  de  la  Touôhe, 
fille  du  seigneur  de  la  Ghalonnière  ;  celle-ci  devint  veuve  de 
lui  en  1657  et  se  remaria  avec  Louis  Renaud,  seigneur  de  la 
Harre-Saint-Juisac^ 


'  Arch.  de  la  Loire-Infér.  E.  J52,  3J3.  —  Dicr  des  terres  du  comté  nantais. 

»  Généalogie  de  la  maison  de  la  Noue. 

'  Archives  de  la  Loirg-Inférieuré,  B,  1408  et  K,  352, 

'  I/iidem,  E,  3i2  et  377. 

*  Ibidem,  E,  352  et82ti. 
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Charles  de  rFspinay,  fils  unique  de  Samuel  et  de  sa  pre- 
mière femme,  lui  succédacomme  seigneur  de  Briord  et  s'unit 
en  1658  à  Anne  Gefflot,  fille  du  seigneur  des  Alleux.  La  môme 
année  il  fit  hommage  au  roi  pour  ses  seigneuries  de  Briord 
et  du  Ghaffault  ;  il  était  mort  en  1673,  époque  à  laquelle  sa 
veuve  Anne  Gefflot  fit  hommage  à  son  tour. 

Joseph  de  l'Espinay,  issu  en  1665  du  précédent  mariage  et 
seigneur  de  Briord,  épousa  Jeanne  Milsent,  fille  du  doyen 
des  conseillersau  présidial  deNantes.  Il  en  eutuiie  fille,  Fran- 
çoise de  l'Espinay  qui  s'unit  vers  1725  à  Jean  Charette,  sei- 
gneur de  la  Botinièi-e.  En  faveur  de  ceux-ci  Joseph  de  l'Es- 
pinay se  démit  de  sa  terre  seigneuriale  de  Briord,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'être  enfermé  par  lettre  de  cachet  au  château 
Trompette  à  Bordeaux*. 

Jean  Charette,  seigneur  de  Briord,  mourut  le  19  février 
1754  ;  sa  veuve  Françoise  r'e  l'Espinay  lui  survécut  jusqu'au 
12  janvier  1773.  Leur  fils  Joseph  Charette,  seigneur  de  Briord 
après  eux,  s'était  marié  dès  1747  avec  Michelle  Portier  de  Lan- 
timo,  fille  d'un  négociant  nantais,  mais  cette  dame  mourut 
en  1751.  Joseph  Charette  rendit  en  1789  un  dernier  aveu  de 
sa  châtellenie  de  Briord  ;  il   vivait  toutefois  encore  en  1792'. 

La  châtellenie  de  Briord  relevait  en  partie  de  celle  des 
Huguetières,  à  devoir  de  12  deniers  de  rente  annuelle,  et  en 
partie  de  la  vicomte  de  Loyaux  membre  du  domaine  ducal 
puis  royal. 

En  1572  la  haute  justice  de  Briord  s'étendait  déjà  en  neuf 
paroisses  :  Port-Saint-Père,  Sainte-Pazanne,  Saint-.Mars-de- 
Coutais,  Cheix,  Vue,  Rouans,  Le  Pellerin,  Saint-Léger  et 
Bouaye^  Plus  tard  elle  embrassa  une  partie  de  Saint-Hilaire- 
de-Chaléons  par  suite  de  l'adjonction  de  la  seigneurie  de 
Chappes. 

En  1783,  en  effet,  la  châtellenie  de  Briord  se  composait  de 
trois  seigneuries  ayant  à  l'origine  chacune  sa  haute  justice  : 
Briord,  les  Huguetières  en  Port-Saint-Pierre  et  Chappes  en 
Saint-Hilàire-de-Chaléons  ;  ces  deux  dernières  avaient  été 

'  Archives  de  la  Loire- Inférieure,  K,  3 Sx'  f  t  8t6. 

'  liénéalogie  de  la  maison  de  Chartlte. 

'  Ari'hives  df  la  Loir'  -Inférieure.  V»  l'ort-Sitint-F'ére. 
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vendues  à  Joseph  Gharette  par  le  baron  de  Retz  en  1782  ;  trois 
autres  fiefs  en  Port-Saint-Père  :  le  Plessix-Grimaud,  la  Bon- 
hommerie  et  Carné  se  trouvaient  aussi  à  cette  époque 
annexés  à  Briord;mais  ce  n'étaientquedes  moyennesjustices. 
Le  seigneur  de  Briord  jouissait  des  prééminences  de  l'église 
de  Port-Saint-Père  où  il  avait  ses  armoiries,  son  banc  et  "son 
enfeu  dans  le  chanceau  du  côté  de  l'évangile. 

La  haute  justice  de  Briord  s'exerçait  tous  les  quinze  jours 
au  bourg  de  Port-Saint-Père  et  près  de  son  auditoire  appa- 
raissaient les  ceps  et  collier  pour  punir  les  malfaiteurs  ; 
plus  loin  dans  la  campagne  s'élevaient  des  fourches  patibu- 
laires à  trois  piliers.  Au  sire  de  Briord  appartenait  le  privilège 
d'avoir  trois  sergents  francs,  un  à  Port-Saint-Père,  l'autre 
à  Sainte-Pazanne  et  le  troisième  à  Brains*. 

Le  manoir  de  Briord  rebâti  peu  d'années  avant  la 
Révolution  par  Joseph  Gharette  était  «  cernoyé  de  douves 
et  fossez,  »  accompagné  d'une  chapelle  et  d'un  colombier 
et  protégé  par  un  bois  de  décoration  ;  cinq  grandes  avenues 
d'arbres  rayonnaient  autour. 

Le  domaine  se  composait,  en  outre,  des  cinq  métairies  de  la 
Bojeterie,  la  Dousseterie,  la  Palliera,  la  Berthelotière  et  la 
Moinerie;  —  des  trois  étangs  de  la  Porte,  du  Milieu  et  des 
Landes,  avec  leurs  moulins  ;  —  de  pêcheries  sur  l'Achenau 
depuis  Briord  jusqu'à  l'embouchure  de  cette  rivière  dans  le 
lac  de  Grand-lieu,  etc'. 

GAMPZILLON   (baronnie) 

La  seigneurie  de  Gampzillon  en  la  paroisse  de  Mesque^^ 
appelée  à  l'origine  la  Roche-en-Mesqucr,  était  au  XIV° 
siècle  et  depuis  les  temps  les  plus  reculés  un  membre  de  la 
baronnie  de  la  Roche-Bernard.  Elle  appartint  donc  d'abord 
comme  cette  grande  seigneurie,  aux  sires  de  la  Roche,  de 
Lohéac,  de  Montfort  et  de  Laval. 

Guy  XIII,  comte  de  Laval  et  baron  de  la  Roche-Bernard, 

•  DécIarationB  de  Briord  en   1678  ft  1783. 
'  Ibidem. 

•  Commune  du  canton  de  Guérande,  arrondissement  de  Saint-Naiaire. 
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laissa,  entre  autres  enfants,  une  fille  Jeanne  de  Laval  qui 
reçut  en  dot  la  seigneurie  de  Gampzillon  quand  elle  épousa, 
en  1424,  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme*.  A  la  mort 
de  cette  dame,  arrivée  le  18  décembre  1468,  Jean  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme,  son  fils,  liérita  de  Gampzillon  dont  i 
fournit  l'année  suivante  le  minu  au  duc  de  Bretagne*.  Il 
épousa  Elisabeth  de  Beauvau  t-t  mourut  le  G  janvier  1477. 
laissant  Gampzillon  à  son  (ils  François  de  Bourbon,  comte 
de  Vendôme,  qui  en  rendit  aveu  au  duc  en  1479.  Ce  François 
de  Bourbon  épousa  Marie  de  Luxembourg  et  décéda  le  2 
octobre  1495^;  son  fils  aîné  Charles  de  Bourbon,  duc  de 
Vendôme,  hérita  de  Gampzillon,  mais  il  vendit  cette  sei- 
gneurie   à  François  Tournemine,  seigneur  de  la  Guerche. 

Cette  vente  fut  faite  vers  1514,  car  cette  année-là  Ysabeau 
de  Bretagne,  femme  de  Jean  sire  de  Rieux  et  proche  parente 
du  duc  de  Vendôme,  voulut  enlever  par  retrait  lignager  Gamp- 
zillon au  seigneur  de  la  Guerche*,  mais  elle  n'y  put  réussir  et 
François  Tournemine  en  demeura  définitivement  l'acquéreur. 

Ce  François  Tournemine,  ambassadeur  de  France  en 
Hongrie,  décéda  en  1529  sans  avoir  été  marié  ;  son  frère» 
Raoul  Tournemine,  hérita  de  lui  et  devint  seigneur  de  la 
Guerche  et  de  Gampzillon  ;  il  épousa  Marguerite  Caillou 
dont  naquirent  :  René  Tournemine,  seigneur  de  la  Guerche  et 
Pierre  Tournemine,  seigneur  de  Gampzillon. 

Le  premier  de  ces  deux  seigneurs  rendit  aveu  au  roi  en 
1540  pour  Gampzillon,  mais  en  1547  il  vendit  cette  (erre  à 
son  frère  Pierre  qui  en  fit  hommage  au  roi  deux  ans  plus  tard"'. 

Pierre  Tournemine,  baron  de  Gampzillon  et  chevalier 
de  l'Ordre  du  roi,  épousa  l"  Renée  de  Rieux,  fille  du  seigneur 
d'Assérac,  2"  en  août  1559,  Marie  de  Kermarec  ;  ce  dernier 
mariage  fut  célébré  par  un  ministre  protestant,  car  Pierre 
Tournemine  avait  embrassé  la  Réforme".  Ce  seigneur  rendit 


•  Le  Baud,  Chroniques  de  Vitré . 

•  Archives  de  la  Loire  Inférieure.  V»  G  uéranJe. 
'  Moreri,  Grand  dict.  Jiislor. 

•  Archives  de  la  Loire-Inférieure,  E.  1169. 
^  Krchires  de  la  Loire-Inférieure,  \'.  1008. 

•  Vaurigaud,  Ilist.  de  L'église  réformée  de  Brrt.  I,  30. 
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aveu,  en  1572,  pour  sa  seigneurie  de  Campîillon  et  mourut  en 
septembre  1580'.  Son  successeur  fut  son  fils  aîné,  issu  de  son 
premier  mariage,  François  Tournemine.  Ce  baron  de  Gamp- 
zillon  s'unit  d'abord  à  Catherine  du  Verger,  puis  à  Odette 
Goulart;  il  servit  fidèlement  les  rois  Henri  III  et  Henri  IV  et 
mourut  en  1614-.  II  laissa  un  fils  René  Tournemine,  baron 
de  Campzillon,  qui  fit  hommage  au  roi  pour  celte  seigneurie 
en  1638  et  épousa  Renée  Peschart,  dame  de  la  Botheleraye. 

Jean-Joseph  Tournemine,  fils  des  précédents  et  baron  de 
Campzillon,  contracta  alliance  avec  Marie  de  Goëtlogon  et 
décéda  le  19  février  1711.  Il  laissait  de  nombreux  enfants 
dont  l'un,  Louis-Ignace,  fut  baron  de  Campzillon  et  épousa, 
en  1712,  Louise-Gabrielle  Phelippot,  fille  du  seigneur  de  la 
Piguelaye.  Ce  fut  ce  Louis-Ignace  Tournemine  qui  vendit  le 
4  août  1732,  la  baronnie  de  Campzillon,  185,000  1.,  à  Louis 
Jacquelot,  vicomte  delà  Motte,  conseiller  au  parlement  de 
Bretagne,  et  à  Marguerite  Jouhance  de  Coëidrezesa  femme. 

En  17il,  Louis  Jacquelot  était  mort  et  son  fils  Louis-René 
Jacquelot,  vicomte  de  la  Motte,  rendit  aveu  au  roi  pour  sa 
baronnie  de  Campzillon  ;  ce  seigneur  épousa  Marie- \nne 
Chomartet  décéda  lui-même  en  janvier  1772,  laissant  Camp- 
zillon à  sa  fille  Marie-Jeanne  de  Jacquelot  qui  en  fit,  l'année 
suivante,  la  déclaration   au  roi^. 

Le  25  juillet  1774,  Marie-Jeanne  de  Jacquelot,  dame  de 
Campzillon,  épousa  à  Vannes  François-Claude  de  Kermarec, 
comte  de  Traurout,  conseiller  au  parlement  de  Bretagne,  mais 
la  dernière  baronne  de  Campzillon  mourut  à  Rennes  en  1789, 

Châtellenie  d'ancienneté,  qualifiée  de  baronnie  à  partir  du 
XVI"  siècle,  Campzillon  relevait  dès  1458  directement  du  duc 
de  Bretagne.  Cette  seigneurie  s'étendait  en  cinq  paroisses  : 
Mesquer,  Piriac,  Guérande,  Batz  et  Saint-Molf.  Au  milieu  du 
XVI*  siècle,  Pierre  Tournemine  augmenta  l'importance  de 
Campzillon  en  y  annexant  la  seigneurie  de  Kerjean  en  Piriac 
(ju'il    acheta    des  héritiers  de   feu  Jean    Pineau^    Vers    la 

•  Archives  de /a  Loire- Tuf l'rieure.  V»  Guérande* 

'  Du  Paz,  Hi'it.  ffi'néulogifjue  de  plusieurs  maisons  de  lin't. 
>  Archives  de  la  Loire- Inférieure.    V»  Guérande. 

*  Dérlaration  (le  Cam|i/illon  en  li81. 
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môme  époque  le  roi  Henri  II,  par  lettres  patentes  de  février 
1552,  accorda  au  même  sire  de  Campzillon,  qualifié  dès  lors 
de  baron,  un  marché  toUs  les  mercredis  et  quatre  foires  par 
an  :  aux  fêtes  de  saint  Pierre  (22  février  et  !•'  août;  et  à  celles 
de  saint  Jean  (6  mai)  et  de  saint  Martin    11  novembre)'. 

La  haute  justice  de  Campzillon  comprenait  le  Grand  fief  de 
de  ce  nom  et  neuf  tenues  moins  imporlantes  ;  elle  s'exerçait 
au  bourg  de  Piriac  où  se  trouvaient  ses  ceps  et  collier,  son 
auditoire  et  sa  prison  ;  c'était  aussi  en  Piriac  que  s'élevaient 
les  fourches  patibulaires  de  la  baronnie  «  à  Six  posts,  »  selon 
l'aveu  1572-.  Deux  prévôts  féodés  recueillaient  les  rentes  du 
baron  de  Campzillon  ;  c'étaient  les  seigneurs  de  Trégur  et 
Tremondec^ 

Appartenaient  au  baron  de  Campzillon  les  prééminences 
des  églises  de  Mesquer  et  de  Piriac,  —  un  droit  de  coutume 
sur  toutes  les  marchandises  débarquées  aux  ports  situés  dans 
les  fiefs  de  la  baronnie,  —  le  droit  de  bris  de  naufrage  sur  la 
côte  depuis  la  Turballe  jusqu'à  la  pointe  de  Mesquer.  —  un 
droit  sur  les  pêcheurs  de  la  seigneurie  qui  devaient,  avant  de 
vendre  leur  poisson,  le  présenter  au  château  de  Campzillon  , 
et,  quant  aux  morues  pêchées,  laisser  au  seigneur  «  toute 
la  teste,  l'eschine  et  la  coue  jusqu'au   nombril*.  » 

Le  château  de  Campzillon  en  Mesquer  était  une  forteresse 
ancienne  et  importante;  mais,  dès  1540,  on  ne  voyait  plus  que 
«  l'emplacement  des  vieilles  murailles  dudit  chasleau  ruisné 
depuis  longtemps  et  hors  de  mémoire  de  personne.  »  C'est 
pourquoi  Pierre  Tournemine  fit,  en  1569,  construire  un  nou- 
veau château  sur  l'emplacement  de  rancien\  Malheureuse- 
ment vingt  et  un  ans  plus  tard,  un  corps  de  troupes  espa- 
gnoles, venu  au  secours  du  duc  de  Mercœur  et  débarqué  au 
Croisic,  s'empara  en  1590  de  Campzillon,   pro|)riélé  d'un  ar- 

'  Archives  du  parlement  de  Bref.  l'J'  reg.   v;33. 

«  Cet  aveu,  beau  volume  en  vc^lin  de  2:7  leuilleta.  ))ré8énle  en  sh  p^mièré 
page  un  grand  ^cussoq  en  hannière:  écar télé  d'or  et  d'azur,  au  Uunbel  de 
gueules  à  trois  pendants,  qui  est  Touraeiuine,  avec  casque,  couronne  df 
comte  et   lambrequins  d'or  et  d'a/ar. 

»  Déclaration  de  Canipzillon  en   1572. 

"  Déclaration  de  Campzillon  en  1&40. 

»  Déclarition  de  Cam|)zillon  en  147?. 
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dent  chef  royaliste,  le  dévasta,  puis  le  démolit,  de  sorte  qu'il 
n'en  resta  que  des  vestiges. 

Ce  château  de  Campzillon  était  accompagné  d'un  parc  muré 
contenant  405  journaux  de  terre  et  d'une  métairie  de  114 
journaux.  Il  y  avait,  en  outre,  à  côté  un  étang  avec  son  mou- 
lin, un  bois,  des  vignes,  des  garennes  et  deux  colombiers. 

Les  sires  de  Campzillon  ayant  ainsi  perdu  le  château  chef- 
lieu  de  leur  baronnie,  vinrent  habiter  Kerjean  en  Piriac. 

C'était  une  assez  jolie  terre  de  240  journaux  avec  un  ma- 
noir, deux  moulins  à  vent,  une  métairie,  un  étang,  un  colom- 
bier, un  bois  de  décoration  et  quelques  autres  dépendances'  ; 
mais  c'était  peu  de  chose  néanmoins  auprès  de  la  féodale  de- 
meure des  premiers  Tournemine. 

CARKIL  (chatellenie) 

Le  premier  seigneur  connu  de  Careil,  en  la  paroisse  de 
Guérande*  est  Pierre  Lecomte  vivant  en  1471.  Sa  fille  ou  sa 
sœur  Marguerite  Lecomte  épousa  Guillaume  du  Boays, 
seigneur  de  Baulac  en  Goven,  et  lui  apporta  la  terre  seigneu- 
riale de  Careil. 

De  ce  mariage  sortirent  trois  garçons  dont  les  deux  premiers 
moururent  jeunes  :  le  troisième  Jean  du  Boays,  seigneur  de 
Baulac  et  de  Careil ,  s'unit  à  Françoise  de  Kermeno  ;  il  décéda 
vers  1536,  laissant  ses  seigneuries  à  son  fils  autre  Jean  du 
Boays.  Celui-ci  fit  hommage  au  roi,  en  1578,  pour  sa  terr«  de 
GareilMl  fut  l'un  des  premiers  et  des  plus  ardents  huguenots 
du  comté  nantais.  Ce  fut  à  Careil  que  les  protestants  se  reti- 
rèrent lors  du  mouvement  populaire  qui  les  chassa  du  Croisic 
(1558)  ;  Crévain  plus  tard  le  désignait  ainsi  «  petit  chasteau  où 
l'arche  de  Dieu  s'est  toujours  conservée*.  »  Jean  du  Boays 
épousa  Aliénor  de  Gondest  et  en  eut  deux  filles  dont  l'aînée 
Esther  apporta  à  son  mari  René  Marec'h,  seigneur  de  Mont- 
barot   et  gouverneur  de  Rennes,  la  seigneurie  de   Gareil^ 

'  Déclaration  de  Campzillon  en  177J. 

'  Chef-lieu  de  canton,  arrondis,  de  Saint-Nazaire. 

*  Archires  de  la  Loire-Infrrieure,  B,  1008. 

*  Dret.  conlempor.  Loirf-Inférieure. 

'  (lénéalogie  ms.  de  la  maison  du  noajs. 
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Esther  du  Boays  mourat  à  Rennes  en  1597  et  son  mari 
fit,  l'année  suivante,  hommage  au  roi  pour  la  terre  de  Careil 
au  nom  de  leujps  enfants  mineurs. 

L'une  des  filles  de  Montbarot,  Françoise  Marec'h  épousa 
Samuel  de  la  Chapelle,  seigneur  de  la  Roclie-Giffart  et 
chevalier  de  l'Ordre  du  roi.  Celui-ci,  devenu  par  suite  de  son 
mariage  seigneur  de  Careil,  en  fit  hommage  au  roi  en  1617, 
mais  il  fut  tué  à  'a  chasse  en  1620.  Sa  veuve  se  remaria  avec 
Henry  de  Chivray,  marquis  de  la  Farre,  et  décéda  elle-même 
le  18  avril  1629. 

Le  seigneur  de  la  Roche-GifTart  laissait  des  enfants  mineurs 
dont  Marguerite  Tillon,  sa  mère,  devint  tutrice.  Cette  dame 
rendit  aveu  au  roi  pour  la  chàtellenie  de  Careil.  en  1035, 
au  nom  de  ses  petits-enfants. 

L'aîné  de  ceux-ci,  Henri  de  la  Chapelle,  marquis  de  Fou- 
igeray  et  seigneur  de  Careil,  épousa  Marguerite  de  Cham- 
ballan  et  fut  tué  en  1652  au  combat  du  faubourg  Saint-Antoine 
à  Paris.  H  avait  eu  plusieurs  enfants  dont  l'aîné,  nommé 
aussi  Henri  de  la  Chapelle,  fit  hommage  au  roi  pour  Careil 
en  1662.  Mais  ce  marquis  de  Fougeray  partagea  en  1674 
Careil  entre  ses  frère  et  sœur  :  il  donna  le  château  et  la 
seigneurie  à  Henriette  qui  en  rendit  aveu  au  roi  en  1679,  et 
les  autres  terres  dépendant  de  Careil  à  René.  Ce  René  de  la 
Chapelle  dut  mourir  sans  postérité  ;  quant  à  Henriette  de  la 
Chapelle  elle  épousa  en  1680  René  du  Boays,  comte  de  Saint- 
Gilles. 

Malheureusement  cette  famille  de  la  Cliapelle  était  livrée 
au  protestantisme*  et  fort  endettée.  Le  marquis  de  Fou- 
geray refusant  d'abjurer  ses  erreurs  s'e.xila  en  Hollande 
où  il  mourut  ;  sa  fortune  et  celle  de  ses  frère  et  sœur  furent 
saisies  tant  par  ordre  du  roi  qu'à  la  requête  de  nombreu.v 
créanciers.  Parmi  leurs  seigneuries  vendues  judiciairement 
à  Paris,  le  27  mars  1099,  figura  la  chàtellenie  de  Careil. 

•  En  1648  un  Samuel  de  la  Cliapelle,  frère  du  iei^neur  de  Careil,  se  con- 
vertit au  catholicisme  et  devint  môme  prêtre  ;  on  l'appelait  «  monsieur  de 
Careil  »  probablement  parca  que  son  frère  aîné  lui  avuit  donnt^  quel<|ueB 
rentes  k  Careil,  mais  rien  ne  prouve  qu'il  ait  jamais  posséda  la  seigneurie 
même  de  Careil 
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Nous  avons  iJil  quo  cette  seigneurie  avait  été  divisée  en 
i674,  aussi  trouva-t-elle  deux  acquéreurs  :  une  partie  en  fut 
achetée  par  Guillaume  Gharault  et  Marie  Le  Besson  ,  sa 
femme,—  et  l'autre  portion  l'ut  adjugée  à  Michel  Roger, 
avocat  au  parlement   de   Paris. 

Ce  Guillaume  Gharault  décédé  en  1723,  et  sa  femme,  morte 
eu  i732,  laissèrent  entre  autres  enfants  Jean  Gharault, 
seigneur  de  Gareil,  qui  rendit  aveu  au  roi  pour  cette  sei- 
gneurie en  1733,  et  Sainte  Gharault,  femme  de  Louis  Fou- 
cher,  seigneur  de  la  Feslière,  conseiller  au  parlement  de 
Bretagne.  M""  Foucher,  étant  morte  le  25  janvier  1736,  son 
mari  traita  avec  ses  beau-frère  et  belles-sœurs  ainsi  qu'avec 
les  héritiers  de  Michel  Roger  et  finit  par  reconstituer  à  peu 
près,  au  profit  de  ses  enfants,  l'ancienne  châtellenie  de  Gareil. 

Louis  Foucher  eut  pour  fils,  Denis-Louis  Foucher,  seigneur 
de  Gareil,  reçu  conseiller  au  parlement  de  Bretagne  en  1754, 
marié  à  Renée  de  Pellenec  et  décédé  le  24  novembre  1768. 
Louis-François  Foucher  comte  de  Gareil, né  à  Guérandc  en  1762 
du  précédent  mariage,  devint  un  vaillant  général  dont  le  nom 
figure  sur  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile, et  ne  mourut  qu'en  1835. 

Gareil  fut  érigée  en  châtellenie  par  Gharles  IX  au  mois 
d'avril  1571,  en  faveur  de  Jean  du  Boays  ;  les  lettres  royales 
données  à  cet  elîet  furent  enregistrées  à  la  chambre  des 
Gomptes  oe  Bretagne  le  20  avril  1572. 

Celte  châtellenie  s'étendait  en  huit  paroisses  :  Saint-Aubin 
de  Guérande,  Escoublac  ,  Saint-André-des-Eaux,  Saint-Na- 
zaire,  Saint-Lyphard,  Saint-Molf,  Mesquer  etBatz.  Le  château 
s'élevait  près  d'un  gros  village  appelé  bourg  de  Gareil  et  où 
se  trouvait  le  four  banal  de  la  seigneurie.  A  côté  s'élevaient 
l'auditoire,  la  prison,  le  carcan  «  pour  mettre  en  suplice  les 
condamnés  »  et,  à  quelque  distance,  les  fourches  patibulaires 
à  quatre  piliers. 

La  haute  justice  de  Gareil  comprenait  six  grands  bailliages 
dont  les  cinq  derniers,  formant  à  l'origine  autant  de  petites 
seigneuries  distinctes,  avaient  été  unis  à  Gareil  en  1571  ; 
ces  buillages  se  nommaient  Gareil,  Marsaint,  Mérionnec^ 
Tréveday,  Bissin  et  Penchâteau*. 

•  Déclaration  de  Careil  en  1653. 
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Le  sire  de  Gareil  était  patron  et  présentateur  de  trois  cha- 
pellenies  :  celle  de  Saint-Jnst  au  bourg  de  Gareil,  celle  de 
Notre-Dame-la-Blanciie  desservie  en  la  jolie  chapelle  de  même 
nom  dans  l'enceinte  de  Guérande  ,  et  celle  de  Saint-Jetin 
fondée  en  la  colléi;iale  Saint-Aubin  de  Guérande.  Il  possé- 
dait, en  outre,  dans  l'église  paroissiale  Saint-Michel  de  Gué- 
rande une  chapelle  joignant  le  chanceau  du  côté  de  Tépître, 
et  dans  l'église  conventuelle  des  Dominicains  de  Guérande 
unenfeu  à  côté  de  l'autel' Saint-Pierre. 

Le  domaine  proche  de  Gareil  comprenait,  en  1673  et  1079  : 
€  lechasteau  et  manoir  de  Gareil  avec  ses  galeries,  cour,  tou- 
relles et  guérites,  mâchicoulis,  pont-levis,  etc le  grand 

portail  de  ladite  cour  avec  ses  deux  tours  dont  l'une  appelée 

tour  de  l'horloge ,  l'estang  dudit  lieu  et  la  chapelle  Saint- 

Ssrvais...     un  colombier  et  refuge  à  pigeons..   .   un  autre 

ancien  estang  avej  un  parc  de  350  journaux  de  terre une 

pièce  de  terre  appelée  la  Motte  environnée  d'eau,  au  bourg 
de  Saille,  etc.  » 

Du  domaine  de  Gareil  faisaient  aussi  partie  :  les  anciens 
manoirs  de  Mérionnec  en  Escoublac  avec  cour  et  chapelle, 
bois  futaie  et  deux  étangs,  —  de  Bissin  et  de  Beauregard  en 
Guérande  avec  étangs,  colombiers  et  moulins,  —  et  de  Tré- 
veday  en  Escoublac  avec  colombier,  bois  et  garennes. 

En  faisaient  encore  partie  :  les  métairies  nobles  de  Gareil, 
Mérionnec,  Beauregard,  Tromartin,  Bissin,  Bezan  et  Tré- 
veday,  --  les  moulins  de  Gareil,  du  Prat  à  Saille,  du  Trait  en 
l'Ile  de  Batz,  de  la  Grée  ai  de  Bissin,  —  d'assez  nombreux 
marais  salants  en  Guérande  et  Escoublac;  —  enfin  plusieurs 
complants  de  vignes  et  quelques  dîmes'. 

Maintenant  encore  le  château  de  Gareil,  situé  à  mi-chemin 
d'Escoublac  à  Saille,  tout  proche  de  la  baie  du  Pouliguen  et 
aune  lieue  environ  de  Guérande,  mérite  d'attirer  l'attention. 
Ce  n'est  plus  guères  qu'une  ruine,  il  est  vrai,  mais  cette  ruine 
est  imposante.  «  Les  constructions  qui  subsistent  appar- 
tiennent à  deux  époques  :  les  plus  anciennes  se  composent 
d'un  mur  d'enceinte  à  créneaux  et  à  mâchicoulis,  dont  l'élé- 

'  Déclarations  de  Careil   en  1673  et  1979. 
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vatiou  et  l'épaisseur  témoignent  des  sombres  occurences  en 
vue  desquelles  il  dut  être  élevé;  il  n'en  reste  plus  que  des 
pans  informes.  Les  plus  nouvelles,  dont  le  style  rappelle,  dans 
quelques  détails,  les  plus  gracieuses  fantaisies  des  archi- 
tectes de  la  Renaissance,  annoncent  un  temps  plus  calme,  où 
les  préoccupations  de  la  guerre  avaient  fait  place  aux  fêtes 
brillantes  et  aux  doux  loisirs*.  »  En  résumé  l'ensemble  de 
cette  vieille  demeure  féodale  offre  un  véritable  intérêt  à  Tar- 
tiste  comme  à  Thistorien, 

GARHEIL  (vicomte). 

La  noble  famille  de  Garheil,  subsistant  encore  en  Bre- 
tagne, tire  son  origine  et  son  nom  du  manoir  seigneurial  de 
Garheil  en  la  paroisse  de  Plessé-. 

Dès  l'an  1407  cette  terre  appartenait  à  Jeanne  de  Garheil, 
femme  de  Guillaume  GifTart  ;  mais,  en  1443,  Macé  de  Garheil 
rendit  aveu  au  baron  de  Fresnay  pour  sa  seigneurie  de  Gar- 
heil ;  il  épousa  Valence  de  la  Serpaudaye  et  mourut  le  9  mars 
1485.  Son  fils  Guillaume  de  Garheil^,  seigneur  dudit  lieu, 
époux  de  Marie  de  Loveday,  dame  de  l'Evrisar  en  Guen- 
rouët,  fit  son  testament  en  1487^  choisissant  pour  lieu  de  sé- 
pulture la  chapelle  Notre-Dame  de  Larré,  mais  il  vivait  en- 
core en  1502^ 

Guillaume  de  Garheil,  fils  et  successeur  du  précédent, 
épousa  en  décembre  1521  Jeanne  Spadine;  il  eut  deux  fils 
qui  lui  succédèrent  l'un  après  l'autre  :  Jean  de  Garheil  ren- 
dant aveu  pour  cette  terre  en  1539  et  1553,  —  et  François  de 
Garheil,  seigneur  dudit  lieu  en  1555,  mari  d'Olive  Le  Bourg, 
dame  de  Villeneuve.  De  cette  dernière  union  sortirent  quatre 
garçons,  dont  l'aîné  Michel  de  Garheil,  époux  de  Jacquette 
de  Kermeno,  n'eut  qu'une  fille,  tandis  que  les  puînés  conti- 
nuèrent ailleurs  la  filiation  des   mâles*.  Gette  fille  unique. 


«  Nantes  et  la  Loire-Inférieure,  in-fol. 

'  Commune   du   canton   de   Saint-Nicolas  de  Redon,   arrondisa.  de  Sainl- 
Nazaire 
*  Archives  de  la  Loire-Inférieure,  E,  .305  et  G,  541. 
'  Réform  mss.  delà  nobl    de  Bret  en  i668. 
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Marie  de  Garheil,  épousa  en  juillet  1619  Jérôme  du  Gambout 
et  lui  apporta  la  sei.yneurie  de  Carheil. 

Jérôme  du  Cambinit.  pelit-fils  du  seigneur  de  Goislin  et 
de  Louise  du  Phîssix-llichelieu,  devint  chevalier  de  l'Ordre 
durci  et  gouverneur  de  Sucinio.  Il  eut  de  Marie  de  Garlieil 
quatre  fils  dont  les  trois  premiers  Charles,  Sébastien  et  Fran- 
çois ne  contractèrent  pas  d'alliances;  le  quatrième  René 
du  Gambout,  premi(M-  vicomte  de  Garheil,  épousa  :  1"  à  Vi- 
gneux,  le  22  juin  1040,  Jeanne  Raoul,  fille  du  seigneur  de  la 
Guibourgère  qui,  devenu  évêque  de  la  Rochelle,  célébra  le 
mariage,  2»  en  avril  1688  Louise  de  Laurière*. 

Jacques,  marquis  du  Gambout  et  vicomte  de  Garheil,  né  à 
Carheil  en  1650  du  premier  mariage  de  René,  s'unit,  le  12 
janvier  1079,  à  Renée  Le  Marchand,  fille  d  un  riche  bourgeois 
de  Rennes.  II  se  distingua  à  la  guerre,  suivit  Catinat  en 
Piémont  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Carpi  ,  le  10  juillet  1701  ; 
son  cœur  fut  apporté  en  l'église  de  Guenrouët. 

Son  fils  Pierre-Louis,  marquis  du  Gambout  el  vicomte  de 
Carheil,  épousa  le  4  mai  1704  Madeleine  Le  Brun  de  Troadio; 
il  en  eut  Pierre-Armand  du  Gambout,  marquis  de  Goislin  et 
vicomte  de  Garheil,  qui  s'unit  le  4  juillet  1727  à  Renée  de 
Talhouët  de  Keravéon.  Ce  seigneur  mourut  en  1738  laissant 
deux  fils  qui  furent  l'un  après  l'autre  vicomtes  de  Garheil  : 
Charles-René  du  Gambout,  marquis  de  Goislin,  marié  le  8 
avril  1750  à  Marie-Anne  de  Mailly-Rubempré,  décédé  à  Gar- 
heil, sans  enfants,  le  20  janvier  1771,  et  inhumé  dans  le 
chœur  de  Téglise  de  Guenrouët,  —  et  Pierre,  d'abord  mar- 
quis du  Gambout,  puis  marquis  de  Goislin,  marié  en  no- 
vembre 1766  à  Louise  Gharette  de  Briord  ;  ce  dernier  vi- 
comte de  Garheil  émigra  en  1791   et  mourut  le  29  avril  1817V 

La  seigneurie  de  Garheil  relevait  à  l'origine  de  la  baronnie 
de  Fresnay  et  de  la  juridiction  de  Trémar,  l'une  et  l'autre  en 
Plessé  et  unies  en  1660  au  marquisat  de  Blain. 

Ce  fut  en  juin  1658  que  Louis  XIV  érigea,  en  faveur  de  René 
du  Gambout,  Garheil  en  vicomte  «  pour  récompenser  les  ser- 


'  Chérin.  Généalogie  de  la  maison  du  Gambout 

'  La  ChesnayeDeshois,  iHct.  de  la  noblesse.  —  K.Mvil.'r,  liiobibhog.  bret 
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vices  rendus  aux  rois  ses  prédécesseurs  et  à  lui-même  par 
François  du  Cambout.  capitaine  de  Nantes,  Louis  du  Gambout, 
son  fils,  capitaine  d'Oléron,  enfin  Jérôme  du  Gambout  et  René 
du  Gambout,  l'un  après  l'autre  capitaines  de  Sucinio.  »Le  roi 
unit  à  la  seigneurie  de  Garheil  celles  de  la  Grée  en  Plessé,  et 
celles  de  l'Evrisar,  Longie,  la  Motte-Isar  et  Treillières  en 
Guenrouët;  il  forma  du  tout  une  haute  justice  sous  le  nom  de 
vicomte  de  Garheil.  Les  lettres  royales  de  cette  érection  re- 
latent que  la  nouvelle  vicomte  valait  bien  alors  12,000  1.  de 
rente  ;  ces  lettres  furent  enregistrées  au  parlement  de  Bre- 
tagne le  14  juillet  1659». 

La  haute  justice  de  Garheil  s'exerçant  au  bourg  de  Guen- 
rouët, comprenait  à  peu  près  la  totalité  de  cette  paroisse  et 
s'étendait  en  celles  de  Plessé,  Bouvron  et  le  Quilly. 

Le  vicomte  de  Garheil  jouissait  d'un  droit  de  prééminence 
en  l'église  de  Plessé  et  en  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Larrô 
en  Plessé  :  il  avait  dans  ces  deux  sanctuaires  des  bancs  et 
enfeus  armoriés,  immédiatement  au-dessous  de  ceux  du  ba- 
ron de  Fresnay,  seigneur  de  la  paroisse.  M.  de  Garheil  était, 
en  outre,  seigneur  fondateur  et  prééminencier  de  l'église  de 
Guenrouët  et  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Grâce,  sise  en 
Guenrouët;  là  aussi  étaient  aux  chanceaux  ses  armoiries, 
bancs  à  queue  et  pierres  tombales. 

Le  dimanche  «  le  plus  prochain  de  la  feste  des  Rois  »,  le 
dernier  marié  de  la  paroisse  de  Guenrouët  devait,  sous  peine 
de  00  sous  d'amende,  présenter  au  seigneur  de  Garheil  «  audit 
bourg  de  Guenrouët,  à  la  passée  accoustumée  pour  faire  les 
proclamations  de  justice  et  à  l'issue  de  la  grande  messe  » 
une  soûle  pour  divertir  la  jeunesse'. 

Au  sire  de  Garheil  appartenait  de  toute  antiquité  le  droit  de 
•tenir  trois  foires  avec  coutumes  et  bouleillage  sur  le  pâtis  de 
la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Grâce,  le  mardi  de  la  Pent<>côte, 
le  jour  Saint-Jean-Baptiste  et  à  la  IVîIiî  p.itronalo  du  lieu 
«  Nostre-Dame  d(;  septembre?.  »  Une  quatrième  foire  lui  ap- 
partenait aussi  anciennement,  le  21  septembre,  près  la  cha- 

'  Archives  du  parlem.  de  Bref.  22"  rég.  48. 
'  Déclaration  de  Carheil  en  ir>71. 
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pelle  de  Rozet  on  Plessé.  Enfia  le  roi  lui  concéda,  en  1658, 
deux  autres  foires  :  l'une  près  la  chapelle  Noire-Dame  de 
Larré.  le  lundi  de  la  Pentecôte,  et  l'autre  au  bourg  de  Guen- 
rouët  à  la  fête  de  saint  Justin  (17  septembre). 

Le  vicomte  de  Carheil  avait  un  droit  de  trépas  ou  transit 
au  passage  de  Saint-Clair.  Ce  passage  de  la  rivière  d'Isac  ti- 
rait son  nom  d'une  chapelle  construite  sur  les  ruines  dô 
Ghâteau-Sée^,  vieille  forteresse,  qui  a  donné  son  nom  à  Plessé 
et  qu'habitait,  vers  l'an  900,  le  duc  de  Bretagne.  Alaiii-le- 
Grand.  Il  jouissait  aussi  d'un  droit  prohibitif  de  pêche  en 
cette  rivière  d'Isac,  et  les  pêcheurs  qu'il  autorisait  à  y  pê- 
cher devaient,  avant  de  vendre  leurs  poissons,  les  présenter 
au  château  de  Carheil.  Enfin  il  avait  en  ses  fiefs  droit  de 
tt  chasse  à  grosses  bcsles  fauves  et  noires,  à  cri  et  à  cor'.  » 

La  terre  de  Garheil.  proprement  dite,  ne  comprenait  pas 
moins  do  500  journaux  en  bois,  prés  et  labour,  sans  compter 
d'immenses  communs  en  landes  et  pâtures.  Les  vassaux  de 
Carheil  pouvaient  faire  paître  leurs  bestiaux  dans  ces  com- 
muns, pourvu  que  chaque  chef  de  famille  payât  deux  chapons 
et  douze  deniers  chaque  année;  quant  aux  saulniers  traver- 
sant ces  landes  et  y  séjournant  parfois,  ils  devaient  chacun, 
par  an  «  un  quart  de  sel  pour  la  pasture  de  leurs  mules.  » 

Le  domaine  proche  de  Carheil  comprenait,  en  outre,  le 
château  de  Carheil  avec  sa  chapelle  et  sa  fuie,  —  les  anciens 
manoirs  de  Longle  (avec  chapelle  et  colombier),  de  la  Motte- 
Isar  et  de  l'Evrisar;  —  les  métairies  de  Carheil,  la  Grée,  le 
Guignon,  Longle,  A-haut,  la  Motle-Isar,  l'Evrisar,  Beizic  et 
le  Breil  ;  —  les  quatre  étangs  du  Chàloau,  du  Gué,  d'Ecoule- 
s'il-plput  et  de  la  Bertaudaye  ;  —  trois  moulins  à  vent  et  deux 
mouKns  à  eau  sur  l'Isac  ;  —  une  vigne  plantée  de  10  journaux  ; 
—  le  bois  de  décoration  de  Carheil  contenant  120  journaux,  etc'. 

Le  château  de  Carheil   fut  reconstruit  à  grands  frais,  de 
1659  à  IGGO,  par  les  soins  de  René  du  Cambout,  sur  les  plans 
de  Tarchitecte  Corbineau^ 
Propriété  naguères  du  prince  de  Joinville  et  appartenant 

<  Déclaration  de  Carheil  en  1671. 

'  Ibidem. 

'  Mss.de  la  bibliothèque  de  Nantes,  n*   1683. 


—  180  — 

aujourd'hui  à  M.  le  baron  de  la  Motte,  Garheil  est  un  des  plus 
beaux  châteaux  modernes  du  pays.  «  Du  milieu  des  vastes 
landes  qu'on  traverse  en  venant  de  Savenay,  les  bois  de 
Garheil  apparaissent  comme  une  sorte  d'oasis  dans  le  désert. 
Quand  on  s'approche  du  domaine,  les  sites  sont  moins  frap- 
pants, mais  ils  semblent  plus  variés  et  commeaniraés  par  un 
grand  mouvement  de  terrains.  Les  arbres,  disposés  en  allées 
ou  plantés  en  futaies,  sont  d'une  venue  magnifique*.  »  C'est 
le  digne  entourage  de  la  grandiose  habitation  des  anciens 
vicomtes  de  Garheil. 

GHARETTE  (marquisatj. 

Le  marquisat  de  Gharetle,  créé  en  1775  seulement,  se  com- 
posait d'une  vieille  châtellenie  appelée  tantôt  la  Ghapelle- 
sur-Erdre^,  du  nom  de  la  paroisse  où  elle  se  trouvait,  tan- 
tôt la  Gascherie,  du  nom  du  château,  chef-lieu  de  la  juri- 
diction. 

Il  est  fait  mention  en  1349  d'un  Guillaume  de  la  Gascherie 
qui  acheta  alors  tous  les  biens  patrimoniaux  que  possédait 
certain  Jean  du  Plessix  dans  la  paroisse  de  la  Ghapelle-sur- 
Erdre^  Ge  Guillaume  possédait-il  la  terre  delà  Gascherie? 
Peut-être,  mais  nous  ne  pouvons  pas  l'affirmer.  Toutefois, 
en  1412,  la  Gascherie  appartenait,  en  partie  du  moins,  à 
Guillaume  Bernard*. 

Quelques  années  plus  tard  la  Gascherie  nous  apparaît  aux 
mains  des  Lespervier  qui  la  conservèrent  pendant  un  siècle. 
En  1448  Jean  Lespervier,  chanoine  de  Nantes,  acheta  du 
vicomte  Alain  de  Rohan  les  étangs  de  la  Verrière  et  de  Nays 
ainsi  que  certaines  rentes  féodales  dans  la  Ghapelle-sur- 
Erdre,  biens  qui  firent  dès  lors  partie  de  la  châtellenie  de  la 
Gascherie.  Vers  1454,  en  effet,  Georges  Lespervier,  seigneur 
de  la  Bouvardière,  et  Marguerite  de  Montauban,  sa  femme, 
possédaient  la  Gascherie.  Leur  fils   Arthur  Lespervier,  sei- 

1  Guéraud.  Géographie  de  la  Loire-Inférieure. 
'  Chpf-lieu  de  canton,   arrondiss.  de  Nantes. 
'  ArcJiiv.  de  la  Loire- In/érieure,  E,  727. 
*  Ibidem. 
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gneur  de  la  Gascherie,  épousa  Françoise  Landais,  fille  du 
trésorier  de  Bretagne,  et  mourut  le  1='  septembre  1510. 

François  Lespervier,  issu  du  précédent  mariage,  rendit 
aveu  au  roi  pour  sa  châtellenie  de  la  Ghapelle-sur-Erdre  et 
son  manoir  de  la  Gascherie  en  1512  ;  il  épousa  Anne  Gouyon 
de  Matignon  et,  devenu  veuf,  se  fit  religieux  au  couvent  des 
Dominicains  de  Nantes,  vers  1540.  Sa  fille  Bonaventure  Les- 
pervier avait  épousé  François  de  la  Noue  et  lui  avait  apporté 
en  dot  la  seigneurie  de  la  Gaucherie  ;  elle  était  veuve  dès  1537 
et  tutrice  de  ses  enfants  parmi  lesquels  se  trouvait  François 
de  la  Noue  si  célèbre  sous  le  nom  de  Bras-de-fer.  Ce  dernier 
seigneur  de  la  Gascherie  épousa  :  1«  Marguerite  de  Téligny; 
2"  Marie  de  Luré;  il  fut  tué  au  siège  de  Lamballe  en  1591  et 
son  fils  Odet  de  la  Noue  sévit  obligé  de  vendre,  vers  1598, 
sa  terre  de  la  Gascherie'. 

Avant  d'aller  plus  loin  relevons  une  erreur  commise  par 
tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  Gascherie  :  il  s'agit  de  la  pré- 
tendue réception  que  fil,  en  1537,  le  vicomte  de  Rohan  à  sa 
belle-sœur  la  reine  de  Navarre  dans  son  château  de  la  Gas- 
cherie; voici,  croyons-nous,  la  vérité. 

Au  commencement  du  mois  de  septembre  1537  la  reine  de 
Navarre  se  trouvait  bien  chez  son  beau-frère  le  vicomte  de 
Rohan,  non  pas  à  la  Gascherie  mais  en  Basse-Bretagne-. 

Tons  les  deux  résolurent  de  visiter  Nantes  et  ap[)rirent 
qu'on  leur  préparait  en  cette  ville  une  entrée  solennelle. 
Alors,  selon  la  coutume  du  temps,  ils  cherchèrent  à  petite 
distance  de  Nantes  un  château  convenable  pour  y  attendre 
..la  députation  des  Nantais  ;  la  riche  famille  Lespervier  leur 
otTrit  la  Gascherie  qui  lui  appartenait,  et  môme  son  hùlel  à 
Nantes  pour  y  séjourner.  La  reine  de  Navarre  et  le  vicomte 
de  Rohan  acceptèrent  et  vinrent  à  la  Gascherie,  puis,  le  22 
septembre  à  Nantes,  en  deux  gabares  qu'on  Irur  avait  expé- 
diées à  la  Gascherie  ;  la  reine  fit  son  entrée  très  solennelle- 
ment et  alla  loger  à  l'hùtel  de  Briord,  itropriété,  comme  la 
Gascherie,  des  Lespervier. 

•  Généalogie  de  la  maison  de  la  Noue.  —  Vaurijjaud.  Jlist.  de  l'Egl.  ré- 
formée de  liret.  II.  63.  , 
'  Voy.  Lettres  de  la  reine  de  Navarre,  164. 
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Ce  ne  fut  pas  davantage  les  Rohan  qui  appelèrent  à  la 
Gascherie  les  protestants  chassés  de  Nantes  en  1563;  ce  châ- 
teau appartenait  alors,  avons-nous  dit,  à  La  Noue  Bras-de-fer 
aussi  tirdent  huguenot  que  vaillant  capitaine.  Il  faut  donc 
renoncer  à  regarder  la  Gascherie  comme  la  propriété  des 
vicomtes  de  Rohan  au  XVI'  siècle. 

Reprenons  la  suite  des  seigneurs  de  la  Gascherie.    , 

Vers  1598,  Odet  de  la  Noue  vendit  cette  châtellenie  à  Claude 
Bourigan  duPé,  seigneur  d'Orvault,  lequel  s'empressa  d'en 
faire  hommage  au  roi  le  27  avril  1630'. 

Ce  seigneur  avait  épousé  Marguerite  Le  Porc  qui  lui  donna 
à  la  Gascherie  un  fils  nommé  Charles,  baptisé  en  1603  par 
l'évêque  de  Nantes  à  la  Chapelle-sur-Erdre^  ;  mais  Claude 
Bourigan  du  Pé  était  mort  en  1617  et  ce  fut  probablement  sa 
veuve  qui  revendit  vers  ce  temps  la  châtellenie  de  laGascherie. 

L'acquéreur  fut  Louis  Charette  de  la  Colinière,  mari  de 
Jeanne  Ernault;  le  30  juin  1623  il  fit  hommage  au  roi  pour 
«  sesseigneuriesde  iaChapelle-sur-Erdre  et  de  laGascherie  •>. 
Maire  de  Nantes  en  1613,  ce  seigneur  mourut  le  5  mars  1642 
et  fut  inhumé  en  l'église  des  Cordeliers  de  Nantes. 

Jean  Charette,  son  fils,  seigneur  de  la  Gascherie,  épousa,  le 
20  avril  1643,  Madeleine  Menardeau.  Maire  de  Nantes  en  1650, 
il  décéda  le  l*'  juin  1660  et  sa  veuve  fit,  après  sa  mort,  hom- 
mage au  roi  pour  la  Gascherie.  Louis  I*'  Charette,  leur  fils, 
seigneur  de  la  Gascherie,  pour  laquelle  il  rendit  aveu  au  roi 
en  1679,  fut  aussi  maire  de  Nantes  en  1675  et  s'unit,  le  2  juillet 
1681,  à  Madeleine  Charette  sa  cousine,  fille  du  seigneur  de 
Montebert.  Il  mourut  le  23  janvier  1702  et  fut  inhumé  en  l'en- 
feu  de  ses  prédécesseurs,  chez  les  Cordeliers  de  Nantes^ 

Louis  II  Charette,  seigneur  de  la  Gascherie,  fils  du  précé- 
dent, épousa  le  16  mars  1711,  Elisabeth  de  Boussineau  ;  sé- 
néchal de  Nantes,  il  fil,  en  1719,  hommage  au  roi  pour  la  Gas- 
cherie; il  décéda  le  18  janvier  1744,  et  sa  veuve  en  1762.  Il 
laissait  pour  fils  aîné  Louis  III  Charette,  seigneur  de  la  Gas- 

»  Arch.  de  la  Loire-Inférieure  U.  1009. 

-  Ibidem.  E.  3067. 

'  Livre  doré  de  Nantes,  1.  212. 
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chérie;  celui-ci  fournit  au  roi  le  minu  de  cette  châtellenie  le 
30  mai  174i,  et  obtint,  en  1775,  son  érection  en  marcjuisat  sous 
le  nom  de  Gharette.  Il  épousa  Anne-Elisabeth  de  Ghilteautro, 
qu'il  perdit  sans  en  avoir  eu  d'enfant;  il  décéda  lui-mômo  le 
30  janvier  1787  en  son  hôtel  à  Nantes'.  Sa  succession  fut  re- 
cueillie par  son  frère  Louis-François  Cliarette,  baron  de  la 
Colinière  et  dernier  marquis  de  Charelte  avant  la  Révolution. 
Celui-ci,  président  au  Parlement  de  Bretagne  et  époux  de  Ma- 
rie-Félicité de  Courtoux,  l'ut  massacré  le  2  septembre  1792 
dans  la  cour  de  la  Conciergerie  à  Paris. 

Les  lettres  patentes  érigeant  le  marquisat  de  Charette  furent 
données  parle  roi  le  13  septembre  1775;  le  parlement  de 
Bretagne  les  enregistra  le  7  mai  1776. 

Ce  marquisat  se  composa  uniquement  de  la  châtellenie  de 
la  Gascherie  comprenant  la  paroisse  de  la  Ghapelle-sur-Erdre 
en  entier,  et  s'élendant  en  outre  dans  la  ville  de  Nantes,  en 
Saint-Donatien,  Saint-Similien  et  Saint-Léonard. 

Le  seigneur  de  la  Gascherie  avait  ses  armoiries,  banc  et  en- 
feu  en  l'église  de  la  Ghapelle-sur-Erdre,  «  tant  au  chœur  qu'en 
la  nef,  avec  litre  dedans  et  dehors,  et  toutes  prééminences 
comme  seigneur  fondateur  et  haut  justicier.  » 

11  relevait  directement  du  roi  sous  son  domaine  de  Nantes, 
exerçait  sa  haute  juridiction  sur  bon  nombre  de  fiefs,  jouis- 
sait d'un  droit  de  poche  dans  l'Erdre,  de  chasse  à  cor  et  à  cri 
et  levait  le  tiers  dvjs  dîmes  de  la  Ghapelle-sur-Erdre.  Parmi 
ses  mouvances,  il  comptait  les  seigneuries  de  la  Desnerie  et 
de  Fromenteau. 

Il  lui  appartenait  aussi  un  «  droit  de  jeu  appelé  soûle,  qui 
est  que  les  nouveaux  mariés  de  la  paroisse  de  la  Ghapelle- 
sur-Erdre  doibvent  la  première  année  de  leur  mariage,  le  jour 
saint  Jean  l'évangéliste  (27  décembre),  chacun  une  soûle  et  un 
billard,  un  pot  de  vin  mesurede  la  Chapelle  et  un  pain  blanc, 
qu'ils  doibvent  présenter  audit  seigneur  ou  à  ses  ofliciers, 
incontinent  après  la  grande  messe  célébrée  en  ladite  église 
de  la  Chapelle  ;  laquelle  soûle   ledit  seigneur  a  droit  de  don- 


'  Généalogie  de  la  maison  de  Charette.  —  Arch.  de  la  Loire-Inférieure, 
v«  Ghapelle-sur-Erdre. 
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ner  à  ses  hommes  et  vassaux  pour  estre  par  eux  poussée  et 
soûlée  .  « 

En  lG79on  signalait  «  la  maison  seigneuriale  de  la  Gasche- 
rie  avec  première  et  seconde  cours,  chapelle  et  colombier, 
grand  parc  fermé  de  murailles,  avenues  et  bois,  clos  de  vignes 
et  prés  ;  »  —  les  métairies  en  dépendant  appelées  la  Gascherie, 
les  Noës,  le  Plessix,  Laùnay  et  la  Haultière  ;  —  les  trois  étangs 
de  la  Verrière,  Nays  et  Launay  ;  —  trois  moulins  à  vent,  et  un 
moulin  à  eau,  etc.;  le  tout  formant  le  domaine  proche  de 
la  Gascherie'. 

Bâti  au  bord  de  la  rivière  d'Erdre  et  formant  une  équerre 
dont  l'angle  intérieur  est  occupé  par  une  élégante  tourelle 
polygonale,  le  château  de  la  Gascherie,  propriété  actuelle  de 
M.  Poydras  de  la  Lande,  est  une  superbe  construction  du 
commencement  du  XVI"  siècle.  On  croit  que  c'est  l'œuvre  de 
Arthur  Lespervier  et  de  Françoise  Landais,  sa  femme  ;  sur  la 
magnifique  cheminée  de  la  principale  salle  on  retrouve,  au 
milieu  d'une  profusion  d'arabesques,  les  trois  éperviers  qui 
formaient  les  armes  parlantes  du  seigneur  constructeur. 

Maintenant  encore  «  laposilion  ancienne  toujours  délicieuse 
de  ce  château,  sa  noble  façade  rouge  toute  rutilante  aux  feux 
du  soleil  levant,  ses  hautes  fenêtres  découpées  et  bordées 
d'un  blanc  éclatant,  son  gentil  clocheton  dont  le  tmtement 
«adencé  s'élance  le  soir  vers  l'autre  rive  et  salue  le  nautonier 
qui  passe,  ses  grands  bois  sombres  et  pleins  d'échos  qui  se 
cachent  et  jouent  dans  le  feuillage,  toute  sa  poésie,  toute  sa 
grâce,  tous  ses  souvenirs  sont  encore  là,  tout  est  conservé 
comme  aux  anciens  jours,  jusqu'à  l'hospitalité  franche  et 
antique  des  châtelains,  jusqu'aux  animaux  fabuleux  qui  se 
cramponnent  sur  la  pierre  au-dessus  de  ses  portes,  le  long 
de  ses  toits,  jusqu'à  la  verte  cour  d'honneur  qui  s'étale  en 
riant  au  bout  de  son  avenue'.  » 


»  Déclarations  de  la  Gascherie  en  1679  et  1702. 

*  Ibidon. 

'  Nantes  et  Iq.  Loire-Jnfdrieure,  in-fol. 
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CHATKAUBKIANT  (Bakonnie). 

C'est  en  faveur  de  deux  nobles  bretons,  Tiliern  et  Intiogwen 
sa  femme,  quo  le  duc  de  Bretagne  créa,  au  commencement 
du  XI"  siècle,  la  vaste  baronnic  qui  nous  occupe.  Leur  fils  aîné. 
Briant  I"  mari  d'Hildelende,  construisit  sur  les  bords  de  la 
petite  rivière'  de  Chère  une  forleresse  qui  prit  de  son  fonda- 
teur le  nom  de  Châteaubriant'  et  devint  le  berceau  d'une  des 
plus  illustres  familles  de  Bretagne. 

Geoffroy  P%  filsde  Briant,  lui  succéda  etsuivit  Alain  Fergent 
à  la  croisade;  il  mourut  en  1114  et  fut  inhumé  au  monastère 
de  Béré  que  son  père  avait  fondé  avant  1050  à  peu  de  dis- 
tance de  sa  demeure. 

Parmi  les  successeurs  de  ce  baron  signalons  Briant  II  tué 
à  la  guerre  dès  1116  ;— Geoffroy  II  dévoué  à  la  cause  du 
jeune  prince  Arthur  de  Bretagne,  marié  à  Guessebruiie  et 
inhumé  en  1206,  avec  elle,  au  prieuré  de  Sainl-Michel  bâti  par 
lui,  au  jriignant  du  parcdeson  château;  — Geoflroy  III  époux 
de  Béatrice deMontrebeau;  — Geoffroy  IV  compagnon  de  saint 
Louis  enTerre-Sainte,  fait  prisonnier  par  les  Turcs  et  réputé 
défunt;  à  son  retour  inattendu  en  Bretigne  sa  femme  Sibille 
mourutde  joie;  déhvrédecaptivité  parles  religieuxTrinitaires, 
il  fonda  à  Ghâteaul)riant,  en  esprit  de  reconnaissance,  un 
monastère  de  cet  ordre  et  y  fut  inhumé  en  126:^  D'après  la 
tradition,  ce  fut  le  roi  saint  Louis  qui  autorisa  Geffroy  IV  à 
remplacer  en  son  blason  les  plumes  de pa)a  san^  nombre  i\vo 
portaient  ses  ancêtres  par  des  fleurs  de  b/s  d'or  sur  chnmij 
de  ffueules*. 

Geoffroy  V,  baron  de  Châteaubriant,  fils  et  successeur  du 
précédent,  maria  l'un  de  ses  fils  cadets,  nommé  Briant,  avec 
Jeanne  de  Beaulort  et  celui-ci  fonda  la  branclit?  des  Château- 
briant-Beaufort  qui  subsiste  encore  et  de  laquelle  sortit  l'im- 
mortel   auteur  du  Génie    du   Christianisme.  —  Geoffroy  VI 

'  Chef-lieu  d'arrondissement. 

'  Delà  la  belle  devise  des  Château  briant  :  mon  sang  teint  les  bannières  de 
France. 
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épousa  Isabeau  de  Machecoul,  dame  des  Hug-uetières,  et 
mourut  en  1301  ;  sa  veuve  lui  survécut  jusqu'en  1316  et  fut 
inhumée  dans  l'église  des  Cordeliers^de  Reunes; — Geoffroy 
Vil  s'unit  à  Jeanne  de  Belleville  si  célèbre  par  sa  vaillance  et 
mourut  en  13"i6;  —  Geodroy  VllI  fut  le  dernier  représentant 
mâle  de  la  branche  aînée  des  sires  de  Châteaubriant;  il  fut 
tué  au  siège  de  la  Roche-Derrien  en  1347,  ne  laissant  point 
d'enfants  de  sa  femme  Isabeau  d'Avaugour*. 

La  baronnie  de  Châteaubriant  échut  à  la  sœur  du  défunt, 
Louise  de  Châteaubriant,  qui  épousa  Guy  Xll  baron  de  Laval  ; 
mais  cette  dame  ayant  vu  mourir  ses  enfants  au  berceau, 
donna  Châteaubriant  à  son  neveu  Charles  de  Dinan.  Décédée 
en  1383,  elle  fut  inhumée  en  Tabbaye  de  Clermont  près  Laval. 

Charles  de  Dinan,  seigneur  de  Montafilan,  devenu  baron 
de  Châteaubriant,  joua  un  grand  rôle  près  des  ducs  Jean  IV 
et  Jean  V  el  décéda  en  1418.  Il  laissait,  entre  autres  en.'ants, 
trois  tils  :  Rolland,  Robert  et  Bertrand,  qui  furent  successive- 
ment barons  de  Châteaubriant  aprèslui  ;  tous  trois  moururent 
sans  postérité  et  ce  fut  leur  nièce  Françoise  de  Dinan  —  fille 
de  leur  frère  cadet  delîunt  Jacques  de  Dinan  seigneur  du 
Bodister  —  qui  hérita  de  leur  baronnie  de  Châteaubriant 
en  1444. 

Françoise  de  Dinan,  dame  de  Châteaubriant,  est  célèbre 
dans  l'histoire  de  Bretagne:  fiancée  au  malheureux  prince 
Gilles  de  Bretagne,  mariée  après  son  assassinat  à  Guy  XIV 
comte  de  Laval,  puis  devenue  veuve  remariée  secrètement  à 
Jean  de  Proësi,  elle  eut  l'honneur  d'élever,  en  qualité  de  gou- 
vernante, la  bonne  reine-duchesse  Anne  de  Bretagne  et  mou- 
rut le  3  janvier  1500;  son  corps  fut  inhumé  au  chœur  des 
Dominicains  de  Nantes. 

Son  fils  François  de  Laval,  baron  de  Châteaubriant,  ne  lui 
survécut  pas  longtemps;  il  décéda  à  Amboise  en  1503  et  fut 
apporté  au  couvent  de  la  Trinité  de  Châteaubriant  ;  sa  veuve 
Françoise  de  Rieux  ne  mourut  qu'en  1532.11s  laissaient  un 
fils  aîné  Jean   de  Laval,   baron  de  Châteaubriant,  marié  en 


*  Sur  les  barons    de    Châteaubriant.  Voy.    VHist.  de  Châteaubriant  par 
les  abbés  Goudé  et   Guillotin  de  Corson. 
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1509  à  la  belle  Françoise  de  Poix  si  connue  à  la  cour  de  Fran- 
çois I".  Jean  de  Laval,  un  des  plus  riches  seigneurs  de  son 
temps,  lieutenant  général  pour  le  nM  hp  Bn'lagne,  décéda 
sans  postérité  en  1543.  11  avait  perdu,  eu  1537,  sa  femme  in- 
.  humée  à  la  Trinité  de  Châteaubriaut  ;  lui-même  fut  enterré 
dans  l'église  Saint-Nicolas  qu'il  avait  bâtie  pour  en  faire  une 
collégiale  dans  sa  ville  de  Châteaubi  iant. 

Dès  1539,  frusirant  en  partie  ses  héritiers  naturels,  Jean  de 
Laval  avait  donné  au  connétable  Anne  di'  Montmorency  sa 
baronnie  de  Châteaubriaut  et  plusieurs  autres  importantes 
seigneuries,  s'en  réservant  seulement  l'usufruit  jusqu'à  sa 
mort  ;  le  5  mars  1540  le  connétable  en  prit  possession*. 

Avec  Jean  de  Laval  disparurent  les  barons  de  Château- 
briant  l'ésidant  en  leurs  terres.  Leurs  successeurs  furent  de 
grands  seigneurs  étrangers  dont  il  suffit  de  donner  briève- 
ment les  noms  :  le  connétable  Ai\ne  de  Montmorency,  f  1567; 
—  François,  duc  de  Montmorency  et  maréchal  de  France,  f 
1579; — Henri  I".duc  de  Montmorency  et  connétable  de  France, 
f  1614;  — Henri  H, duc  de  Montmorency  et  maréchal  de  France, 
décapité  en  1632. 

Louis  XIH  confisqua  al5rs  la  baronnie  de  Châteaubriaut, 
mais  il  ne  larda  pas  en  faire  don  à  Henri  de  Bourbon,  prince 
de  Coudé, qui  avait  épousé^en  1609, Charlotte  du  Montmorency, 
sœur  de  l'illustre  victime  de  Richelieu.  Dès  1634,  le  prince  de 
Coudé  fit  aveu  au  roi  pour  ChâleaubrianL-.  De  sou  union  sor- 
tit Louis  de  Bourbon,  prince  de  Coudé,  dit  le  Grand  Coudé, 
qui  rendit  aveuau  roi,  en  1680,  pour  sa  baronnie  de  Château- 
briaut. Vinrent  ensuite  les  descendants  de  ce  héros  :  Henri 
Jules  de  Bourbon,  j  1710;  —  Louis-Henri,  duc  de  liourbon  et 
prince  de  Condé,  7  1740  ;  —  et  enfin  Louis-Joseph,  duc  de 
Bourbon  et  prince  de  Condé,  qui  forma  pendant  l'émigration 
l'armée  dite  de  Condé,  fut  le  dernier  baron  de  Châteaubriaut 
et  mourut  en  1818. 

Châteaubriaut,  baronnie  d'ancienneté,  relevait  directement 
du  duc,  puis  du  roi,  sous  leur  domaine  de  Rennes,  quoiqu'elle 

♦  D,  Morice.  Prenv.  ae  VHist.  de  Dret.  III.    1035. 

*  Archiv.   de  la  Loire-lnf.  K.  4(12. 
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fui  en  grande  partie  située  dans  l'évêché  de  Nantes.  La  ba- 
ronnie  se  composa  à  l'orig-ine  des  quatre  châtellenies  de 
Ghâteaubriant  proprement  dit,  Teillay,Ghâteaubrianl-en-Piré 
et  Ghâteaubriant-en-Cornuz.  A  co  groupe  primordial  vinrent 
s'ajouter  de  bonne  heure  deux  autres  grandes  châtellenies  : 
le  Désert  dans  l'évêché  de  Rennes,  et  Vioreau  ou  Joué  dans 
l'évêché  de  Nantes.  En  1294,  le  sire  de  Chateaubriand  déclara 
ne  devoir  pas  moins  de  sept  chevaliers  à  l'armée  du  duc  de 
Bretagne  :  quatre  pour  Ghâteaubriant,  deux  pour  le  Désert  et 
un  pour  Vioreau'. 

A  cette  même  époque,  le  baron  de  Ghâteaubriant  se  trou- 
vait l'un  des  quatre  principaux  seigneurs  nantais  devant 
porter  l'évêque  de  Nantes  à  sa  première  entrée  solennelle 
dans  sa  ville  épiscopale  ;  pour  récompense  le  sire  de  Ghâteau- 
briant avait  de  droit  de  saisir,  après  la  cérémonie,  le  cheval 
ou  lahaquenée  qu'avait  monté  le  prélat  avant  de  s'asseoir 
dans  la  chaise  soutenue  par  les  barons. 

Plus  tard,  la  belle  châtellenie  du  Désert  et  les  seigneuries 
de  Ghâteaubriant-en-Piré  et  Ghâteaubriant-en-Cornuz  lurent 
distraites  de  la  baronnie  ,  elles  ne  firent  point  partie  du  don 
que  fit  Jean  de  Laval  au  connétable  Anne  de  Montmorency. 
En  revanche,  ce  dernier  reçut  du  sire  de  Ghâteaubriant  grand 
nombre  d'autres  seigneuries  importantes  situées  aux  envi- 
rons de  Ghâteaubriant.  En  avril  1554,  le  connétable  obtint  du 
roi  l'union  de  toutes  ces  terres  à  la  baronnie  de  Ghâteaubriant  : 
c'étaient  les  châtellenies  de  Rougé,  Teillay,  Derval,  Jans, 
Guémené-Penfao,  Nozay,  Beauregard  et  Martigné-Ferchaud*. 
Dès  lors  la  baronnie  comprit  plus  de  trente  paroisses  et  la  ju- 
ridiction seigneuriale  fut  établie  comme  suit  : 

1°  Sous  le  ressort  du  présidial  de  Rennes,  la  baronnie  s'é- 
tendit en  douze  paroisses  :  Saint-Jean-deBéré  —  c'était  la 
paroisse  de  Ghâteaubriant  môme,  cette  ville  close  n'ayant  pas 
d'église  paroissiale  dans  ses  murs  —  Erbray,  Juigné,  Soudan, 
Rougé,  leTuil,  Ruffigné,  Ercé-ea-la-Mée,  Saint-Sulpice-des 
Landes,  Lallcu,  Garbay  et  Tresbœuf. 

'  D.  Morice.  Preuv.  de  VHist.  de  Bret.  I,  !1I2. 
'  Arch.  du  pari,  de  Bret,  3"  reg.  18 
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2'  Sous  le  ressort  du  présidial  de  Nantes,  la  même  baronnie 
engloba  le  tout  ou  partie  de  onze  paroisses  :  Moisdon,  Joue, 
Abbarelz,  Treffieuc,  Saint-Julien-de-Vouvanles,  Auverné,  la 
Chapelle-Glain,  le  Pin,  Issé,  Louisfert  et  Saint-Donatien  de 
Nantes'. 

Mais  on  voit  que  dans  cette  énumération  ne  figurent  point 
les  paroisses  composant  les  seigneuries  de  Derval ,  Jans, 
Guémené-Penfao,  Nozay,  Beauregard  et  Martigné-Ferchaud 
unies  à  Ghâteaubriant  en  1554,  or  ces  six  chàtellenies  s'éten- 
daient bien  dans  une  dizaine  de  paroisses. 

Le  baron  de  Gtiâteaubriant  avait  aussi,  en  1718,  une  maî- 
trise des  eaux,  bois  et  forêts,  comprenant  Je  territoire  des  sei- 
gneuries de  Ghâteaubriant,  Derval,  Nozay  et  Martigné- 
Ferchaud-. 

Gomme  nous  nous  proposons  de  parler  séparément  —  si 
nous  ne  l'avons  déjà  fait  —  des  chàtellenies  du  Déserf,  de 
Rougé,  Derval,  Issé,  Nozay,  Beauregard  et  Martigné-Fer- 
chaud,  nous  nous  bornerons  à  faire  connaître  ici  ce  qu'étaient 
seulement  la  baronnie  de  Ghâteaubriant  proprement  dite  et 
la  châtellenie  de  Vioreau,  sa  très  ancienne  annexe. 

l"*  Baronnie  de  Chàteaubriant,  proprement  dit  p.  —  Elle  com 
prenait  sept  paroisses  à  peu  près  en  entier  :  Saint-Jean-de- 
Béré,  Juigné,  Erbray,  Rougé,  Rufligné,  Soudan  et  Garbay,  et 
s'étendait  en  outre  en  Ercé-en-la-Mée,  Saint-Sulpice  des 
Landes,  Pire,  Cornuz,  etc.  Sa  haute  justice  s'exerçait  à  Ghâ- 
teaubriant même  et  ses  fourches  patibulaires  à  six  piliers 
se  dressaient  sur  la  lande  de  la  Justice  au  bord  du  chemin 
de  Ghâteaubriant  à  Nantes. 

Le  sire  de  Ghâteaubriant  était  seigneur  supérieur  de  toutes 
les  églises  paroissiales  bâties  dans  sa  baronnie  et  fondateur 
deséglises  paroissiale  et  prioralosdesavilledeGhâleaubriaiit. 

ainsi  que  des  chapelles  de  son  château. 

Ghâteaubriant  avait  d'importantes  mouvances  ;  les  prin- 
cipales étaient  les  chàtellenies  de  Rougé,  Porterie.  la  Galme- 
lière  et  Bœuvres,  les  seigneuries  avec  haute  justice  de  la 


«  Archives  d' IUe-et-Vilai7ie  C,  1819. 
'  Ibidem. 
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Courpéan,  la  Cour  de  Soudan,  Vouvantes,  Le  Rouvray,  Hault- 
bois,  Chamballan,  Le  Boisbriant,  Le  Rouvre,  La  Grée,  La 
Roche-Giiïart,  la  Minière,  etc.,  les  prieurés  de  Béré,  Saint- 
Michel,  La  Trinité,  Teillay  et  Juigné. 

Le  baron  de  Ghâteaubriant  jouissait  des  droits  de  prévôté, 
coutumes,  pavage,  bouteillage  et  Tournage  à  Ghâteaubriant 
même,  —  de  la  coutume  et  du  trépas  de  Juigné  ;  —  de  ban  et 
étanche  «  sur  les  vendants,  vins  et  cildres  à  Ghasteaubriant 
pendant  quinze  jours  chaque  année,  du  mardy  avant  la  Pen- 
tecoste  au  mercredy  veille  du  Sacre,  etc.  » 

Il  avait  aussi  certain  droit  original  sur  les  poissonniers  : 
«  Geux  qui  pendant  le  Garesme  trempent  et  vendent  poisson 
sec,  morue,  harang  et  aultres  poissons  en  la  ville  de  Ghas- 
teaubriant doibvent  se  présenter  devant  le  seigneur  dudit 
lieu  ou  ses  otTiciers,  sur  la  chaussée  de  l'estang  de  la  Torche 
et  là  recognoistre  leur  debvoir  de  saulter  en  ledit  estang  et  à 
cet  effet, doibvent  saul  ter  une  fois  pendant  les  fériés  de  Pasques; 
et  doibt  ledit  seigneur  fournir  un  basteau  pour  les  recevoir 
après  lesdits  saults  et  leur  doibt  du  feu  (pour  se  sécher),  une 
pièce  de  bœuf  et  du  vin  (pour  se  reconforter)  ;  et  les  défail- 
lants à  obéir  et  saulter  en  l'eau  doibvent  chacun  deux  cha- 
pons de  Gornouaille  et 60  sols  d'amende'.  » 

La  première  lamproie  mise  en  vente  à  Ghâteaubriant  était 
due  au  baron  ou,  en  son  absence,  au  capitaine  de  son  châ- 
teau. Certains  h<:ibitants  de  la  ville  devaient  aussi  à  leur 
seigneur,  chacun  une  paire  de  gants  blancs  chaque  année. 
Enfin  le  seigneur  de  la  Gourpéan  en  Erbray,  ayant  obtenu 
de  son  suzerain  permission  de  fortifier  son  manoir  en  1596, 
lui  devait,  en  reconnaissance,  tous  les  ans,  une  paire  d'épe- 
rons dorés  évalués  un  écu'. 

Le  domaine  proche  de  Ghâteaubriant  comprenait  :  «  Le 
chasteau  de  Ghasteaubriant  avec  ses  tours,  chapelles,  enclos, 
douves  garnies  d'eau  à  l'entour,  et  la  ville  de  Ghasteaubriant 
closede  murailles  et  garnies  de  quatre  portes  fermant  à  herse 
et  pont  levis,  en  laquelle  ville  ledit  seigneur  a  halles,  four, 
prison  et  forteresse;  »  —  le  parc  dudit  lieu  comprenant  mille 

'  Déclarations  de  Ghâteaubriant   en  1628  et  1680. 
'  Ibidem. 
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journaux  de  terre,  clos  de  murailles,  auquel  il  y  a  jardin  et 
logis  de  plaisance',  bisches,  daims,  cerfs  et  grands  refuges  à 
connils  ;  »  —  la  forêt  de  Juigné  (4,000  journ.).  —  la  forôt  de 
Teillay  aussi  étendue  «  avec  les  mottes  et  em(3lacements  du 
chasteau  de  Teillay  entouré  d'estangs  «.  —  le  bois  du  Drullay 
(2.000  journ.),  —  les  étangs  do  la  Torche,  Gliaicheu.  Daille  et 
Choisel,  —  quatre  moulins  à  eau  et  trois  moulins  \  vent,  — 
de  vastes  prairies  tant  en  Saint-Jean-de-Béré  qu'en  Rulîi- 
gné,  etc. 

2'  Chdtellenie  de  Vioreaiten  Joué.  —  Celte  grande  seigneu- 
rie relevait  à  l'origine  de  la  baronnie  d'Ancenis.  Elle  vint  de 
bonne  heure  aux  mains  des  sires  de  Ghâleaubriant.  peut-être 
par  une  alliance  demeurée  oubliée.  C'est  dans  son  château 
de  Vioreau  que  vers  1260,  Geoffroy  IV  de  Châtoaubriant  fit 
son  premier  testament  ;  mais  il  semble  que  son  père,  nommé 
aussi  Geoffroy  et  fils  cadet  de  Geoffroy  II  avait  eu  Vioreau  en 
apanage,  ce  qui  ferait  remonter  au  XII*  siècle  environ  l'an- 
nexion de  celte  châlellenie  à  la  baronnie  de  Ghâleaubriant. 
En  1284,  le  baron  d'Ancenis  renonça  à  sa  suzeraineté  sur  Vio- 
reau- qui.  depuis  lors  fit  toujours  partie  de  Ghâleaubriant. 

Vioreau,  qualifiée  souvent  de  baronnie,  s'étendait  en  sept 
paroisses  :  Joué,  Abbaretz,  Moisdon,  Auverné,  Melleray, 
Treffieuc  et  Saint-Julien-de-Vouvantes.  Celte  seigneurie  était 
de  toute  antiquité  divisée  en  deux  châtellenies  ayant  chacune 
à  l'origine  sa  haute  justice  et  appelées  Vioreau-à-Joué  et  Vio- 
reau-à-Melleray.  Elle  avait  de  belles  mouvances,  dont  plu- 
sieurs hautes  justices,  telles  que  la  Ghauvelière,  les  Rivières 
d'Abbaretz  et  d'Auverné,  la  Haye  et  le  Val  d'Auverné.  la 
Bolhelière,  l'abbaye  de  Melleray  et  les  prieurés  de  Moisdon 
et  de  Melleray. 

A  partir  de  1554  la  haute  juridiction  de  Vioreau  exercée  jus- 
qu'alors tant  à  Joué  qu'à  Melleray,  fut  transférée  à  Ghâleau- 
briant; mais  ses  ceps  et  colliers  demeurèrent  au  bourg  de 
Melleray,  et  les  quatre  poteaux  de  sa  justice  patibulaire  resr 
tèrent  sur  une  lande  avoisinant  ce  bourg. 

•  De  ce  manoir  appelé  les  Coardières  il    reste  un  bel  escalier  de  la  Reofis- 
nance. 
»  Archives  de  la  Loire-Inférieure,  E,  249. 
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Chaque  premier  jeudi  de  Carême,  les  nouveaux  maries  de 
la  paroisse  de  Moisdon  devaient  courir  la  quintaine  et  briser 
leurs  lances  contre  un  poteau  aux  armes  de  la  seigneurie, 
élevé  à  cet  effet  «  au  bout  du  pont  et  pavé  du  la  cliaussée  de 
Moisdon'.  »  —  A  la  fête  de  Noël  les  paroissiens  d'Auverné 
devaient  jjrésenter  au  seigneur  de  Vioreau,  à  l'issue  de  la 
messe  du  point  du  jour,  une  soûle  à  jouer.  —  A  chacune  des 
trois  fêtes  de  Pâques,  la  Toussaint  et  Noël,  le  prieur  de  Mois- 
don  était  tenu  d'offrir  à  son  seigneur,  en  son  château  môme 
de  Vioreau,  «  deux  pots  de  vin  blanc  d'Anjou,  deux  pots  de 
vin  rouge  du  cru  nantois  et  quatre  flanchées  de  pain  bla^c^  -> 

Le  sire  de  Vioreau  avait  deux  sergents  féodés  nobles  pour 
recueillir  ses  rentes  :  les  seigneurs  de  la  Prôvoté  et  des 
Mouffais  ;  il  jouissait  des  droits  de  coutume  et  trépas  sur  les 
marchandises  passant  aux  bourgs  de  Joué,  Auverné  et  Mois- 
don,  —  d'un  droit  de  menée  à  la  cour  de  Nantes,  —  d'un  droit 
de  hue  pour  ses  chasses,  etc.,  etc. 

Le  domaine  proche  de  Vioreau  n'était  pas  moins  consi- 
dérable. 

C'était  d'abord  le  château  de  Vioreau,  dont  on  r.'aperçoit 
plus  aujourd'hui  que  les  fondations,  mais  que  l'aveu  de  1560 
décrit  encore  ainsi  :  «  Le  domaine,  cour  et  maison  de  Vio- 
reau, en  la  paroisse  de  Joué,  contenant  y  compris  un  petit 
parc  à  mettre  bestes  sauvages  environ  dix  journaux,  joignant 
d'un  costé  l'estang  de  Vioreau,  d'aullre  le  moulin  et  sa  chaus- 
sée et  d'aultre  la  forest  di  Vioreau  »,  —  les  étangs  de  Vioreau 
et  de  Joué,  chacun  avec  deux  moulins,  —  quatre  autres  mou- 
lins en  Moisdon  et  un  cinquième  à  Auverné.  —  la  forêt  de 
Vioreau  et  la  forêt  Pavée,  ayant  chacune  une  lieue  de  lon- 
gueur, —  un  four  banal  au  bourg  de  Melleray,  etc.'' 

Du  château  de  Vioreau  il  ne  reste  plus  rien,  avons-nous 
dit,  mais  on  raconte  aux  alentours  la  légende  d'une  dame  du 
lieu  assassinée  par  son  mari  ;  ce  semble  bien  être  un  souve- 
nir de  Françoise  de  Foix,  dame  de  Ghâleaubriant,  qu'on  ac- 
cusa Jean  de  Laval  d'avoir  mise  à  mort. 

'  Déclaration  de  Vioreau  en  1560. 

"Déclaration  de  Vioreau  en  KiSO. 

^  Déclarations  de  Vioreau  en  1560  et  1680. 
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De  beaux  vestiges,  au  contraire,  du  château  île  Ghâteau- 
briant  subsistent  encore  et  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en 
faire  la  description  :  c'est  d'abonJ  le  superbe  donjon  carré 
démantelé  en  1488  et  prt^niiére  résidence  des  barons;  puis 
c'est  le  bel  édifice  de  style  renaissance  qu'éleva  Jean  de  La- 
val vers  1520;  il  renferme  d'élégants  escaliers,  de  vastes 
sallesetsurtout  l'admirableappartement  sculpté,  dit  Chambre 
dorée,  qu'habita  Françoise  de  Foix.  C'est, dit  du  Paz,  «  un  beau 
et  excellent  chasteau  et  une  des  plus  plaisantes,  agréables  et 
salutaires  demeures  qui  se  puissent  trouver.  »  Actuellement 
mêm( ,  quoique  bien  dégradé,  le  château  de  Gliâteaubriant 
justifie  cet  éloge;  naguères  propriété  du  duc  d'Aumale,  héri- 
tier des  princes  de  Gondé,  il  uppartient  aujourd  liui  partie  à 
la  ville  de  Ghâteaubriant,  partie  au  département  delà  Loire- 
Inférieure. 


GHATEAUFROMUNT  (Makquisat). 


Lorsqu'avant  1050  fut  fondé  orès  de  Ghâteaubriant  le 
prieuré  de  Béré,  un  certain  chevalier  nommé  Fromont  vou- 
lut contribuer  à  celte  bonne  œuvre  et  donna  au  nouveau 
monastère  une  terre,  dont  les  moines  firent  leur  jardin  et 
leur  verger'.  Il  est  permis  de  voir  en  ce  seigneur  le  fondateur 
du  château  portant  son  nom  Châteaufromont-,  bâti  dans  la 
paroisse  de  Saint-Herblon-'. 

Au  siècle  suivant  nous  trouvons  Olivier  de  Châteaufro- 
mont fais.iiit  lui-même  de  pieuses  donations  aux  abbayes 
de  Pontron  et  de  Melleray;  en  1100  il  fut,  avec  son  frère 
Garin  de  Châteaufromont,  nommé  exécuteur  du  testament 
du  seigneur  de  Varades.  Marié  à  Oicie,  Olivier  de  Château- 
fromont vivait  encore  en  1208  etdom  Moricenous  a  conservé 
son  sceau  portant  mie  fasce  comme  blason^ 

•  Cartiilaire  de  Redon. 

'  On  dit  aujourd'hui  plus  commun<^ment  Cliàteaufréinont. 

'  Commune  du  canton  et  de  l'anondiasouient  d'Aiiceni». 

'  F).  Monce,  Preuves  de  rilisl.  de  Uret.  I,  b31,  54;',  727,  810  et  s:7. 
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Mais  en  1230,  Olivier  de  Gliâteaufromoiit  étant  mort,  sa 
seigneurie  était  éciiue  par  héritage  à  Hervé  Le  Fellc  ;  à  l'oc- 
casion de  ce  changement  de  seigneur,  les  moines  de  Pontron 
se  firent  confirmer  par  Hervé  Le  Felle  dans  la  possession 
d'une  partie  des  dîmes  de  Saint-Herblon,  la  Roussière  et 
Ghâteaulromont*. 

Nous  ignorons  comment  la  seigneurie  de  Ghriteaufromont 
passa  des  mains  des  Le  Felle  en  celles  de  la  famille  d'Avoir, 
mais  elle  appartenait  en  1378  et  1385  à  Pierre  d'Avoir,  cham- 
bellan du  roi  Charles  V.  Ce  seigneur  mourut  en  1390  sans 
postérité,  laissant  Ghâteaufromont  au  fils  de  sa  défunte  sœur 
Anne  d'Avoir,  femme  de  Jean  du  Beuil,  lieutenant  général 
d'Anjou. 

Le  nouveau  sire  de  Ghâteaufromont,  nommé  aussi  Jean 
du  Beuil,  uitiître  des  arbalétriers  de  France,  épousa  Mar- 
guerite Le  Dauphin,  fille  de  Béraud  Dauphin  d'Auvergne,  et 
fut  tué  à  Azincourt  en  1415.  Son  fils  autre  Jean  du  Beuil, 
comte  deSancerre,  vendit  la  seigneurie  de  Ghâteaufromont, 
le  28  août  1431,  à  Yolande  duchesse  d'Anjou,  pour  14,000 
réaux  d'or.  Gette  dame  la  donna  en  dot  à  sa  fille  Yolande 
d'Anjou,  femme  de  François  de  Bretagne,  comte  de  Mont- 
fort-.  Ge  prince,  devenu  François  I"^'  duc  de  Bretagne,  échan- 
gea, le  10  juillet  1448,  Ghâteaufromont  et  quelques  autres 
seigneuries  contre  la  châtelleniede  Palluau  que  lui  céda  Mar- 
guerite d'Orléans ,  veuve  de  Richard  de  Bretagne,  comte 
d'Etampes^ 

Mais  il  arriva  que  le  fils  de  cette  dernière  devint  à  son 
tour  duc  de  Bretagne  sous  le  nom  de  François  II  ;  ce  prince 
donna  successivement  Gliâleaufromont  à  ses  deux  bâtards 
Antoine,  seigneur  de  Hédé,  mort  jeune,  et  François,  baron 
d'Avaugour,  époux  de  Magdeleine  de  Brosse  dite  de  Bre- 
tagne. Ge  dernier  seigneur  vendit  Ghâteaufromont  à  deux 
marchands  de  Tours,  Antoine  du  Guet  et  Bertrand  de  Mesrat; 
toutefois  à  la  sollicitation  de  sa  sœur  la  dame  d'Avaugour, 
René  de  Brosse,  dit  de  Bretagne,  comte  de  Penlhièvre,   ac- 

'  I).  Morice,  Preuv.  de  VHist.  de  Bret.  I,  770  et  868. 
^  Archives  de  la  Loire-hi/cvieure,  E,  10. 
•  Ibidem  E,  29. 
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quit  par  retrait  lignager,  le  l*'  octobre  1504,  cette  seigneurie 
de  Ghâteaufromont  pour  13.000  1.  tournois,  puis  il  la  rétro- 
céda à  sa  sœur  le  9  du  môme  mois'. 

Le  fils  de  cette  dame,  François,  l);iron  d'Avaugour,  rendit 
aveu  au  roi  pour  Ghâteaufromont  en  1529.  Il  épousa  Magde- 
leine  d'Astarac  et  en  eutOdet  dAvaugour,  comte  de  Vertus, 
qui  fit  à  son  tout  aveu  pour  Ghâteaufromont  on  1549.  Mais  co 
dernier,  par  acte  du  6  août  155G,  donna  Ghâteaufromont  à  sa 
sœur  Magdeleine  d'Avaugour,  femme  de  Paul,  baron  de 
Lescun,  qui  fit  hommage  au  roi  pour  cette  seigneurie  en 
oor. 

Le  19  septembre  1574,  Magdeleine  d'Avaugour  vendit  la 
châtellunie  deGhâleaufromont45.000  liv  à  Jean  de  Mésanger, 
seigneur  de  la  Minaudiére,  et  à  Jean  de  Fescan,  seigneur  des 
Ghambots.  Les  deux  acquéreurs  jouirent,  eux  et  leurs  héri- 
tiers [)ar  indivis,  environ  vingt  ans  de  Ghâteaufromont  ;  après 
cela  ils  se  partagèrent  la  seigneurie  :  René  de  Mésanger, 
seigneur  de  llsle,  fils  de  Jean,  eut  pnur  sa  part  le  fief  et  la 
juridiction  pour  lesquels  il  fit  hommage  au  roi  en  1604;  le 
domaine  échut  à  François  Jallier,  receveur  des  fouages,  qui 
avait  épousé  Jeanne  de  Fescan. 

Le  3  mai  1627  René  de  Mésanger  vendit  sa  part,  c'est-à-dire 
le  fief  et  la  juiidiction  de  Ghâteaufromont  à  Glaude  des  Hou- 
meaux,  seigneur  de  la  Perrochère,  qui  en  lit  hommage  au  roi 
en  1630.  Sept  ans  plus  tard,  le  19  mars  1637  Antoine  Jous- 
seaume,  seigneur  de  l'Espinay,  et  Marie  Jallier,  sa  femme, 
vendiient  à  leur  tour  le  domaine  de  Ghâteaufromont  à  Pierre 
de  Gornulier,  seigneur  de  la  Hay. ,  qui  en  rendit  hommage 
en  1638.  Or  en  1632  ce  Pierre  de  Gornulier  avait  épousé  Marie 
des  lloumeaux,  fille  unique  du  seigneur  de  la  Perrochère, 
qui  lui  avait  apporté  les  fief  et  juridiction  de  Ghâteaufro- 
mont; quand  il  eut  acheté  lui-môme  le  domaine,  il  se  trouva 
donc  possesseur  de  la  châtellenie  entièrement  reconstituée'. 
Pierre  de  Gornulier  mourut  le  13  décembre  1656  et  sa 
veuve  le  il  février  1680;  lun  et   I  autre  furent  inhumés  en 

'  Sui)pl.  à  la  gcndalogic  de  la  maisonde  Corunlier,  1S60,  p.  13G. 
'  Archives  de  la  Loire-Inférieure   I'.  I009  et  lOlO 
'  Lîisné,  Généalogie  de  la  maison  deCornulier,  117. 
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leur  enfeu  dans  la  cathédrale  de  Nantes.  Leur  fils  Claude 
de  Cornulier,  comte  de  Vair  en  1664  et  marquis  de  Ghâteau- 
fromont  en  1683,  épousa  i"  en  1658,  Marie  Guyet  de  la  Sour- 
dière,  décédée  en  1660,  2°  en  1663 Renée  Hay  des  Nétumières  ; 
il  mourut  en  son  château  de  Vair  le  29  mai  1700;  sa  veuve  lui 
survécut  jusqu'en  1718. 

Toussaint  de  Cornulier,  issu  du  premier  marige  précédent, 
marquis  de  Ghâteaufromont  et  président  à  mortier  au  par- 
lement de  Bretagne,  décéda  à  Rennes  le  7  novembre  1727  et 
y  fut  inhumé  dans  son  enfeu  en  l'église  des  Minimes.  Il  avait 
épousé  1»  en  1681  Françoise  Denyau  de  Chanteloup  f  1682, 
2°  en  1689  Anne  de  Trémerreuc  f  1702.  et  3"  en  1718  Jeanne  de 
Boislesve.  Son  fils  Charles-René  de  Cornulier,  sorti  du 
deuxième  lit,  lui  succéda  comme  marquis  de  Châteaufromont 
et  présidente  mortier  au  parlement;  il  rendit  aveu  au  roi 
en  1728  pour  Châteaufromont  et  mourut  à  Rennes  le  9  avril 
1738  ;  il  y  fut  enterré  près  de  son  père  ;  il  avait  épousé  en  1717 
Mai  ie-Anne  de  la  Tronchaye  qui  ne  décéda  qu'en  1767, 

Ils  ne  laissaient  que  des  filles  dont  l'aînée  Marie-Angé- 
lique de  Cornulier  avait  épousé  au  château  de  Vair,  le  19 
juillet  1735,  son  cousin  Toussaint  de  Cornulier,  seigneur  du 
Boismaqueau.  Ce  dernier  devint  ainsi  marquis  de  Châ- 
teaufromont et  comte  de  Vair;  il  fut  aussi  présidente  mor- 
tier au  parlement  et  mourut  à  Paris  le  9  avril  1778;  sa 
veuve  décéda  à  Versailles  le  31  janvier  1794.  L'aîné  de  leurs 
enfants  Toussaint,  marquis  de  Cornulier,  mourut  peu  de 
tempsaprèssonpère  le  10  décembre  1779;  il  s'était  unien  1766 
à  Marie-Félix  Hay  des  Nétumières  qui  lui  donna  un  fils 
Toussaint-François  de  Cornulier,  dernier  marquis  de  Châ- 
teaufromont, marié  en  1788  à  Amélie  de  Saint-Pern  de  Li- 
gouyer;  ce  seigneur  périt  sur  l'échafaud  révolutionnaire  de 
Paris,  le  19  juillet  1794'. 

Les  lettres  patentes  données  par  le  roi  à  Claude  de 
Cornulier  en  septembre  1683  pour  l'union  des  seigneuries  de 
Châteaufromont  et  de  Vair  et  leur  érection  en  marquisat, 
nous  font  assez  bien  connaître  l'importance  de  ces   terres. 

'  De  Cornulier,  Généalogie  de  la  maison,  de  Cornulier. 
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Louis  XIV  érige  ce  marquisat  en  considération  de  ce 
que  :  «  les  terres  et  seigneuries  de  Vair,  de  Châteaufromont, 
duGhaffauIt,  d'Anetz  et  de  Savenières  sont  d'une  grandeur  et 
revenu  fort  considérables*  ;  en  toute  l'étendue  des  dites  terres 
ledit  sieur  de  Gornulier  à  fous  droits  de  haute,  moyenne 
et  basse  justice;  la  terre  de  Châteaufromont  est  une  des  plus 
anciennes  châtelh^nies  delà  province  rie  Bretagne;  là  terre 
de  Vair  a  présentement  un  très  beau  château  ;  lesdites  terres 
et  seigneuries  sont  composées  de  Iroiscent  cinquante  fiefs  et 
de  domaines  considérables,  cens,  rentes  et  autres  droits  sei- 
gneuriaux ;  les  droits  honorifiques  lui  appartiennont  entiè- 
rement dans  les  paroisses  de  la  Rouxière  et  d'Anetz  où  il  a 
seul  ses  armes  çt  lisières;  il  est  seul  haut  justicier,  patron 
et  fondateur  en  la  plus  grande  partie  de  celle, de  Saint-Her- 
blon,  oii  il  0.  à  cause  de  sadite  chàtellenie  de  Châteaufro- 
mont, sa  justice  élevée  à  quatre  piliers,  cep  et  collier  dans 
le  bourg  à  la  porte  de  l'église  ;  il  a  droit  de  dîme  féodale  dans 
toute  l'étendue  des  trois  paroisses;  il  adroit  de  faire  tenir 
deux  foires  par  an  dans  sa  dite  terre  de  Châteaufromont. 
etc*.  » 

Le  marquisat  de  Châteaufromont  relevait  directement  du 
roi  et  ressortissait  au  présidial  de  Nantes  ;  voyons  un  peu  en 
déiail  de  quelles  terres  il  se  composait  :  c'était  d'abord  Châ- 
teaufromont et  Vair,  —  puis  les  petites  seigneuries  du  Chaf- 
faulten  Anetz  unie  à  Vairdès  1482,  d'Anetz  et  de  Savennières 
également  en  la  paroisse  d'Anetz  et  unies  à  Vair  en  1G53,  — 
enfin  la  seigneurie  de  Maumusson  unie  à  Châteaufromont 
en  1701. 

Parlons  successivement  (le  Châteaufromont.  Vair  et  Mau- 
musson. 

r  CMtellfinie  de  Châteaufromont .  — Elle  s'étendait  en  Saint- 
Ht'rblo  .  et  la  Rouxière  ;  son  siège  était  une  forteresse  consi- 
dérable dont  il  ne  restait  au  XVII"  siècle  que  des  vestiges  sur 
unt>  éininence  enceinto  de  fossés  «   lesquels  sont  en   partie 

'  Le  revenu  npl  du  marquisat  de  Châteaufromont  #tait  de  25,180  l.en  1700. 
'  De  Gornulier  Généalogie  de  la  maison  de  Cornulier  (1889^  p.  88. 
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remplis  des  ruines  dudit  ch'asteau  oîi  il  paraît  encore  d'an 
ciennes  fortifications,  casemates,  etc'.  » 

Châtenufromont  semble  avoir  été  ruiné  depuis  bien  des 
siècles;  ses  fossés  creusés  dans  le  roc  et  l'étendue  de  sa 
motte  indiquent  maintenant  encore  l'importance  du  châ- 
teau détruit.  Un  étang  l'environnait  en  partie;  non  loin 
s'élevait  une  chapelle  dédiée  à  Saint-Jacques  avec  un  cime- 
tière, et  qui  portant  en  1196  1e  nom  fie  «  Eccbsia  Castrifro- 
munti  i>  semble  avoir  été  une  église  paroissiale,  ce  que  la  tra- 
dition rappelait  toujours  en  1685. 

Les  métairips  de  la  Cour  de  Châleaufromont,  de  la  Cheva- 
lerie et  de  Peltré,  avec  un  moulin  à  eau  et  quatre  moulins  à 
vent,  complétaient  le  domaine  proche.  A  Peltré  les  seigneurs 
de  Châteaufromont  avaient  construit  un  petit  manoir,  sans 
doute  au  commencement  du  XVII*  siècle  ;  il  subsiste  de  nos 
jours  dans  la  paroisse  delà  Rouxière  et  les  paysans  l'appellent 
volontiers  Châteaufromont,  tandis  qu'ils  donnent  aux  ruines 
de  l'antique  forteresse  le  nom  de  château  de  la  Cour. 

Le  sire  de  Châteaufromont  jouissait  d'un  marché  tous  les 
mardis  au  bourg  de  Saint-IIerblon  et  de  deux  foires,  l'une  à 
la  fête  de  saint  Jacques  (l"  mai)  sur  le  pâtis  de  la  chapelle 
de  ce  nom  ;  l'autre  au  bourg  de  la  Rouxière  à  la  saint  Laurent 
(10  août). 

Laquintaine  était  due  parles  nouveaux  mariés  de  Saint- 
Herblon  et  de  la  Rouxière  «  couchant  dans  la  chastellenie 
hors  des  fiefs  nobles  ».  Ils  devaient  «  au  jour  assigné  par  lo 
seigneur,  une  fois  seulement  l'un  des  deux  ans  subséquant 
leur  mariage,  comparoir,  leurs  lances  h  la  main,  bonnes  et 
compétentes,  pour  courir  trois  courses,  chacun  sur  un  cheval 
que  ledit  seigneur  doit  fournir,  et  ayant  un  roquet  pour  metlre 
au  bout  desdites  lances.  »  Les  coureurs  se  réunissaient  «  dans 
le  pastis  devant  la  chapelle  de  Monsieur  saint  Jacques  »,  où 
se  trouvait  planté  le  poteau  armorié  de  la  seigneurie  ;  chaque 
maladroit  et  chaque  défaillant  devaient  douze  grands  bois- 
seaux d'avoine*. 

'  IVocr-s-verbal  de  IVtat  de  Ghfit-'aurromont  en  l»)8.>. 
'Déclaration  de  Châteaufromont  on   167'.». 
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C'est  au  village  do  la  Famolière  qn'éfait  la  prison  de  la  ju- 
ridiction, «  avec  cops  et  fers  pour  arrester  les  criminels.  « 
Les  tenanciers  du  fiel"  de  la  Fameliùre  étaient  obligés  d'en- 
tretenir cette  prison  et  d'y  garder  les  détenus. 

2°  Comté  de  Voir.  —  Cette  seigneurie  à  laquelle  furent  unies 
celles  du  ChnfTault,  d'Anetz  et  de  Savenières,  fut  érigée  en 
comté  l'an  l653  en  faveur  de  Charles  de  la  Noue  qui  la  vendit 
dès  1664  à  Glande  de  Cornnlier.  Vair  comprenait  alors  cinq 
hautes  justices  et  seize  autres  juridictions  relevaient  de  ce 
comté. 

Le  château  de  Vair,  belle  et  importante  construction  deve- 
nue au  siècle  dernier  la  demeure  des  marquis  de  Cliâteau- 
fromont  et  subsistant  encore,  se  trouve  en  Anetz  :  il  relevait 
de  la  vicomte  de  Donges,  mais  la  majeure  partie  de  la  sei- 
gneurie de  Vair  s'étendait  PU  Saint-nerl)lon  et  Mésanger  et 
relevait  directement  du  duché  de  Bretagne. 

Dès  le  XII*  siècle  la  terre  de  Vair  appartenait  cà  des  sei- 
gneurs qui  en  portaient  le  nom.  \L\\  1482  Hervé  de  Vair  la 
vendit  à  Sévestre  du  Cliaffault  qui  la  revendit  dès  14P6  avec 
sa  terre  voisine  du  Chnffault-en-Anetz  à  Jean  de  Gardonne, 
général  des  finances  de  Bretagne.  Anne  de  Gardonne  légua 
Vair  à  Joachim  Tissart  vers  1540.  puis  Claudine  Tissart,  sœur 
de  ce  dernier,  l'apporta  à  son  mari,  François  d'.\rgy  vers 
1557.  Claudine  d'Argy,  leur  fille,  fit  di^  même  en  épousant 
René  du  Breil  seigneur  de  Lire;  mais  en  1605  René  du  Brei 
vendit  Vair  et  le  Ctiaffault  à  Guillaume  delà  Noue  et  à  .\nne 
deCornulier  sa  femme.  Leur  fils  Charles  de  la  Noue  acheta 
en  1651  les  seigneuries  d' Anetz  et  de  Savenières  et  obtint  en 
1653  leur  incorporation  à  celle  de  Vair  ot  l'éroction  du  font 
en  comté'. 

Le  domaine  proche  de  Vair  comprenait,  outre  le  beau  chà- 
li'au  de  ce  nom  appelé  jadis  le  Plessix  de  Vair.  les  métairies 
nobles  de  Rondbuisson,  des  Pâtisseaux  et  des  (jrande  et 
Petite  Trimolleries.  Parmi  les  droits  féodaux  de  la  seigneurie 
remarquons  que  certain  vassal  dev.iit  la  veille  de  Noël  four- 
nir des   bœufs  «    pour  apporter   et  mettre  le   tizon  de   Noël 

•  D»  Cornuliei-,  Généal.  de  la  maison  de  Cornutu-i . 
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dans  une  clieminéedu  chasteau  de  Vair  »  ;  de  son  côté  le  sei- 
gneur était  tenu  d'offrir  au  charretier  «  pour  deux  deniers  de 
pain  et  une  fois  du  vin'  ».  Notons  enfin  que  le  seigneur  de 
Vfiir  avait  droit  de  tenir  chaque  année  deux  foires  en  ses  fiefs. 

3»  Seiqjieurie  de  Maiimusaoyi.  —  Cette  seigneurie  fort  an- 
cienne semble  avoir  été  à  l'origine  un  démembrement  de  la 
baronnie  d'Ancenis.  Elle  nppartint  d'abord  à  Alicie  ,  dame 
d'Ancenis,  puis  à  Philippe  Savary,  seigneur  de  Montbazon  et 
en  i276,  à  Jeanne,  femme  de  Robin  de  Coësmes*.  Plus  tard, 
les  sires  de  Maillé  (1427)  et  de  Villeblanche  (1451)  la  possé- 
dèrent; Françoise  de  Villeblanche  l'apporta  vers  1507  à  son 
mari,  Guy  d'Espinay.  Enfin  les  héritiers  du  seigneur  de  Sa- 
vonnières  de  laTroche  vendirent  en  1694.  à  Claude  de  Cornu- 
lier,  fous  les  fiefs  de  Maumusson  se  trouvant  en  la  paroisse 
de  Saint-Herblon.  Le  reste  de  la  seigneurie,  et  notamment  le 
manoir  de  la  Cour  de  Maumusson,  ne  fut  point  acheté 
par  M.  de  Gornulier  et  appartenait  en  1775  à  M.  Ferron  de 
la  Ferronnaye. 

Maumusson,  qualifiée  parfois  de  châtellenie,  était  une  haute 
justice  s'étendant  principalement  dans  les  paroisses  de  Mau- 
musson et  de  Saint-Herblon  ;  cette  seigneurie  relevait  de  la 
Motte-Glain. 

Le  seigneur  de  Maumusson  avait  un  droit  de  quintaine  sur 
les  derniers  mariés  de  cette  paroisse,  le  jour  de  la  Pentecôte, 
à  l'issue  de  la  messe  paroissiale.  Il  avait  également  droit 
d'exiger  une  chanson  de  chaque  nouvelle  mariée^. 


GHATEAUTHÉBAUD  (chatellenib). 

A  l'époque  de  la  première  mention  faite  de  Ghâteauthé- 
baud*,  cette  seigneurit*  appartenait  aux  sires  de  Montrelais. 
Jean  de  Montrelais,  seigneur  dudit  lieu  et  de  Châteauthôbaud, 
vivait  en  1294.  Vinrent  successivement  ensuite  Renaud  l"  de 

'   Déclaration  de  Vair  pn    1742. 

-   Uict    des  terres  du  comté  nantaix. 

•  Oifée.  Dict.  de  Bret.  II.  18. 

'  Coiiiraijfjt^  i|u  canton  de  Vertou,  arrondiss.  Je  N.inips. 
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Montrelais,  mari  de  Tiphaino  Le  Horg-ne,  et  Renaud  II  de 
Montrelais,  époux  de  Marie  d'Ancenis,  l'un  et  l'autre  sei- 
gneurs de  Châleautlicbaud.  De  celle  dernière  union  sortit 
Marie  de  Montrelais  ;  elle  apporta  la  chùlellenie  de  Chfdeau- 
thébaud  à  sou  mari,  Jean  de  Ghàteaubriatit.  seigneur  de  Por- 
terie, vers  1340'. 

Ceux-ci  eurent  deux  enfants  :  un  garçon  dont  les  fils  mou- 
rurent sans  postérité,  et  une  (illc  Marguerite  de  CliâLi^au- 
brianl  qui  hérita  de  ses  neveux  et  devint  dame  de  Ghûleau- 
Ihébaud. 

Marguerite  de  Ghâteaubriant  épousa  d'abord  vers  1376 
Thébaud  Anger,  seigneur  du  Plessix-Anger,  puis  après  son 
décès   Edouard   de   Rohan  ;    elle   mourut   le    18  avril    1-414. 

Du  premier  lit  sortit  Jean  I"  Anger,  seigneur  du  Plessix- 
Angi-r  et  de  Ghâteauthébaud  en  l'an  1400,  qui  s'unit  à  Marie 
Coupu,  fille  du  seigneur  de  la  Goupuaye,  ei  fit  son  testament 
en  143G;  il  voulut  être  inhumé  près  de  sa  femme  en  la  cha- 
pelle Notre-Dame  de  Guipry.  Leur  fils  Jean  II  Anger,  époux 
de  Mahaud  de  Maillé  (1448)  et  leur  petit-fiU  François  Anger. 
mari  de  Jeanne  du  Pont  (ces  derniers  décédés  1  un  et  r..utre 
en  1487),rurent  ensuite  seigneurs  du  Plessix-Anger  en  Lieuron 
et  de  Ghâteauthébaud. 

Ces  seigneuries  échurent  à  leur  fille  Marie  Anger  qui 
épousa  Jean  de  Maure  sire  des  Brieux;  mais  elle  mourut  en 
couches  le  2  avril  1497.  Son  mari  devint  en  1500  seigneur  de 
Maure  et  l'enfant  qui  lui  coûta  la  vie  fut  François  premier 
comte  de  Maure  en  1553  et  seigneur  de  Châteauthéliaud  ; 
celui-ci  mourut  au  Temple  de  Maui)ertuis  le  29  avril  1557. 

Les  comtes  de  Maure.  Claude  marié  à  Françoise  de  Pum- 
padour,  mort  en  1564,  et  Charles  époux  de  Diane  d'Escars, 
tué  en  duel  en  1575,  possédèrent  ensuite  Chàteaulhébaud 
qui  échut  à  l;i  tille  unique  de  ce  dernier  seigneur  Louise 
comtesse  de  Maure. 

Cette  dame  de  Ghâteaulhebauii  épousa:  1°  en  1587  Od(ît  de 
Matignon,  comte  de  Thorigny,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfant  ; 
2»  le  5  août  1000  Gaspard  de  Rochechouart.  manjuis  de  .Mor- 

'  Du  Paz.   Ilist.  (jénéal.  de  plusieurs  maisons  île  Ilrct.  6bî). 
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temart.  qui  mourut  à  Paris  le  25  juillel  1643;  elle-même 
mourut  peu  de  temps  après,  laissant  sa  seigneurie  à  son  fils 
Louis  de  Rochechouart,  comte  de   Maure. 

Ce  seigneur  étant  décédé  en  166'^  sans  enf;\nts  de  son  union 
avec  Anne  Dony  d'Attichy,  sa  succession  passa  à  son  frère 
Gabriel  de  Rochechouart,  duc  de  Mortemart,  mari  de  Diane 
de  Grandseignn.  Mais  à  la  mori;  de'celui-ci  en  1675,  presque 
tous  ses  biens  de  Bretagne  furent  vendus  pour  satisfaire  ses 
créanciers  ;  ils  furent  rachetés  par  sort  fils  Louis-Victor  de 
Rochechouart,  duc  de  Mortemart,  époux  d'Antoinette  de 
Mesmes.  Ce  dernier  s'en  démit  de  son  vivant  en  faveur  de 
son  propre  fils  Louis  de  Rochechouart  à  son  tour  duc  de 
Mortemart,  marié  à  Anne-Marie  Colbert,  fille  du  grand  mi- 
nistre ;  cette  dame  devenue  veuve  en  1688.  reçut  en  rembour- 
sement de  ses  deniers  dotaux  plusieurs  terres  et  parmi 
elles  la  châtellenie  de  Ghâleauthéhaud'pour  laquelle  elle  ren- 
dit aveu  au  roi  le  28  juin  1698'. 

Anne-Marie  Colbert.  duchesse  de  Mortemart,  vendit  toutes 
les  seigneuries  qu'elle  possédait  en  Bretagne,  et  en  1700 
Jeanne  de  Monthullé,  veuve  de  Jacques  Charette,  seigneur 
de  Montebert,  acquit  d'elle  la  châtellenie  de  Gliâteauthébaud^. 

En  1712  Gilles  Charette,  seigneur  de  Montebert,  rendit 
aveu  au  roi  pour  Ghâteauthébaud  ;  mais  dès  l'année  sui- 
vante nous  trouvons  cette  dernière  seigneurie  entre  les  mains 
de  Pierre  Gailleteau.  seigneur  de  la  Chasseloire,  qui  en  fit 
alors  aveu  lui-môme  eij  son  propre  nom  et  au  nom  de  ses 
filles  pour  lesquelles  il  l'avait  vraisemblablement  achetée. 

De  ces  filles  l'une.  Agnès  Gailleteau  .  épousa  Antoine 
Agard,^  marquis  de  Maupas,  qui  fit  en  1740  la  déclaration  de 
la  châtellenie  de  Ghâteauthébaud  qu'il  tenait  de  sa  femme\ 
Il  paraît  que  celte  dame  mourut  sans  postérité,  car  sa  sœur 
N  .  Gailleteau  apporta  Ghâteauthébaud  et  la  Chasseloire  à 
son  mari  Ijouis  Le  Lou.  Les  derniers  seigneurs  de  Ghâteau- 
thébaud probablement  fils  de  ceux-ci  furent  :  l'abbé  Le 
Lou,  seigneur  de  Ghâteaulhébaud  du  temps  d'Ugée  (1770)  et 
Louis  Le  Lou,  qualifié  comtt;  de  la  Chasseloire,  dernier  mâl^ 

'  Arch.  ae  la  Loire-Inférieure  B. 

'  Arch.  di- la  Loire-Inférieure.   ¥j.   1402. 

»  Ibidem  K.  141','. 


-  203  — 

desabranchp,  marié  en  17''5  à  FtHicilt''  Guùrin  marquise  dp 
Saint-Brice. 

Ghâteaiithébanri,  chfitellenip  d'anciennet<^,  avait  évidem- 
ment à  l'origine  un  cfiâteau  disparu  depuis  binn  longtemps; 
il  devait  avoisiner  le  bourg  de  Ghàteaulhi'baud  si  pittores- 
quement  assis  sur  dY'normos  blocs  de  rochers  dont  la 
Maine  baigne  le  pied. 

Vers  la  fin  du  XV"  siècle  le  domaine  de  Ohâteaulhébaud 
fui  détaché  de  la  seigneurie  de  ce  nom  ;  il  devint  la  propriété 
des  seigneurs  du  Plessix-Guerry  en  Monnit-res  :  Eon  Sau- 
vage ^1493^  Tanguy  Sauvage  ('1502).  Jacques  du  Groisil 
époux  de  Jeanne  Sauvage  (1539),  etc* 

La  châtellenie  de  i^hâtenulhébaud  ne  se  composa  plus  dès 
lors  que  de  la  juridiction  et  des  rentes  féodales  Getle  juri- 
diction était  une  haute  justice  relevant  directement  des  ducs 
de  Bretaûne  sous  leur  domaine  de  Nantes  Rlle  s'étendail  en 
cinq  paroisses  •  Ghâteauthébard,  Saint-Fiacre,  Vertou,  Mais- 
don  et  Saint-Ijumine  près  Glisson  ;  ses  fourches  patibulaires 
avaient  quatre  piliers  ;  ses  rentes  féodales  montaient  en  1607 
à  environ  800  1. 

Le  sire  de  Ghâteauthébaud  était  seigneur,  supérieur  et  fon- 
dateur des  églises  de  Ghâteauthébaud  et  Saint-Lumine,  et  il 
y  avait  ses  armoiries,  bancs,  enfeus  et  lisières.  Il  jouissait 
d'un  droit  prohibilif  de  poche  dans  les  eaux  de  la  Maine;  il 
avait  droit  de  moulin,  garenne  et  colombier;  il  avait  cep, 
collier  et  prison,  et  pouvait  cerlain  jour  faire  l'es  nouveaux 
mariés  habitant  ses  fiefs  fournir  les  courses  accoutumées  de 
la  quintaine-. 

Enfin  au  seigneur  de  Ghâteauthébaud  appartenaient  d'im- 
portanls  droits  de  «  prévosté  sur  les  vaisseaux  venant  au  port 
de  Nantes  et  de  minage  des  grains  vendus  en  cette  m^me 
ville  de  Nantes.  »  Ge  dernier  droit  seul  était  en  1007  affermé 
1500  1..  et  consistait  dans  I(î  mesurage  <<  nu  minage  des  fro- 
ments, bleds,  orges,  pois,  jarosscs,  tmi.x,  noisettes  el  toutes 
aidres  sortes  de  graines  qui  se  vendent  dans  laville  de  Nantes 
et  dans  ses  faux  bourgs^  » 

'  Dict.  fies  terres  du  Comté  nantais. 

»  Déclarations  de  CliiUeauthébaud  en  1C97  et  1698. 

*  Ibidem. 
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GLISSON    (chatkllenie) 

Clisson*  est  une  jolie  petite  ville,  avec  les  ruines  d'une  belle 
forteresse,  sifuée  sur  la  frontière  de  la  Bretagne  ,  du  côté  du 
Poitou  C'était  une  très  ancienne  seigneurie  dont  les  posses- 
seurs apparaissent  dès  la  première  moitié  du  XP  siècle  :  Guy 
de  Glisson  vers  1038  et  Bernard  de  Glisson  en  1043.  On  trouve 
ensuite  successivement,  mais  sans  qu'on  puisse  en  former 
une  généalogie  régulière,  Baudry  de  Glisson  en  1075,  Gandin 
de  Glisson  en  1104,  Guillaume  de  Glisson  en  Jli8,  Aimery  de 
Glisson  en  1189».  Dans  une  charte  de  1205,  ce  dernier  est  qua- 
lifié de  baron;  il  avait  un  fils  de  même  nom  que  lui,  et  l'un 
et  l'un  et  l'autre  combattirent  à  Bouvines  en  1216. 

Avec  Olivier  I",  dit  le  Vieux,  commence  la  série  suivie  des 
sires  de  Glisson.  Il  épousa  Constance  de  Pontchâteau  et  guer- 
roya longtemps  contre  les  ducs  de  Bretagne  Pierre  Mauclerc 
et  Jean  Le  Roux.  On  dit  qu'il  se  croisa  en  1218  et  qu'il  fit  à 
son  retour  de  Terre-Sainte  rebâtir  son  château  de  Glisson.  — 
Olivier  II,  dit  le  Jeune,  s'unit  à  Isabelle  de  Graon  qui  lui  sur- 
vécut; il  vivait  encore  en  1294.  —  Olivier  III,  fils  du  précé- 
dent, accusé  par  Philippe  VI  d'avoir  trahi  la  cause  de  Charles 
de  Blois,  fut  arrêté  dans  un  tournoi  par  ordre  de  ce  roi  qui 
lui  fit  trancher  la  tête  à  Paris  le  2  août  1343^  11  avait  épousé 
en  1320  Blanche  de  Bouville,  puis  vers  1328  Jeanne  de  Belle- 
ville,  veuve  du  baron  de  Ghâteaubriant  ;  celle-ci  vengea  cou- 
rageusement son  mari  et  a  été  chantée  en  beaux  vers  de  nos 
jours  par  Emile  Péhant. 

Du  second  mariage  d'Olivier  III,  sire  de  Glisson,  naquit  un 
héros,  Olivier  IV,  l'illustre  connétable  de  Glisson  dont  la  vie 
appartient  à  l'histoire  de  France.  Son  sceau  en  1381  porte  les 
armoiries  de  sa  famille  :  De  qumles  au  lion  d'argeiit,  armé, 
lampassé  et  couronné  d'or,  avec  cette  légende  :  S.  Olivier 
SIRE  OE  Glisson  kt  de  Belleville.  Né  le  23  avril  1336,  vrai- 

'  Chef-lieu  de  canton,  .irrondisseraent  de  Nantes. 

'D.    ^\ov\c6.  Preuves  lie  Vllist.  deHret.l.    3S&,  4»1,  r)07,   :)41 .  61^  et  712. 

'  Lttvot.  liingraphie  bret.  I.  3ô8. 
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semblablement  à  Glisson,  le  connétable  mourut  à  Josseliii  le 
23  avril  1407;  il  y  fut  inhumé  dans  l'église  Notre-Dame-du- 
Roncier  où  l'on  voit  encore  son  maiinifique  tombeau.  Il 
s'était  marié  deux  l'ois,  d'abord  avec  Béatrice  de  Laval,  puis 
avec  Marguerite  deRohan;  il  ne  laissa  que  deux  filles,  issues 
de  sa  première  union  :  Béatrice  qui  épousa  le  vicomte  de 
Rohan,  et  Marguerite  femme  du  comte  de  Penthièvre,  héri- 
tier de  Charles  de  Blois.  Cette  dernière  eut  en  partage  plu- 
sieurs seigneuries  à  la  tète  desquelles  se  trouvait  la  chùtelle- 
nie  de  Glisson'. 

On  connaît  le  guet-apens  que  tendit  au  duc  Jean  V  l'anibi- 
tieuise  comtesse  de  Penthièvre  et  comment  elle  fit  prisonnier 
ce  prince.  Le  duc  se  trouvait  enfermé  au  cliàleau  de  Clisson 
quand  Marguerite  de  Clisson  fut  obligée  par  le  soulèvement 
des  barons  et  du  peuple  de  Bretagne  de  rendre  la  liberté  à 
son  suzerain  (mai  1420). 

A  la  suite  de  cet  attentat  les  biens  des  Penthièvre  furent 
confisqués  et  Clisson  devint  l'apanage  de  Richard  de  Bretagiie, 
comte  d'Etampes  et  frère  de  Jean  V,  dont  il  avait  partagé 
l'infortune.  Ce  prince  fit  à  Glisson  sa  résidence  ordinaire  et  y 
mourut  le  11  juin  1438  :  son  corps  fut  amené  en  bateau  à 
Nantes  et  inhumé  dans  la  cathédrale  de  cette  ville*. 

La  châtellenie  de  Glisson  fut  laissée  en  douaire  à  Margue- 
rite d'Orléans,  veuve  de  Richard  de  Bretagne,  et  leur  fils 
François  II,  duc  de  Bretagne,  vint  souvent  habiter  le  château 
de  Glisson  où  il  était  né.  Ce  fut  même  dans  la  chapelle  de 
cette  forteresse  que  François  II  épousa,  le  27  juin  1472,  Mar- 
guerite de  Foix  qui  devait  être  la  mère  d'Anne  de  Bretagne. 

En  octobre  1481,  François  II  donna  Glisson  à  son  fils  natu- 
rel, François  I",  baron  d'Avaugour,  qu'il  avait  eu  d'An  toi  nette 
de  Magnelais.  Ce  seigneur  épousa  en  1495  Magdeleine  de 
Brosse,  dite  de  Bretagne,  descendante  de  Charles  de  Blois. 
Leur  fils  François  II,  baron  d'Avaugour,  s'uiiil  à  Magdeleine 
d'Astarac,  rendit  aveu  pour  Clisson  en  1522  et  donna  le  jour 
à  François  III,  baron  d'Avaugour,  époux  en  1537  de  Charlotte 
de  Pisseleu,  qui  rendit  lui-même  aveu  pour  Clisson  en  1544. 

'  Dom  Morice,  Preuves  de  Vllist.  de  Bref.  11.  «18. 

'  De  la  Gournerie.  Revue  de  liret.  et  de  Vendée  XVII,  'Jj4. 
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Ce  dernier  seigneur  étant  mort  sans  enfants,  le  14  juillet  1549, 
Clisson  échut  à  son  frère  Odet  d'Avaugour,  comte  de  Vertus, 
destiné  à  l'église  et  pourvu  déjà  de  l'évêché  de  Saintes.  Odet 
rentra  dans  le  monde  et  fit  hommage  au  roi  pour  Clisson  en 
1549;  il  épousa  Renée  de  Coësmes,  dont  il  eut  Charles  d'A- 
vaugour son  successeur. 

Charles,  baron  d'Avaugour  et  comte  de  Vertus,  prit  le  nom 
de  Bretagne,  s'unit  à  Philippette  de  Saint-Amadour,  dame  de 
Thouaré,  et  fit  hommage  au  roi  pour  sa  châlellenie  de  Clisson 
en  1586;  il  mourut  en  1608.  Son  fils,  Claude  I"  de  Bretagne, 
baron  d'Avaugour,  né  au  château  de  Thouaré  en  1584^  épousa 
en  1609  Catherine  Fouquet  et  mourut  à  Paris  le  6  août  -1637. 
Il  laissait  deux  fils  qui  furent  successivement  après  lui,  sei- 
gneur«  de  Clisson  :  Louis  de  Bretagne,  baron  d'Avaugour, 
habitant  ordinairement  le  château  de  Clisson  et  mort  en  1669 
sans  enfants  de  ses  deux  unions  avec  Françoise  de  Lude  et 
Françoise  de  Balzac  —  et  Claude  II  de  Bretagne,  comte  de 
Goëllo,  époux  de  Judith  Le  Lièvre  de  la  Grange,  qui  fit  au  roi 
en  1674  la  déclaration  de  sa  châtellenie  de  Clisson  et  décéda 
le  7  mars  1699'. 

Armand  de  Bretagne,  baron  d'Avaugour  et  comte  de 
Vertus,  fils  du  précédent,  fit  aveu  au  roi  pour  Clisson  dès  le 
18  août  1699,  mais  mourut  sans  postérité  le  12  janvier  1734. 
Sa  succession  fut  recueillie  par  son  frère  Henri-François  de 
Bretagne,  comte  de  Goëllo,  qui  fournit  au  roi  le  minu  de  sa 
châtellenie  de  Clisson  le  15  novembre  1734.  Ce  seigneur 
épousa  d'abord  N. . .  d'AHgre  qu'il  perdit  en  1738,  puis  le  15 
août  1745  Marie-Madeleine  Charette  de  Montebert,  veuve  de 
Louis  de  Sérent.  Dernier  de  sa  race  le  baron  d'Avaugour 
mourut  sans  enfants  le  2  septembre  1740  et  sa  veuve  convola 
en  troisième  noces  avec  Anne  baron  de  Montmorency*. 

Le  prince  de  Soubise,  Charles  duc  de  Rohan-Rohan,  hé- 
rita de  Clisson  en  qualité  de  petit-fils  de  Marie  de  Bretagne, 
mariée  en  1628  à  Hercule  de  Rohan,  duc  de  Montbazon.  Ce 

'  Arch.  de  la  Loire-Inférieure.  V«  Clisson —  K«rviler,  Bio-Biblio  bret.  — 
Moréri,  Grand  dict.  hist. 

'  Arch.  de  la  Loire-Inférieure,  v»  Clisson.  —  Mss.  de  la  biblioth,  de 
Nantes,  n»  1638. 
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grand  seigneur  mourut  à  Paris  le  4  juillet  1787  ;  quoiqu'il  eut 
contracté  trois  mariages,  il  ne  laissait  qu'une  fille  mariée  en 
1761  à  son  cousin  Henri-Louis  de  Rolian,  prince  deGuéuiené'  ; 
ceux-ci  lurent  les  derniers  seigneurs  de  Clisson. 

Chàtellenie  d'ancienneté  lu  seigneurie  de  Clisson  ollrait 
cette  particularité  qu'elle  s'étendait  partie  en  Bretagne  et 
partie  en  Poitou.  Sa  haute  juridiction  comprenait,  en  elîet, 
vingt-trois  paroisses  :  Notre-Dame,  la  Trinité,  Saint-Jacques, 
Saint-Gilles  et  Saint-Brice  de  Clisson,  Gorges,  Aigrefeuille, 
Saint-Lumine,  Monlebort,  Monnières,  Mouzillon,  Vallet, 
Sainl-Hilaire-du-Bois,  la  Bernardière,  la  Bruffière,  Gugand, 
Boussay,  Gétigné,  Saint-Hilaire-de-Loulay,  Treize-Septiers, 
la  Boissière,  la  Guyonniôre  et  les  Landcs-Genusson. 

Ur  de  ces  paroisses  une  douzaine  se  trouvait  sur  les  marches 
de  laBretugne  et  duPoiton;  dans  quatre:  laBrulïïère,  Cngand, 
Gétigné  et  Boussay  sises  dans  les  «  Marches  communes  »,  le 
seigneur  de  Clisson  partageait  avec  celui  deTitTauges  les 
droits  de  lods  et  ventes;  dans  les  huit  autres  paroisses  cor- 
tains  droits  de  juridiction  étaient  inégalement  partagés  entre 
le  sire  de  Clisson  et  quelques  seigneurs  poitevins;  de  ces 
paroisses,  Saint-Lumine,  Saint-Hilaire-du-Bois  et  la  Bernar- 
dière étaient  «  paroisses  avantagées  à  la  Bretagne  ••,  tandis 
que  Sainl-Hilaire-de-Loulay,  Treize-Septiers,  la  Guyonnière, 
les  Landes-Genusson  et  la  Boissière  étaient  «  paroisses  avan- 
tagées au  Poitou-  ». 

Ue  la  chàtellenie  de  Clisson  relevaient  la  haute  justice  de 
Montebert,  les  commanderies  du  Temple  et  de  Saint-Antoine 
de  Clisson,  la  collégiale  de  Clisson,  les  prieurés  de  Saint- 
Jacques  et  de  la  Trinité  à  Clisson,  les  seigneuries  do  Bois- 
benoit,  Fromenteau,  la  Baslardière,  l'Eraudière,  la  Gohar- 
dière,  la  Courbejollière,  le  Pin-Sauvage,  la  Pénissière,  etc., 
plusieurs  cures  et  dix-sept  chapellenies  et  enfin  partie  des 
abbayes  de  Villeneuve  et  de  Genoston. 

Les  possesseurs  des  maisons  nobles  de  la  Bazillière,  de  la 
Lozangère   et  du  Pré-Guillurd   devaient,  chacun  et  chaque 


*  Levot.  Biog.  bret.  II,  754. 

>  Déclaration  de  Clisson  en  16'J9. 
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année,  le  jour  de  la  mi-août  une  paire  de  gants  blancs  au  sire 
de  Glisson. 

Le  commandeuf  du  Temple  de  Glisson  lui  devait  «  un  be- 
sant  d'or  valant  25  sols  monnoye  ;  »  —  le  seigneur  du  Pin- 
Sauvage  en  Cugand  «  quatre  poires  d'angoisse  à  Noël'  ;  »  — 
le  seigneur  de  la  Bourdonnière  «  une  paire  d'éperons  dorés  àla 
Pentecoste  ;  »  —  le  commandeur  de  Saint-Antoinede  Glisson 
«   une  aiguille  d'argent  à  toute  mutation  de  commandeur;  » 

—  le  propriétaire  de  la  Trignaye  en  Gugand  «  un  chevreau  à 
Pasques  »,  celui  du  Tail  en  Gétigné,  «  un  mouton  à  l'Ascen- 
sion »,  et  celui  de  la  Haule-Rebourgère  «  un  pure  d'un  an  à 
la  Saint-Michel-.  » 

Il  était  encore  dû  au  seigneur  de  Glisson  de  nombreuses 
rentes  en  argent,  grains  et  volailles,  —  sur  le  pressoir  du 
Plessix-Roux  une  pipe  de  vin,  —  sur  cinq  autres  pressoirs 
cinq  sommes  de  vin  —  et  sur  les  briqueries  de  Monnières  un 
millier  et  demi  de  tuiles  chaque  années 

Le  sire  de  Glisson  était  seigneur,  patron  et  présentateur  du 
doyen  et  des  chanoines  de  la  collégiale  Notre-Dame  de  Glis- 
son, fondée  en  1400  par  le  connétable  Olivier  de  Glisson  ;  il 
était  prééminencier  des  cinq  églises  paroissiales  et  des  églises 
priorales  de  la  môme  ville  de  Glisson.  Il  avait  un  sergent 
féodé  et  un  four  banal  à  Vallet,  un  capitaine  et  un  dioit  de 
guet  à  Glisson,  —  le  droit  de  tenir  également  à  Glisson  deux 
marchés  par  semaine,  les  mardis  et  vendredis,  et  six  foires 
par  an  aux  jours  de  Saint-Antoine,  la  Mi-Garême,  l'Ascension, 
Saint-Jacques  ou  la  Magdeleine,  Saml-Lucas  et  Sainl-.\ndré; 

—  une  prévoté  et  un  droit  sur  le  sel  apporté  à  Glisson  ;  mais 
le  prieur  de  Saint-Jacques  et  le  seigneur  du  Pin  Sauvage  le- 
vaient une  partie  de  cette  imposition  parce  qu'ils  étaient  obli- 
gés d'entretenir  »<  les  pavé  et  chemin  par  où  vient  ce  sel  de- 
puis la  porto  de  ville  jusqu'au  douet  de  la  Nourice^  » 

'  D'après  M.  de  la  BorJerie  {Annuaire  de  la  Drel.  t8i>l,  p.  185).  ce  devoir 
féodal  avait  pour  origine  quelque  faute  commise  envers  le  sire  de  Glisson 
par  le  seigneur  du    Pin-Sauvage 

*  Déclarations  de  Glisson  en  1;)44  et  1C79. 

'  Ibidem. 

'  Déclaration  de  Glisson  en  1090. 
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L'Aveu  de  Glisson  eu  1699  décill  <«  le  chasteau  de  Glisson 
auquel  il  y  a  double  fossé  et  douves,  murs  à  l'entour,  tours, 
boulevards,  pont  levis  et  autres  lortUications  d'éperons,  le 
tout  contenant  en  édifices,  cours  et  jardins  dix  journaux  de 

terre la  ville  de  Glisson,  circuile  et  environnée  de  murs, 

tours,  boulevards  et  fossez,  portes  et  ponts  levis,  en  laquelle 
ville  est  située  l'église  et  paroisse  de  Nostre-Damc...  au  joi- 
g[iant  de  ladite  ville  quatre  lauxbourgs,  scavoir  ;  lu  faubourg 
et  paroisse  de  Saint-Jacques,  le  faubourg  et  paroisse  de  la 
Trinité  appelés  la  Vallée,  le  faubourg  et  les  paroisses  de 
Saint-Gilles  et  de  Saint-Brice,  enfin  le  faubourg  de  la  Magde- 
leine  du  Temple.  » 

Outre  le  château  de  Glisson  le  domaine  de  la  châlellenie 
comprenait  :  les  halles  de  Glisson  avec  l'auditoire  et  sa  pri- 
son, —  les  moulins  et  fours  banaux  de  Glisson  et  de  Vallet, 
—  quinze  étangs  formés  par  la  rivière  de  Sèvre, —  les  ga- 
rennes de  Gétigné  entre  la  Sèvre  et  la  Moine,  -  les  bois  et 
prairies  de  Ghesnone  en  Gugand,  —  le  mauuir  seigneurial  de 
la  Roche  et  les  métairies  nobles  de  la  Gaignerie,  la  Turelière 
et  la  Bourdellière  en  Gétigné,  —  les  terre  et  maison  nobles  de 
la  Pironnière  en  Gorges,  etc'. 

Le  château  de  Glisson  a  une  glorieuse  histoire  :  bien  des 
rois  de  France  y  reçurent  l'hospitalité.  Philippe-Auguste  y 
vint  en  1205,  la  reine  Blanche  et  saint  Louis  en  1230  ;  Gharles 
VIli  une  première  fois  en  1487  et  une  secotide  quatre  ans  plus 
tard  avec  Anne  de  Bretagne.  Louis  Xll  et  François  1"  y  pas- 
sèrent; Gharles  IX  y  parut  en  1565  acompagné  de  Gatherine 
do  Médicis,  et  Henri  IV  essaya  vainement  d'y  entrer  pendant 
la  guerre  de  la  Ligue. 

«  Au  XVIP  siècle  le  château  du  connétable  de  Glisson  perdit 
une  partie  de  son  donjon  (jui  s'écroula,  mais  le  reste  de  la 
vieille  forteresse  demeura  intact  et  ses  grandes  salles  conti- 
nuèrent d'ôtre  habitées  jusqu'en  1780.  Ce  n'est,  en  définitive, 
ni  le  temps  ni  le  canon  qui  ont  fait  les  ruines  d'aujourd'hui; 
c'est  la  torche  incendiaire,  c'est  la  furie  de  la  destruction  si- 
gnalant au  XV1II«  siècle  l'invasion  républicaine.  Et  ce  n'est 

'  Déclaration    de  Clisson  en  IG'J'J. 

1  i 
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pas  seulement  le  château  qui  fut  brûlé,  ce  furent  les  maisons, 
les  plus  humbles  cahute  s.  Clisson  devint  un  désert.  On  montre 
au  château  un  arbre  dont  les  fortes  racines  plongent  dans  un 
puits  comblé  :  il  le  fut  en  1793  avec  des  corps  vivants  :  tous 
les  Vendéens  que  les  républicains  trouvèrent  dans  les  sou- 
terrains du  vieux  fort  y  furent  entassés. 

«  Aujourd'hui  le  calme  est  revenue  Glisscn  et  si  l'antique 
forteresse  est  démantelée,  si  ses  portes  sont  sans  herses, 
ses  tours  sans  plateformes,  elles  élèvent  du  moins  toujours 
leur  masse  rougeâtre  que  reflètent  les  eaux  limpides  de  la 
Sèvre.  A  la  dignité  grandiose  de  l'art  et  des  souvenirs  se  joint 
maintenant  cette  dignité  mélancolique  que  les  monuments 
comme  les  hommes  empruntentàla  vieillesse  elau  malheur'.  » 


COISLIN  (Marquisat  wf  uuchè). 

A  l'origine  Goislin  n'était  qu'une  terre  noble  sans  impor- 
tance, située  dans  la  paroisse  de  Campbon*. 

Elle  appartenait  en  1442  à  Jacques  de  la  Muce,  en  1466  à 
Guy  de  la  Muce  et  en  1473  à  Jean  de  la  Muce,  successivement 
seigneurs  de  Goislin  ;  mais  Perronnelle  Lespervior,  veuve  de 
Jacques  de  la  Muce  et  mère  de  Guy  de  la  Muce,  la  tint  long- 
temps en  douaire.  Quant  à  Jean  de  la  Muce,  il  laissa  deux  en- 
fants, François  de  la  Muce  qui  mourut  sans  postérité  et 
Gillelte  de  la  Muce.  Gulle-ci  hérita  de  son  (rere  et  apporta  la 
seigneurie  de  Goislin  à  son  mari  Alain  Le  Guennec  ;  l'un  et 
l'autre  rendirent  aveu  au  baron  de  Pontchâleau  pour  Goislin 
en  1489^ 

Alain  Le  Guennec  et  Gilletle  de  la  Muce  élaient  morts  dès 
1499,  laissant  une  fille  en  bas-âge,  Gharlotlc  Le  Guennec, 
placée  sous  la  tutelle  de  son  grand-père  Pierre  Le  Guennec, 
seigneur  de  Kersalio  ;  celui-ci  fournit,  le  4  juin  1499, 
le  minu  de  la  terre  de  Goislin  au  nom  de  sa  pupille.  En  1515 

'  De  la  Gouinerie,  Revue  de  Bret.  ri  de   Vendde  XVII,  2.S7. 

'  Commune  du  cantoa  de  Savenay,  arrondiss.  de  Saint-Nazaire. 

»  Arch.  de  la  Loire-Inférieure  E,  436  et  440. 
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Charlotte  Le  Guennec  se  trouvait  la  femme  de  Pierre  Baye, 
seigneur  de  Mérionnec,  qui  fut  dix  ans  plus  tard  maintenu 
par  le  roi  dans  la  possession  de  cerlaines  prééminences  en 
l'église  de  Campbon,  attachées  à  la  terre  de  Goislin.  De  ce 
mariage  sortit  Françoise  Baye  qui  procura  la  seigneurie  de 
Goislin  à  René  du  Gambouten  lépousant  lel2  novembre  1537'. 
Ce  dernier  seigneur,  grand-maître  des  eaux  et  forêts  de 
Bretagne  et  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  mourut  en  mars 
1577,  laissant  pour  fils  François  du  Gambout,  seigneur  de 
Goislin,  marié  en  1565  à  Louise  du  Plt-ssix  de  Richelieu,  tante 
du  futur  cardinal  de  Richelieu.  Ge  François  du  Gambout  avait 
reçu  du  vivant  de  son  père  la  seigneurie  de  Goislin,  qu'il 
vendit,  le  30  mai  1576,  à  Michel  Le  Lou,  seigneur  du  Breuil, 
mais  qu'il  racheta  deux  ans  plus  tard.  En  1580  il  acquit  la 
baronnie  de  Pontchàteau  et  mourut  à  85  ans,  le  12  octobre 
1G25-. 

Charles  du  Gambout,  premier  marquis  de  Goislin,  fiis  du 
précédent  et  né  au  château  de  Goislin  en  1577,  fut  lieutenant 
général  du  roi  en  Basse- Bretagne  et  acheta  en  1636  la  baron- 
nie de  la  Roche-Btrnard  ;  il  épousa  d'abord  Philippetle  de 
Beurges,  puis  Lucrèce  de  Quincampoix;  il  mourut,  le  4  mars 
1648,  à  son  château  de  la  Bretesche  et  fut  inhumé  en  l'église 
de  Missillac  où  l'on  voit  encore  sa  pierre  tombale^  Il  avait 
eu  la  douleur  de  voir  son  fils  aîné  Pierre-César  du  Gambout 
succomber  en  1641  aux  blessures  qu'il  avait  reçues  au  siège 
d'Aire.  Celui-ci  laissait  de  son  union  avec  Marie  Séguier,  fille 
du  garde  des  sceaux  de  Fi-ance,  trois  fils  dont  l'aîné  Armand 
du  Gambout  succéda  à  son  grand-père  et  fut  en  1603  créé  par 
le  roi  duc  de  Goislin. 

Ge  seigneur  épousa  eu  i65i  Magdclcino  du  llalgouët  de 
Kergroc'h,  fut  lieutjnant  général  du  roi  et  se  distingua  à  la 
guerre;  il  mourut  à  Paris  le  16  septembre  1702  et  fut  inhumé 
dans  l'église  des  Récollets  de  Saint-Denis,  ainsi  .|ue  sa  veuve 
décédée  le  9  septembre  1705.  Ils  laissaient  deux  garçons  (lui 
furent  successivement  ducs  de  Goislin,  Pierre  et  Henri. 

«  Mss.  de  la  biblioih.  de  Nantes,  n»  1(83. 

»  Arch.    de  la    I^oire-lafécieuy   K,  440.  —   Généalogie  do  la  maison   du 
Gambout. 
'  Korviler,  Bio-biblio.  bret.  Vil,  360. 
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L'aîné  Pierre  du  Cambout  épousa  en  mai  1683  Marie-Louise 
d'Alègre,  fut  comme  son  père  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, mais  mourut  sans  postérité  à  Versailles  le  7  mai  1710. 
Le  cadet  Henri  du  Cambout,  évoque  de  Metz,  également 
membre  de  l'Académie  française*,  devint  duc  de  Goislin  en 
1710  et  décéda  le  28  novembre  1732  à  Paris  ;  il  y  fut  inhumé 
en  l'église  des  Pères  de  Nazaretli. 

Avec  l'évêque  de  Metz  s'éteignit  le  duché  de  Goislin  qui  fut 
démembré  après  son  décès.  11  n'en  demeura  que  l'ancien 
marquisat  de  Goislin  dont  héritèrent  le  prince  et  la  princesse 
de  Lambesc  ;  mais  ceux-ci  le  vendirent,  le  20  août  1741,  à 
Gharles  de  Lorraine,  comte  d'Armagnac. 

Le  27  avril  17441e  comte  d'Armagnac  vendit  lui-même, pour 
200.000  1.,  le  marquisat  de  Goislin  à  Georges  deTaihouët,  sei- 
gneur de  Keravéon,  aïeul  et  tuteur  des  enfants  mineurs  de 
défunts  Pierre-Armand  du  Gambout  et  Renée-Angélique 
de  Talhouët,  vicomte  et  vicomtesse  de  Garheil-. 

De  ces  enfants  les  deux  aînés  furent  l'un  après  l'autre  vi- 
comtes de  Garheil  et  marquis  de  Goislin  :  Gharles-René  du 
Gambout,  marié  le  8  avril  1750  à  Marie-Anne  de  Maiily-Ru- 
bcmpré,  mourutsans  postérité  le  20  janvier  1771  ;  —  et  Pierre 
du  Gambout,  uni  en  novembre  1766  à  Louise  Gharette  de 
Briord,  émigra  en  1791  et  décéda  le  29  avril  1817. 

Goislin,  arrière-fief  de  la  baronnie  de  Pontchâteau  sous  la 
mouvance  directe  de  la  châtellenie  de  Gampbon'',  parvint  ra- 
pidement à  une  grande  fortune. 

Au  mois  d'avril  1634  Louis  XIII  donna,  en  faveur  de  Gharles 
du  Gamb"out,des  lettres  patentes  unissant  les  trois  seigneuries 
de  Goislin,  Gampbon  et  Quilly,  érigeant  le  tout  en  marquisat 
sous  le  nom  de  Goislin  et  établissant  au  bourg  de  Gampbon 
un  marché  tous  les  mardis  et  deux  foires  chaque  année  le  6 
mai  et  le  20  juin.  Disons  d'abord  un  mot  de  chacune  de  ces 
seigneuries  formant  le  marquisat. 

La  seigneurie  de  Goislin  ne  se  composait  que  de  fiefs  situés 

'  Sur  ces  trois  ducs  de  Coislin  académiciens,  voy.  Kerviler,  La  Bretagne 
à  V Académie. 
^  Arch.  de  la  Loire-Inférieure,  E,  394. 
'  De  la  Borderic,  Géographie  féodale  de   Dret.,   99. 
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en  la  paroisse  de  Campbon,  mais  elle  renfermait  le  château 
deCoislIn  qui, dès  1634,  était  «un  fort  beau  etgrand  chasteau  ». 
Augmentée  et  embellie  encore  par  les  ducs  de  Coislin,  cette 
maison  seigneuriale  se  composait  en  1081  d'une  «  grande 
cour  de  trois  cents  pieds  carrés,  fermée  de  murs,  flanquée  de 
quatre  tours  et  cernée  d'un  grand  fossé  de  quarante-six  pieds 
de  largeur  rempli  d'eau  vive,  avec  ses  contrescarpes  revestues 
de  pierres,  ses  demi-lunes  au-devant  vers  Midy  et  aux  deux 
costés  vers  soleil  levant  et  couchant,  ayant  des  doubles  fos- 
sez  de  vingt-qualre  pieds  au-devant  vers  Midy  une  avant- 
cour  et  au  Septentrion  un  jardin  où  est  la  chapelle  dudit 
chasteau  ;  le  tout  cerné  de  douves  et  fossez  pleins  d'eau, avec 
une  grande  avenue  vers  Midy,  plantée  et  pavée,  de  quarante 
pieds  de  largeur  et  de  deux  mille  pas  de  longueur,  laquelle 
allée  est  coupée  à  trois  cents  pas  du  chasteau  par  une  autre 
allée,  aussi  plantée  et  pavée,  de  pareille  longueur  allant  d'O- 
rient à  rOccident'  ».  Autour  de  Coislin  se  trouvaient  encore 
d'autres  rabines  et  un  beau  bois  de  décoration. 

La  châtellenie  de  Campbon,  démembrementde  la  baronnie 
de  Pontchâteau,  fut  vendue  en  1449  par  Alain,  vicomte  de 
Rohanetsire  de  Pontchâteau,  à  Arthur  de  Montauban,  sei- 
gneur de  Crespon,  moyennant  cinq  mille  saints  d'or-.  Mais 
elle  ne  tarda  pas  à  redevenir  la  propriété  des  barons  de  Pont- 
château et  l'un  d'eux  CharJes  deChambes  la  revendit,  défini- 
tivement cette  fois,  en  1565,  à  François  duCambout,  seigneur 
de  Coislin.  Celui-ci  obtint  du  roi  la  création  de  deux  foires 
en  Campbon.  l'une  le  8  septembre  près  la  chapelle  de  Planté, 
l'autre  le  29  du  m^^me  mois  sur  le  pâtis  de  la  chapelle  Saint- 
MicheP. 

A  la  châtellenie  de  Campbon  se  trouvèrent  unies  les  sei- 
gneuries de  Quilly  en  la  paroisse  de  ce  nom,  de  Bessac  et  du 
Série  en  Campbon,  mais  le  domaine  proche  de  cette  dernière 
ne  fil  pas  partie  de  la  châtellenie.  Le  château  de  Cam[ibon 
s'élevait  dans  le  bourg  de  ce  nom  ;  il  était  en  ruines  dès  1081, 
toutefois  il  en  reste  encore  une  tour  appelée  la  tour  d'Enfer*. 

'  Déclai'ation  de  Coislin  en    1081. 

'  Dom  Morice,  Preux-^es  de  l'Hist.de  Bret.  II,  \'A^. 

'  Archives  de  la  Lni)-e-Tnf>'rieure  K,  394. 

*  Du  bois  de  la  Patellièie,  Azotes  hisi.  sur  quelques  paroisses,  II,  27?. 
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Du  château  de  Bessac  détruit  depuis  des  siècles  il  ne  subsiste 
que  les  douves  et  les  ruines  d'une  chapelle  élevée  sur  son 
emplacement. 

Au  mois  de  décembre  1656  Louis  XIV  confirma,  en  faveur 
d'Armand  de  Cambout  seigneur  de  Coislin,  l'érection  du 
marquisat  de  ce  nom. 

Le  marquisat  de  Coislin  s'étendait  en  quatre  paroisses: 
Campbon,  la  Ghapelle-Launay ,  Quilly  et  Guenrouët  ;  sa 
haute  justice  s'exerçait  au  bourg  de  Campbon  et  ses  fourches 
patibulaires  se  dressaient  au  bord  du  grand  chemin  de 
Pontchâteau  à  Nantes. 

Le  marquis  de  Coislin  était  seigneur  supérieur,  fondateur 
et  prééminencier  des  églises  paroissiales  de  Campbon  et  de 
la  Chapelle-Launay  et  des  nombreuses  chapelles  sises  en 
Campbon  parmi  lesqui^.lles  on  remarquait  :  Saint-Victor  «  lieu 
d'habitation  d'un  saint  hermitedans  le  bourg,  «Saint-Michel- 
(h]-Mont,  Notre-Dame  de  Planté,  Sainte-Barbe.  Saint-Lomer, 
Sainte-Anne,  etc. 

Le  même  seigneur  avait  une  dîme  en  Campbon  et  des 
droits  de  bouteillage  à  l'assemblée  de  Saint-Jean  et  délalon- 
nage  des  mesures  à  vin,  pour  lequel  dernier  droit  <<  chaque 
vendant  vin  »  iui  devait  le  samedi  après  laSaint-Jean-Baptiste 
«  un  pot  de  vin  et  pour  deux  sols  de  pain.    » 

Le  lendemain  «  dimanche  après  la  Saint-Jean  jour  d'as- 
semblée du  peuple  au  bourg  de  Campbon,  »  à  l'issue  de  la 
grand'messe  le  sire  de  Coislin  était  en  droit  d'exiger  du 
tenancier  de  son  fit^f  de  la  Jolielaye  «  une  pièce  d'argent 
en  laquelle  est  représenté  un  homme  à  genoux,  teste  nue  et  la 
moitié  de  la  barbe  razée,  vulgairement  appelé  le  Vilain  d'ar- 
gent; »  et  le  procureur  fiscal  de  Coislin  demandant  «pour 
quelle  cause  ledit  homme  présente  ladite  pièce,  »  celui-ci  est 
«obligé  de  répondre  :  pour  avoir  désobéi  et  desservi  nostre 
seigneur,  et  ce  à  peine  de  60  sols  et  1  denier  d'amende'.  »  Il 
s'agissait  donc  ici  d'un  pardon  accordé  jadis,  moyennant  celte 
redevance,  par  le  seigneur  de  Coislin  à  un  vassal  rebelle. 

Au  marquis  de  Coislin  étaient  également  dus   par   le  pro- 

Déclaration  de  Coislin  en  losl.    -    Hc;/.  du  greffe  de  Coisliu  en  1699. 
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priétaire  de  la  mai.'^on  de  la  Basfine  en  Campbon  «  deux 
girofïlées  »  —  par  celui  du  Chastellier  «  deux  sonnettes 
convenables  à  un  épervier,  »  le  tout  le  dimanche  après  la 
S.iinl-Jean  —  par  les  posspsseurs  des  vignes  du  Glos-Landays 
également  en  Campbon  «  5  solâ  à  la  Saint-Victor,  une  bécasse 
à  la  Toussaint,  deux  chapons  à  Noël,  deux  roses  l'une  blanche 
et  l'autre  rouge  à  la  Saint-Jean-Baptiste,  une  demi-douzaine 
desleufs,  deux  giroiïlées  ot  une  paire  de  gants  doublés  » 
chaque  année  —  enfin  par  le  propriétaire  du  Moulin  D  irand 
«  un  œillet  »  aussi  chaque  année*. 

Les  derniers  mariés  des  paroisse?  de  Campbon  et  de 
Quilly  devaient  de  leur  côté  fournir  tous  les  ans  à  leur  sei- 
gneur deux  bonnes  soûles,  l'une  le  jour  Saint-Etienne  lende- 
main de  Noël  et  l'autre  le  premier  jour  de  l'an  «  sous  peine 
d'amende  »> 

Voici  ce  qui  composait  le  domaine  proche  du  marquisat  de 
Goislin   : 

L'auditoire  et  sa  prison  avec  un  four  à  ban  au  bourg  de 
Campbon  —  le  château  de  Coislin  et  ses  dépendances  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Abandonné  par  ses  derniers  pro- 
priétaires qui  habitaient  le  château  de  Carheil,  Goislin  n'é- 
tait plus  qu'une  ruine  en  1771  :  on  n'y  voyait  alors  que 
1  l'emplacement  d'un  ancien  chasleau  flanqué  de  quatre 
tours  dont  il  ne  reste  que  les  murailles  en  ruine,  entourées 
d'anciennes  douves  et  fossez  et  d'un  ancien  pourpris  actuel- 
lement en  landes  et  pastures  ;  »  —  les  métairies  de  la  Feuille- 
taye  et  de  la  Bosse-Marion,  —  les  ruines  des  vieux  châteaux 
de  Campbon  et  de  Bessac,  —  l'ancien  manoir  de  Bolhet  en 
Guenrouël,  —  sept  moulins  à  vent  dont  quatre  on  Campbon 
et  un  dans  chacune  des  paroisses  de  La  Chapelle-Launay, 
Quilly  et  Guenrouët,  —  les  bois  de  Coislin  et  de  Trégouëf, 
—  l'étang  de  la  Brusneliore  en  Campbon,  etc. 

L'ensemble  du  marquisat  de  Coislin  était  estimé  en  1771 
valoir  5,807  1.  de  rente  nette-. 

Au  mois  de  décembre  1663  Louis  XIV  donna  à  son  "  aimé 

'  Déclaration  de  Coislin  on   |f>8l 
Archives  de  la  Loire-Inférieure,  E,  39'i. 
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cousin  »  Armand  de  Cambout,  marquis  de  Coislin,  son 
lieutenant  en  Basse-Bretasfne,  petit-fils  du  chancelier  S(?guier 
et  neveu  du  cardinal  de  Richelieu,  des  lettres  patentes  qui 
furent enreg-istrées  au  parlement  de  Bretagne  le  8  octobre  1665 
et  à  la  Chambre  des  comptes  de  Nantes  le  10  décembre  suivant. 

Par  ces  lettres  le  roi  unissait  en  uno  seule  quatre  seig"neu- 
ries  :  If^  marquisat  de  Coislin,  les  baronnies  de  Pontchâteau 
et  de  la  Rocfie-Bernard  et  la  seigneurie  de  Brignan  ;  il 
érigeait  le  tout  en  duché-pairie  sous  le  nom  de  Coislin'. 

Dans  ses  lettres  Louis  XTV  exprimait  son  intention  pre- 
mière d'ériger  en  faveur  du  chancelier  Séguier  la  baronnie 
de  Villemor  et  Saint-Liébnud  en  duché  ;  mais  à  la  prière  de 
son  chancelier  le  roi  voulait  bien  reporter  cette  faveur  sur 
le  fils  aîné  de  sa  fille  aînée,  Armand  du  Cambout,  et  ériger  le 
duché  de  Coislin  au  lieu  et  place  du  duché  de  Villemor  ;  le 
roi  déclarait  le  faire  d'autant  plus  volontiers  que  le  marquis 
de  Coislin,  à  l'exemple  de  ses  ancêtres,  s'était  fort  bravement 
conduit  à  la  guerre*. 

Telle  fut  l'origine  du  duché  de  Coislin.  Des  quatre  sei- 
gneuries qui  le  composaient  nous  connaissons  la  première  et 
nous  aurons  occasion  plus  tard  de  nous  occuper  de  la  deu- 
xième et  de  la  troisième  ;  reste  la  quatrième  dont  nous  allons 
dire  quelque  chose  ici. 

La  seigneurie  de  Brigrian  en  la  paroisse  de  Pontchâteau 
appartenaiten  1470  à  Guillaume  de  Saint-Gilles, mais  vers  l'an 
1500  Charlotte  de  Saint-Gilles  épousant  Gilles  Gybouault  lui 
apporta  cette  terre  et  ses  fiefs.  Charles  Gybouault  en  1575, 
Prégent  Gybouault  en  1606  et  Marc  Cybouault  en  1637,  furent 
ensuite  successivement  seigneurs  de  Brignan. 

En  1659  Marie  Cybouault,  devenue  dame  de  Brignan.  vendit 
cette  seigneurie  à  Armand  du  Cambout,  marquis  de  Coislin^ 

La  seigneurie  d(^  Brignan  ne  se  composait  guères  que  de 
deux  grands  fiefs,  s'étendant  en  la  paroisse  de  Pontchâteau; 
elle  relevait  de  la  baronnie  de  ce  nom  et  jouissait  d'ime  juri- 
diction. Son  domaine  proche  comprenait  :   «  le  chasteau  de 

'  Archives  du  Parlement  rie  Bretagne,  22»  reg.  .'ÎÎG. 

*  Archives  i/e  la  Loire-Inférieure,  K,  TO-S. 

*  Dictionnaire  îles  terres  du  comté  nantais. 
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Brignan  avec  son  corps-de-logix  flanqué  de  tours,  sa  cha- 
pelle dédiée  à  Saint-Gilles  bastie  au  bout  du  jardin,  son  co- 
lombier, ses  bois  et  rabines,  —  les  métairies  nobles  de  Bri- 
gnan, le  Boisrouaud,  Lourmois  et  la  Moriraye,  —  le  moulin 
à  vent  de  Brignan,  otc'  ». 

Le  duché-pairie  de  Goislin  eut  dû  ressortir  immédiatement 
au  parlement  de  Bretagne,  mais  le  premier  duc  de  Goislin 
n'ayant  point  indemnisé  les  juges  du  présidial  de  Nantes, 
ceux-ci  obtinrent  un  arrêt  ordonnant  que  les  appellations  du 
duché  fussent  portées  devant  eux. 

Le  duché  de  Goislin  avait  trois  sièges  de  juridiction  : 
Coislm,  exercée  chaque  mardi  en  l'auditoire  de  Gampbon  et 
s'étendant  dans  les  paroisses  de  G^pipbon,  la  Gliapelle- 
Launay,  Quilly  et  Guenrouët;  —  Pontchàtraii,  exercée  en  la 
ville  de  ce  nom  tous  les  lundis  et  comprenant  les  paroisses 
de  Pontchâteau  et  de  Grossac  ;  —  la  Boche-Bernard,  exercée 
en  cette  ville  les  mardi  et  jeudi  de  chaque  semaine  et  ayant 
sous  sa  dépendance  les  paroisses  de  Nivillac,  Saint-Dolay, 
Sévérac,  Missillac,  Herbignac,  Saint-Gildas-des-Bois,  Assé- 
rac  et  Gamoël.  Quatorze  paroisses  formaient  donc  le  duché- 
pairie  de  Goislin  dont  les  principales  mouvances  étaient  les 
hautes  justices  d'Assérac,  Sévérac  et  Grossac  et  une  vingtaine 
de  moyennes  justices-. 

Nous  avons  dit  comment  s'éteignit  en  1732  le  duché  de 
Goislin,  dont  les  membres  furent  séparément  vendus  à  plu- 
sieurs seigneurs  et  comment  disparut  le  châtoau  même  de  ce 
nom  abandonné  avant  la  Révolution. 


LA  GOLINIÈRR   (baronnik). 

La  maison  seigneuriale  de  la  Goliniùre,  située  aux  portes  de 
Nante's  dans  la  paroisse  de  Doulon',  appartenait  dès  le 
XVI*  siècle  à  la  famille  de  Gharelle  qui  l'a  conservée  jusqu'tà 
la  Révolution. 

*  Dt^claration  de  Goislin  en  1681  . 

'  Archives  d'I Ile-et-Vilaine  G,  lsl9, 

*  Commune  du  canton  de  Carquefoii,  an-,  de  Nantes. 
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En  1570  Jean  I"  Cliarette,  seigneur  de  la  Colinière,  épousa 
Marcruerite  de  Trégouët  ;  il  devint  maître  à  la  chambre  des 
comptes  de  Bretagne  en  1587.  Son  fils  Jean  II  Charette,  sei- 
gneur de  la  Colinière  après  lui.  contracta  deux  alliances  : 
1*  en  1597,  avec  Jeanne  du  Dréseuc  ;  2"  avec  Françoise  de 
Brenezay.  De  la  première  union  sortit  Jean  III  Charette,  sei- 
gneur de  la  Colinière,  marié  en  1628  à  Renée  Le  Brun  et  dé- 
cédé le  1"  novembre  1668'. 

Julien  Cliarette,  fils  des  précédents,  rendit  aveu  en  1675 
pour  sa  seigneurie  de  la  Colinière  à  Gilles  de  la  Baume  Le 
Blanc, évêque  deNantes  ;  il  épousa  en  1676  Jeanne  Salomon  de 
Bréofort,  mourut  âgé  de  92  ans  et  fut  inhumé  à  Doulon  le  12 
septembre  1733-.  Son  (fis,  Jean-Baptiste  Charette,  seigneur  de 
la  Colinière,  épousa  :  1°  en  1704,  Anne-Marie  Bidé,  décédée 
deux  ans  plus  tard;  2"  en  1714,  Marie-Anne  Barrin  ;  il  survé- 
cut à  cette  dernière  et  mourut  à  l'âge  de  56  ans,  le  24  dé- 
cembre 1736  ;  son  corps  fut  inhumé  dans  l'enfeu  de  sa  famille 
en  l'église  des  Récollets  de  Nantes. 

Jean-François  Charette,  fils  du  précédent,  issu  du  second 
lit,  fut  seigneur  de  la  Colinière;  il  s'unit  le  6  janvier  1738,  à 
sa  cousine  Elisabeth  Charette,  fille  du  seigneur  de  la  Gas- 
cherie,  et  mourut  à  Nantes  le  29  janvier  1793.  Il  avait  eu  la 
douleur  devoir,  le  2  septembre  précédent, massacrer  à  Paris, 
dans  la  cour  de  la  Conciergerie,  son  fils  Louis-François  Cha- 
rette, baron  de  la  Colinière  et  président  au  parlement  de  Bre- 
tagne, marié  à  Paris  en  1768  à  Marie-Félicité  de  CourtouxV 

La  Révolution  s'empara  du  château  et  de  la  terre  de  la  Co- 
linière et  les  vendit  nationalement*. 

La  famille  do  Charette  possédait  en  Doulon  deux  petites 
seigneuries,  la  Colinière  et  la  Chesnaye  qui  relevaient  des 
regaires  de  l'évêque  de  Nantes.  Au  mois  d'octobre  1775 
Louis  XVI  unit  ces  deux  (erres  en  faveur  de  Louis-François 
Charette  de  la  Colinière,  alors  conseiller  au  parlement  de 
Bretagne  et  érigea  le  tout  en  châtellenie  sous  le  nom  de  la 

*  Génial,  de  la  maison  de  Charette. 

*  Archires  de  la  Loire-Inférieure,  K.  2989. 

^  ArcJiirex  delà  l.oire-hiférieurr,  K,  2095  et  3081. 
'  Généalogie  de  la  tnaison  de  Charette. 
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Colinière.  Peu  de  temps  après,  par  de  nouvelles  lettres  pa- 
tentes datées  du  mois  d'avril  1776  et  enregistrées  au  parle- 
ment de  Bretagne  le  20  mai  suivant,  le  roi  «  pour  mieux  ré- 
compenser ledit  Louis-François  Gharette  »  des  services 
rendus  à  S.  M.  et  en  considération  de  ce  que  «  depuis  trois 
siècles  lesdites  seigneuries  de  la  Colinière  et  de  la  Chesnaye 
appartiennent  à  ses  ancestres,  n  érigea  celte  châtellenie  en 
baronnie  avec  fourches  patibulaires  à  quatre  piliers,- sous  le 
nom  de  baronnie  de  la  Colinière*. 

La  plupart  des  fiefs,  sinon  tous,  constiluant  la  baronnie  de 
la  Colinière  s'étendaient  en  Doulon;  leur  hautf-justice  res- 
sortissait,  selon  Ogée,  au  siège  présidiai  de  Nantes. 


CORDEM.MS     (CHATELLENIE). 

La  seigneurie  de  Cordemais  dans  la  paroisse  de  même 
nom-  remontait  au  Xl°  siècle;  en  1051  vivait  un  guerrier 
«  militari^  vir  »  nommé  Tutual  de  Cordemais,  qui  donna  une 
partie  du  bourg  et  de  l'église  de  Savenay  à  Perennèse  abbé 
de  Redon  et  en  reçut  un  excellent  cheval  en  signe  de  gra- 
titude*. 

Tutual  de  Cordemais  eut  trois  fils  qui  furentles  bienfaiteurs 
du  prieuré  de  Saint-Nicolas  du  Port  à  Cordemais*  ;  l'un  d'eux 
Robert  y  prit  môme  l'habit  religieux.  L'aîné  appelé  Alain  de 
Cordemais  eut  lui-même  deux  fils,  Philippe  et  Olivier  qui 
firent  don  au  prieur  de  Saint-Nicolas  du  Port  d'un  péage  de 
quatre  sous  qu'ils  avaient  coutume  d'exiger  des  hommes  de 
ce  monastère.  Knfin  vers  1170  on  trouve  Bernard,  fils  de 
Graphion  de  Cordemais  et  petit-fils  de  Tutual,  abandonnant 
aux  moines  de  Saint-Nicolas  du  Port  toutes  les  coutumes 
qu'il  pouvait  avoir  en  Cordemais^ 

'   Archives  du  pa*-l .  d»  lirct.,  U'    ••?(:.   172. 

»  Commune  <lii  canton  du  Sainl-Kti.'nrn'  .l.-  Monil'ic.  .-iiToniii-s.  <lt»  Saint- 
Nazaire. 

'  Cartul    Rotonense,  380. 

'  Cf  prieuré  avait  été  londé  par  iin  certain  Guimarhoc,  ftls  iW  Kislanet, 
qui  pourrait  liif  n  avoir  été  le  premier  soif^neur  de  Cordemais. 

'  Hibliot.  nation.  Iilancs-^f<ln(eaux,  Xl.\' .   r.:U, 
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A  partir  de  cette  époque  l'on  perd  de  vue  les  seigneurs 
de  Cordemais.  «  Ils  étaient  certainement  dès  les  temps  les 
plus  anciens  sous  la  suzeraineté  des  seigneurs  de  la  Roche- 
en-Savenay.  »  On  voit  en  1130  Eudon,  seigneur  de  la  Roche, 
confirmer  les  donations  faites  par  Tutual  et  ses  fils.  Aussi  au 
XVIII'siècle  les  seigneurs  de  la  Roche  contestaient-ils  encore 
au  seigneur  de  Cordemais  les  prééminences  dans  l'église  de 
cette  paroisse". 

11  est  probable  qu'à  l'extinction  de  la  famille  seigneuriale 
de  Cordemais  les  barons  de  la  Roche-Bernard,  seigneurs  de 
la  Roche-en-Savenay,  retirèrent  féodalement  la  châtellenie  de 
Cordemais  qui  appartenait  en  1370  à  Catherine  de  la  Roche- 
Bernard,  femme  de  Renaud  de  Thouars,  seigneur  de 
Pouzauges-.  » 

Cordemais  vint  ensuite  aux  mains  de  Béatrice  de  Thouars, 
dame  de  Quintin,  puis  en  celles  de  son  frère  et  héritier  Miles 
de  Thouars,  seigneur  de  Pouzauges  qui  en  fit  aveu  en  1414. 
Mais  en  1440,  Guy  comte  de  Laval  et  baron  de  la  Roche-Ber- 
nard, rendit  à  son  tour  aveu  pour  Cordemais.  En  1465,  Jean  III 
sire  d'Acigné  fournit  au  duc  de  Bretagne  le  minu  de  cette 
môme  châtellenie  de  Cordemais  tombée  en  raciiat  par  le  dé- 
cès de  Louise  de  Rohan  dont  venait  d'hériter  sa  femme  Béa- 
trice de  Rostrenen^ 

Ce  seigneur  d'Acigné  et  de  Cordemais  mourut  vers  1497  et 
sa  veuve  en  1501.  Son  successeur  fut  Jean  IV,  sire  d'Acigné, 
marié  en  1487à Gillette  de  Coëtmen  ;  il  rendit  aveu  pour  Cor- 
demais en  1501  et  décéda  le  8  septembre  1525. 

Il  est  probable  que  vers  cette  époque  la  famille  d'Acigné 
vendit  la  châtellenie  de  Cordemais  aux  Grimaud,  seigneurs 
de  Procé  en  Sucé.  Le  20  décembre  1539,  Françoise  Ferron, 
veuve  de  N.  Grimaud,  seigneur  de  Procé.  fit  hommage  au 
roi,  tant  en  son  propre  nom  qu'au  nom  de  François  Grimaud, 
son  fils  aîné,  pour  sa  terre  et  châtellenie  de  Cordemais,  et  lui 
rendit  aveu  l'année  suivante.  Ce  François  Grimaud,  seigneur 
de  Cordemais  en  1549,  épousa  Renée  de  la  Chapelle  et  vendit 

Merlet,  Rprue  dr  Bref,  et  de  Vendtfe.  1803,  II,  549. 
'  Celte  dirnc   avait  reçu  en  dot  la  baronnie  île  la  Roche  en   Savcnay. 
»  Archives  d'Jlle-rt-Vil.,  E,  fonds  de  Laillé. 


en  1557  sa  châtellenie  de  Gordemais  à  Jean  de  Langle,  con- 
seiller au  Parlement  de  Bretagne  et  à  Jeanne  Guélieneuc  sa 
femme.  Ceux-ci  en  firent  hommage  au  roi  le  13  juillet  1500  et 
lui  rendirent  aveu  en  1579'. 

Julien  de  Langle ,  fils  du  précédent,  devint  seigneur  de 
Gordemais  vers  l'un  1600.  Il  épousa  Yvonne  Laurent,  et  laissa 
un  fils  nommé  comme  lui  Julien  de  Langle,  qui  était  en  1647 
seigneur  de  Gordemais  et  époux  de  Marie  de  l'Espinay. 

Ce  dernier  seigneur,  décédé  en  juin  1675,  fut  père  lui- 
même  d'un  troisième  Julien  de  Langle,  seigneur  de  Gorde- 
mais après  lui,  marié  à  Marie  Gobert  d'Orguenau.  Du  vivant 
de  ce  dernier,  la  châtellenie  de  Gordemais  fut  vendue  judi- 
ciairement en  même  temps  que  les  seigneuries  de  Langle  et 
de  la  Biiiaye  en  Saint-Etienne-deMontluc  que  possédaient 
aussi  les  sires  de  Langle.  Le  tout  fut  adjugé  le  23  mars  IG'Jl, 
pour  91,230  1.,  à  Gharles  de  la  Bourdonnaye,  seigneur  de 
Gouëtion  et  à  Anne  Simon,  veuve  de  Glaude  Le  Lou,  seigneur 
de  la  Renaudière.  Le  17  avril  1694  les  deux  acquéreurs  parta- 
gèrent leur  acquisition  :  le  plus  gros  lot,  c'est-à-dire  la  châ- 
tellenie de  Gordemais  et  la  seigneurie  de  la  Biiiaye  échurent 
à  M"*  Le  Lou  ;  M.  de  la  Bourdonnaye  conserva  Langle  et  les 
métairies  des  Haut  et  Bas  Venets  en  Gordemais.  Mais  en  1698 
Gharles  de  la  Bourdonnaye  ayant  acquis  du  roi  les  droits  de 
supériorité  et  de  prééminence  en  l'église  de  Gordemais,  les 
unit  à  sa  terre  des  Venets  et  prit  le  titre  de  seigneur  de  Gor- 
demais, titre  que  continuèrent  de  porter  ses  descendants, 
quoiqu'ils  ne  possédassent  point  lachâtellenie  de  Gordemais'. 

Quant  à  M""»  Le  Lou,  elle  ne  conserva  pas  Gordemais,  car 
cette  châtellenie  fut  retirée  le  26  mars  1700,  sur  Jean-Baptiste 
du  Breil  et  Marie  Goguet,  seigneur  et  dame  de  Ghampcarlier, 
par  Jean-Gaston  Le  Lou,  seigneur  de  la  Molle-Glain  et  de  la 
Haye-Mahéas,  époux  de  Marquise  Gabart*. 

Geux-ci  vendirent  à  leur  tour  le  15  juin  1720,  le  château  de 
la  Haye-Mahéas  (en  SainL-Etienne-de-Montluc)  ainsi  que  la 
châtellenie  de    Gordemais  à    Pierre   Dodun  ,  receveur  dos 

'  Archives  d'IUe-et-Vil.,  E,  fonds  de  Laillé.  —  Archives  de  la  Ij)ire-lnfé- 
rieure  B,  1007  et  1008. 
>  Ibidem. 
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finances  à  Bordeaux.  Ce  dernier,  d'accord  avec  Suzanne  de 
Vitry  sa  femme,  revendit,  le  '^6  juin  17:?5,  les  seigneuries  de 
la  Haye-Mahéûs  et  de  Cordemais,  moyennant  200.000  1.  à 
René  Cochon  de  Maurepas  qui  épousa  Reine-Martlie  Desclos 
de  la  Fonchaye''.  La  fille  de  ceux-ci,  Anne-B!anche  Cochon 
de  Maurepas,  baptisée  à  Cordemais  en  1733,  épousa  Louis, 
marquis  de  Coutance  dont  elle  était  veuve  en  1775.  Cette  dame, 
dernière  châtelaine  de  Cordemais,  se  trouvait  en  1787  rema- 
riée à  Antoine  de  Barruel-Beauvert'. 

Châtellenie  d'ancienneté  la  seigneurie  de  Cordemais  portait 
co^imunément  aux  XVI' et  XVII'  siècles  le  nom  d'Acigné- 
en-Cordemais,  en  souvenir  des  sires  d'Acigné  qui  l'avaient 
jadis  possédée. 

Cette  châtellenie  s'étendait  en  Cordemais,  Saint-Etienne-de- 
Monlluc  et  Vigneux.  Elle  relevait  directement  du  roi  pour 
la  plupart  de  ses  fiefs  ;  mais  elle  relevait  aussi,  pour  quelques 
parties,  de  la  Roche-en-Savenay,  notamment  pour  son  bail- 
liage appelé  Fief-Eder  comprenant  le  bourg  et  l'église  de 
Cordemais. 

Le  manoir  seigneurial,  chef-lieu  de  la  châtellenie,  s'élevait 
au  bourg  même  de  Cordemais  sur  une  émintnce  oîi  se  dresse 
aujourd'hui  un  calvaire.  Depuis  bien  longtemps  il  n'en  reste 
plus  aucune  trace,  mais  il  y  a  quelques  années  on  voyait  à 
côté  un  moulin  qui  avait  conservé  le  nom  de  moulin  d'Acigné. 
Nous  savons  aussi  que  les  fourches  patibulaires  à  quatre  pi- 
liers de  la  châlellenie  n'étaient  pas  éloignées  de  ce  moulin 
et  apparaissaient  au  bord  du  chemin  de  Cordemais  à  Saint- 
Etienne^ 

Les  aveux  rendus  par  les  seigneurs  de  Cordemais  ne  nous 
apprennent  rien  de  bien  intéressant.  Nous  y  voyons  que  ces 
seigneurs  jouissaient  d'une  haute  justice,  de  certains  droits 
sur  les  bateaux  apportant  du  sel  par  la  Loire  et  des  coutumes 
de  deux  foires  tenues  au  bourg  de  Cordemais  et  au  port  de 
Saint-Nicolas  les  jours  de  la  Nativité  etde  la  Décollation  de 
Saint-Jean-Bapliste.  Usavaientaussi  des  moulins  et  pressoirs 

'  Arch.  d'J II e-el- Vilaine,  E,  fonds  de  Laillé. 

»  Merlet,  lievue  de  liret.  et  de  Vendée,  1893,   II,  264. 

•  Ibidem. 
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banaux,  un  sergent  féodé  exempt  d'impôts,  un  colombier  et 
une  «  garenne  à  connils,  »  un  piioi'i  avec  son  carcan  près 
du  cimetière  paroissial,  dans  l'église  de  Cordemais  un  banc 
etunenfeu  proche  le  bancluuire  avec  droit  de  prières  no- 
minales et  de  fondation  à  cause  du  Fief-Edei*,  etc. 

Les  derniers  seigneurs  de  Cordemais  habilaient  au  XVIII* 
siècle  le  manoir  de  la  Haye-Mahéas  en  Suint-Etienne-dc- 
Monlluc,  mais  ils  possédaient  aussi  en  Cordemais  l'ancien 
manoir,  devenu  métairie,  de  la  Blandinaye. 


COUERON    (GlIATELLfcME). 

La  châtellenie  de  Couëron  dans  la  paroisse  de  ce  nom-, 
semble  avoir  été  formée  des  seigneuries  de  Couëron  propre- 
rcent  dit,  de  Beaulieu  et  de  Guémené. 

Couëron  appartenait  en  1246  à  Alain  de  la  Roche  qui  donna 
alors  aux  Templiers  le  four  banal  de  ce  bourg'  et  en  1345,  à 
Guillaume  de  Retz  en  faveur  duquel  furent  créés  à  Couëron 
un  marché  chaque  semaine  et  une  foire  à  la  fête  de  saint  Ni- 
colas de  mai.  La  seigneurie  de  Couëron  passa  ensuite  à  la  fin 
du  XIV'  siècle  dans  le  domaine  des  ducs  de  Bretagne  qui  la 
conservèrent  jusqu'àla  fin  du  XV*.* 

Beaulieu  étaiten  1400  la  propriété  de  Jeiin  II,  sire  de  Rieux, 
maréchal  de  France,  mort  en  1417;  ce'fut  le  père  de  Jean  III, 
également  sire  de  Rieux,  qui  décéda  en  1431,  laissant  ses 
seigneuries  à  son  fils  François;  c'est  probablement  ce  der- 
nier sire  de  Rieux  qui  vendit  avant  1450  la  seigneui-ie  de 
Beaulieu  à  Marguerite  d'Orléans,  veuve  de  Richard  de  Bre- 
tagne comte  d'Etampes  et  mère  de  François  II,  duc  de 
Bretagne.  Celte  dame  habita  souvent  le  château  de  Beaulieu 
en  Couëron  et  mourut  en  avril  14G6  Son  fils,  François  II, 
donna  ce  château,  le  12  janvier  1488,  à  Gilles  de  la  Rivière*. 

'  Merlet,  Revue  di;  Bret.  et  de  I  endée,  1893,  II.  202. 

'  Commune  du  canton  de  Saint-Ktienne-de-Wontluc,  arr.  de  Saint-Nazaire. 

'  D    Morice.  Vr.  de  Cllist.  de  Bret.,  I,  9.'9. 

'  Spalz,  Bulletin  de  la  Société  archéol.  de  Nantes,  1865. 

'-  Ibidetn. 
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Le  fief  de  Guémené  en  Couëron  devait  être  un  démembre- 
ment de  la  seigneurie  de  Beaulieu.  Il  appartenait,  en  effet,  en 
1464,  à  Louise  de  Rioux,  Mlle  de  François  sire  de  Rieux  et 
femme  de  Louis  de  Rohan,  seigneur  de  Guémené.  Les  des- 
cendants de  ces  derniers  possédèrent  assez  longtemps  ce  fief 
de  Couëron  pour  qu'il  prit  d'eux  le  nom  de  Guémené.  Jean 
de  Rohan,  seigneur  de  Landal,  fils  cadet  de  Louis,  eut  parmi 
les  fiefs  qu'on  lui  donna  en  partage  la  seigneurie  de  Couëron 
et  peut-être  même  la  terre  de  Beaulieu  qui  semble  y  avoir  été 
unie  vers  ce  temps-là.  Il  mourut  en  1524  et  ce  fut  un  de  ses 
neveux,  Louis  de  Rohan,  seigneur  de  Guémené,  qui  devint 
possesseur  de  Couëron  en  1527.  Plus  tard,  cette  châtellenie 
vint  aux  mains  de  Renée  de  Rohan,  fille  du  sire  de  Guémené, 
mariée  à  Jean  de  Laval^,  nj^rquis  de  Nesle;  leur  fils  unique, 
Guy  de  Laval,  marquis  de  Nesle,  en  rendit  aveu  au  roi  le  6 
avril  1580.  Mais  deux  ans  plus  tard  Guy  de  Laval  vendit  la 
châtellenie  de  Couëron  à  Julien  Charette,  époux  d'Yvonne 
Girault,  fils  du  seigneur  de  la  Bretonnière^ 

Sénéchal  de  Nantes  pendant  la  Ligue,  Julien  Charette  prit 
le  parti  d'Henri  IV  contre  le  duc  de  Mercœur  ;  celui-ci  le  fit 
assiéger  dans  son  château  do  Couëron,  s'empara  de  sa  per- 
sonne et  l'envoya  prisonnier  à  Redon  ;  le  château  de  Couëron 
fut  ensuite  démoli-. 

Ce  Julien  Charette,  seigneur  de  Couëron,  décéda  sans  pos- 
térité et  sa  châtellenie  échut  à  son  neveu  autre  Julien 
Charette,  seigneur  d'Ardennes,  marié  en  1(510  à  Marie  Mo- 
thais.  Celui-ci  fit  hommage  au  roi  pour  Couëron  en  1617  et  lui 
rendit  aveu  en  1620^ 

Devenu  veuf  Julien  Charette  se  remaria,  le  3  février  1624, 
dans  la  chapelle  de  son  manoir  de  Beaulieu  en  Couëron  avec 
Marthe  Calon.  Mais  ayant  perdu  son  fils  unique  en  1644,  ce 
seigneur  vendit  la  châtellenie  de  Couëron,  le  8  janvier  1660, 
à  Gabriel  de  Trévelec,  seigneur  de  Penhouël^  Le  5  février 
suivant  le  nouveau  sire  de  Couëron  prit  possession  des  préé- 

*  Archives  de  la  Loire-Inférieure.  —  Dict.  des  terres  du  comté  Nantais. 
'  Généalogie  de  la  maison  de   Charette, 

'  Arcldves  de  la    Loire-Inférieure.  B.  1009. 

*  Archives  du  parlement  de  Bretagne,  22«  reg.  324 
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minences  de  l'église  de  la  paroisse  et  le  13  août  il  fit  hom- 
mage au  roi. 

Gabriel  de  Trévelec,  seigneur  de  GouOron  avait  épousé 
Marie  Moraud  qui  lui  donna  plusieurs  enfants  baptisés  à 
Couëron'.  Il  rendit  aveu  au  roi  pour  sa  chàtellenie  en  1673 
et  1679  et  mourut,  âgé  de  80  ans,  lo  li  décembre  1712.  Il 
avait  perdu  en  1709  son  fils  aîné  nommé  Gabriel  comme  lui 
et  âgé  de  40  ans  ;  ce  fut  son  petit-fils  autre  Gabriel  de  Tré- 
velec qui  hérita  de  la  seigneurie  de  Gouëron  dont  il  fournit  le 
minu  au  roi  en  1747.  Ce  dernier  épousa  1°N.  du  Carteron, 
2»  Barbe  Boux;  il  décéda  le  22  septembre  1782  au  manoir  de 
Beaulieu  et  fut  inhumé  le  lendemain  dans  le  chœur  de 
l'église  de  Gouëron». 

Du  second  m;iriage  de  Gabriel  de  Trévelec  naquit  François- 
Salomon  qualifié  marquis  de  Trévelec  et  seigneur  de  Gouëron 
qui  contracta  lui-môme  deux  alliances  et  s'unit  :  1°  à  Rose  Le 
Coutellier  ;  2°  en  1784  à  Hyacinthe  de  la  Villéon  ;  ce  seigneur 
mourut  à  l'âge  de  50  ans  le  21  juin  1788  et  fut  inhumé  près  de 
son  père.  Gabriel-Rose  marquis  de  Trévelec  fut  le  dernier 
seigneur  de  Gouëron  ;  il  n'émigra  pas  et  Beaulieu  fut  donné 
en  1825  par  sa  veuve,  inconsolable  de  la  perte  d'un  fils  unique, 
aux  évêques  de  Nantes'. 

Ghâtellenie  d'ancienneté  Gouëron  ou  Guémené-en-.Gouëron, 
comme  on  disait  au  XV-P  siècle,  étendait  sa  juridiction  en 
Gouëron  et  Saint-Etienne-de-Montluc.  G'étaitune  haute  justice 
avec  droit  de  fondation  en  Téglise  de  Gouëron.  Le  seigneur 
de  Gouëron  avait  un  sergent  bannier  et  un  forestier  «  pour 
saisir  les  bestes  faisant  dommage  aux  vignes.  »  11  avait  aussi 
le  droit  d'assigner  l'époque  de  la  vendange  dans  les  fiefs  do 
sa  chàtellenie  et  de  «  prohiber  de  vendanger  avant  ce  jour 
fixé  parlui  sous  peine  de  confiscation  de  ladite  vendange»; 
—  chaque  navire  chargé  de  sel  et  déchargeant  sa  marchan- 
dise dans  les  ports  de  la  seigneurie  devait  «  un  desmeau  do 
sel  »;  —  au  seigneur  appartenait  le  droit  de  tenir  iluux  mar- 
chés par  semaitie  au  bourg  de  Gouëron  les  lundis  et  jeudis  et 

'  Du  Bois  de  la  PditUiére.  Notices  his t.  sur  quelques  paroisses,  i,  280. 
*  Ibidem.  309. 
'  Ibidem.  '2ô7. 
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de  lever  la  moitié  des  coutumes  de  la  foire  de  Saint-Sympho- 
rien  dont  l'autre  moitié  était  perçue  par  le  roi;  —  ce  même 
seigneur  de  Gouëron  avait  «  droit  de  ban  etétanche»  pendant 
quinze  jours  au  bourg  de  Couëron  et  aussi  droit  d'instituer 
tel  nombre  de  bouchers  qu'il  croirait  convenable,  lesquels 
bouchers  devaient,  entre  autres  choses  chaque  année  «  un 
disner  au  chastelain  »  ;  —  enfin  il  jouissait  des  pêcheries  de 
la  Loire  dans  ses  fiefs  et  prétendait  avoir  le  droit  de  «  bris 
des  navires  et  barques  »  échoués  sur  ses  terres'. 

Etait  aussi  a  en  possession  ledit  seigneur  sur  ses  hommes 
estagiers  du  bourg  de  Couëron  que  le  dernier  nouveau  marié 
qui  couche  en  son  fief  la  première  nuit  de  ses  nopces  luy  doit 
le  jour  de  Noël  une  soûle  de  cuir  neuf  pour  faire  soûleries 
garçons  contre  les  hommes,  quelle  soûle  ledit  nouveau  marié 
est  tenu  présenter  ledit  jour  Noël  après  disner  à  son  dit  sei- 
gneur ou  à  son  chastelain  à  peine  de  61  sols  d'amende^.  » 

Avait  encore  droit  le  seigneur  de  Couëron  de  faire  «  ses 
hommes  et  sujets  couchant  en  son  fief  la  première  nuit  de 
leurs  nopces  courir  (quintaine)  contre  un  escusscn  de  bois, 
ayant  chacun  une  pique  de  bois  en  main,  tant  par  eau  que 
parterre;  et  en  cas  qu'ils  défaillent  à  rompre  leur  bois  en 
trois  coups,  ils  doibvent  à  leur  dit  seigneur  quatre  boisseaux 
d'avoine  mesure  de  sa  cour,  et  au  cas  qu'ils  le  rompent,  ils 
n'en  doibvent  que  la  moitié;  et  doibvent  chacun  d'iceux  ma- 
riés quatre  deniers  pour  le  cheval  et  les  espérons  que  ledit 
seigneur  est  tenu  de  leur  fournir,  et  sont  pour  ce  tenus  com- 
paroir au  jour  que  ledit  seigneur  leur  fera  assigner,  sous 
peine  d'amende^  » 

Cette  quintaine  de  Couëron  se  courait  sur  les  terrains  avoi- 
sinant  la  croix  des  Ardillers. 

Le  domaine  proche  de  la  châtellenie  de  Couëron  se  compo- 
sait en  158u  de  ce  qui  suit  :  le  manoir  de  Beaulieu  avec  ses 
cours,  colombier,  chapelle,  jardin  et  terres,  le  tout  contenant 
environ  20Ô  journaux;  —  les  deux  métairies  de  Langlo 
(150  journaux)  et  celles  de  la  Cailleteiie  et  de  la  Barbolière 

'   Déclarations  de  (jouëron  en  1580,  1671)  et  1079. 
'  Ihidtnn. 
'  Ilndem. 
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(170  journaux);  —  un  bois  taillis  proche  la  Loire,  appelé  la 
Garenne  de  Rieux;  —  les  grands  et  petits  marais  de  Beaulieu 
et  de  Ghédelor,  contenant  ensemble  230  journaux;  —  deux 
moulins  à  vent  près  le  bourg  de  Gouoron  et  un  four  à  ban 
audit  bourg  ;  —  le  tiers  des  dîmes  de  vins  et  grains  du  fief  de 
Vigneux  en  Gouëron,  dont  les  deux  autres  tiers  appartenaient 
au  doyen  de  Nantes  et  au  recteur  de  Gouëron;  —  le  quart 
M  de  la  levée  et  complaint  croissant  chaque  année  »  dans  en- 
viron 500  hommées  de  vignes  cultivées  en  Gouëron,  etc'. 

L'abbé  Guillotin  dk  Gorson. 
chanoi/ie  honoraire. 


Déclarations  de  Gouëron  en  1580  et  167J. 


COMMENT  LES  FAITS 

PRIMENT    LA     TRADITION 


Il  fut  un  temps,  trop  long,  hélas  !  où -la  science  historique 
n'existait  pas  et  ne  pouvait  pas  exister,  parce  qu'elle  man- 
quait de  moyens  d'information  et  de  contrôle.  Ecrire  l'histoire 
était  un  art,  comme  la  musique,  dont  on  se  servait  pour  char- 
mer les  oreilles  des  curieux.  Aujourd'hui,  la  centralisation 
et  la  facilité  des  relations  ont  mis  aux  mains  des  érudits 
des  instruments  dont  les  anciens  étaient  privés.  Nous  avons 
l'épigraphie,  l'archéologie,  la  philologie  et  l'accès  des  ar- 
chives du  monde  civilisé.  Toutes  les  portes  des  dépôts  de 
manuscrits  et  des  bibliothèques  nous  sont  ouvertes;  il  nous 
est  donc  facile  de  mesurer  les  efforts  de  chaque  âge,  de  déter- 
miner par  comparaison  ce  qu'il  fut  possible  d'accomplir  et 
de  distinguer  la  fiction  de  la  réalité. 

Il  est  pourtant  des  écrivains  qui  ferment  les  yeux  à  la  lu- 
mière, qui  nient  les  progrès  accomplis  par  la  critique  et  qui 
ne  manquent  pas  en  toute  occasion  d'invoquer  la  Tradition 
comme  la  suprême  autorité.  On  a  vu  dernièrement  à  Nantes 
un  vénérable  ecclésiastique  visiter  le  chantier  de  l'église 
Saint-Similien  avec  la  persuasion  d'y  apercevoir  les  ruines 
de  la  bisilique  élevée,  dit-il,  par  saint  Clair, au  premier  ou  au 
second  siècle,  uniquement  par  ce  motif  que  la  l'radition  y  pla- 
ce l'oratjire  de  cet  évoque.  Les  documents  liturgiques  relatant 
<iu  il  a  construit  une  basilique  à  Nantes,  nous  devons  croire, 
avec  tous  les  habitants  du  quartier,  qu'il  n'a  pas  choisi 
J'uu're  emplacement  que  celui  de  l'église  Saint-Similien.  Tel 
est  le  raisonnement  de  M.  l'abbé  Gahour.  ' 
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Ma  surprise  a  été  grande  en  voyant  notre  ancien  président 
nous  provoquer  en  public  sur  une  question  qui  a  été  déjà 
appréciée  par  de  bons  juges  lors  de  la  rédaction  du  Propre 
du  diocèse.  Je  ne  vois  pas  du  tout  que  le  moment  présent 
soit  une  excellente  occasion  de  rouvrir  le  débat.  Le  nom 
de  Martray  donné  à  une  petite  place  voisine  de  cette  église 
lui  paraît  aussi  confirmer  la  croyance  populaire  :  il  y  voit  une 
traduction  du  mot  latin  ma^'ttjreium,  lieu  consacré  aux 
martyrs  ou  au  supplice  des  premiers  chrétiens. 

Ecartons  de  suite  ce  trompe-l'œil  en  faisant  remarquer 
que  le  marlray  existe  dans  beaucoup  do  petites  localités  sans 
prétention,  dépourvues  de  toute  chrétienté  ancienne,  comme 
Ghâteau-Gontier.  Cette  appellation,  d'après  les  titres  du 
moyen  âge,  est  appliquée  aux  cimetières  où  étaient  inhumés 
les  malades  qui  mouraient  du  feu  des  Ardents  et  qui  «  souf- 
fraient le  martyre  »,  suivant  l'expression  populaire  connue. 

En  ce  qui  touche  l'infaillibilité  des  croyances  populaires, 
il  n'est  pas  difficile  non  pius  de  la  trouver  en  défaut.  Qui 
est-ce  qui  doute,  au  bord  du  lac  de  Grand-Lieu  de  l'existence 
d'Herbauges  et  du  cataclysme  qui  précipita  cette  ville  mau- 
dite au  fond  des  eaux?  Et  pourtant  rien  n'est  moins  certain. 
Toutes  les  informations  recueillies  établissent  que  la  même 
légende  se  répète  sur  les  bords  de  tous  nos  lacs  de  France  ; 
que  partout  l'imagination  populaire,  avide  de  dramatiques 
récits,  se  plaît  à  raconter  des  événements  semblables. 

Bien  que  M.  l'abbé  Cahour  soit  un  maître  en  histoire 
ecclésiastique,  nous  sommes  forcés  de  lui  rappeler  certains 
détails  qu'il  paraît  avoir  oubliés.  Il  n'est  pas  d'époque  qui 
ait  enfanté  plus  de  faussaires  pieux  que  le  Moyen  Age,  pas  de 
temps  où  l'on  ait  fabriqué  plus  dévies  de  saints,  plus  de 
chartes  de  concession,  sous  prétexte  d'être  complet  ou  de 
paraître  bien  informé.  Le  recueil  des  fausses  décrétales  du 
pseudo-Isidore  est  du  IX'  siècle.  Le  chorévôquo  Daviddu  Mans 
est  convaincu  d'avoir  inventé  les  vies  de  saint  Almire,  de 
saint  Turibe,  do  saint  Pavace  et  de  saint  Domnole,  et,  si  la 
mort  ne  l'avait  pas  arrêté,  il  allait  composer  un  recueil  de 
miracles  des  saints  évoques  du  Mans.  L'excuse  est  près  de  la 
faute. 
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N'apprécions  pas  les  œuvres  du  XIIP  siècle  et  de  ces  temps 
reculés  avec  la  même  sévérité  que  celles  du  XVIII*.  Un 
peintre  contemporain  des  Capétiens  n'aurait  pas  représenté 
l'Histoire  sous  les  traits  d'une  muse  scrupuleuse  et  inflexible. 
On  racontait  alors  pour  amuser  ou  pour  distraire  si  l'on 
était  trouvère,  pour  exciter  la  piété  quand  on  était  homme 
d'église.  Toutes  les  villes  se  disaient  fondées  par  Enée  ou 
l'un  de  ses  fils,  tous  les  gentilshommes  avaient  eu  des  aïeux 
parmi  les  chevaliers  de  la  Table  Ronde,  toutes  les  églises 
prétendaient  avoir  un  morceau  des  instruments  de  la  Pas- 
sion. Je  demande  pardon  à  notre  ancien  président  de  l'auda- 
cieuse opinion  que  je  vais  émettre,  mais,  pour  défendre 
l'Archéologie,  je  suis  obligé  de  prendre  des  armes  jusque 
dans  son  camp  et  de  m'exposer  à  tout  son  courroux 
par  la  déclaration  suivante,  qui  m'aventure  sur  un  terrain 
réservé.  La  poésie  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  propa- 
gation des  doctrines  relatives  à  la  question  de  l'aposto- 
licitédenos  sièges  épiscopaux.  Etant  donné  l'état  des  es- 
prits, nos  pieux  chroniqueurs  devaient  être  amenés  à  en- 
seigner que  leur  antiquité  était  contemporaine  de  saint 
Pierre.  Les  institutions  sont  faites  pour  les  hommes.  Une 
vie  de  saint  n'aurait  pas  eu  de  lecteurs,  si  elle  n'avait  été 
remplie  de  traits  miraculeux  égaux  à  ceux  de  l'Evangile. 
Jugez  ce  que  peut  être  la  Tradition  en  passant  par  la  bouche 
de  générations  aussi  peu  éclairées,  aussi  dépourvues  de 
sens  critique,  aussi  faciles  à  entraîner  dans  le  domaine  de 
l'imagination. 

Pour  que  la  Tradition  exerce  une  certaine  autorité,  il  faut 
qu'elle  soit  confiée  à  la  garde  d'un  corps  constitué  ad  hoc, 
qui  ne  périsse  pas,  ou  à  une  série  de  registres  sans  lacunes. 
E.vaminons  l'histoire  du  diocèse  de  Nantes,  et  voyons  s'il  est 
dans  des  conditions  tellement  favorables  que  la  Tradition  y 
soit  plus  respectable  qu'ailleurs.  Si  je  parcours  ses  annales , 
je  n'en  vois  pas  qui  aient  été  troublées  par  plus  d'événements 
tragiques;  le  sous-sol  du  chef-lieu  n'est  qu'une  accumulation 
de  cendres  et  de  débris  d'incendie.  Les  documents  qu'on  est 
parvenu  à  sauver  se  composent  d'un  Ordinaire  du  chantre 
Eiie  de    1263,  une    sorte    d'ordo     indicateur    des    offices, 
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puis  d'un  bréviaire  du  XV*  siècle.  C'est  tout  ce  qu'on 
nous  apporte  pour  nous  éclairer  sur  les  problèmes  hislo- 
riques  du  II'  et  du  III*  sièclt3.  Les  partisans  de  la  tra- 
dition sont  quelque  peu  embarrassés  de  se  présenter  devant  le 
public  avec  des  documents  écrits  aussi  récents.  On  voudrait 
nous  en  imposer  en  insistant  sur  le  fait  de  la  destruction  des 
Archives  de  l'évêché,  comme  si  ce  dépôt  avait  perdu  des 
valeurs  historiques  inappréciables.  Nous  savons  ce  qu'il  faut 
en  croire. Elles  ont  été  ouvertes  et  fouillées  à  bien  des  époques, 
notamment  au  XVIl*  siècle,  quand  les  Bénédictins  ont  tra- 
vaillé à  leurs  grandes  compilations,  quand  la  Gaule  chré- 
ienne  aété  entamée  parles  frères  de  Sainte-Marthe,  quand  les 
Jésuites  ont  posé  les  bases  des  .4c/a  sa/ic/o/v/m  et  jamais,  dans 
ucune  de  ces  circons  tances, les  chercheurs  n'ont  pu  déterrer  la 
moindre  piècemérovingienneoudes  testaments  pareils  à  ceux 
des  évêques  du  Mans,oud6s  notices  substantielles.  Ces  grands 
érudits  n'auraient  pas  manqué  de  les  publier.  En  réalité,  le 
clergé  nantais  n'a  jamais  été  enclin  aux  recherches  et  aux  com- 
pilations historiques.  Du  X*  siècle  au  XVIII'  siècle,  c'est-à- 
dire  en  huit  siècles,  une  seule  tentative  a  été  faite  pour  mettre 
sur  pied  une  histoire  des  évêques,  l'essai  informe  de  l'abbé 
Travers,  et  pourtant  les  talents  ne  manquaient  pas  ici  plus 
qu'ailleurs.  Et  l'on  voudrait  que  dans  ce  même  pays  des  his- 
toriens et  des  compilateurs  soient  nés  aux  époques  barbares 
et  troublées,  et  nous  aient  transmis  des  notices  d'une  exacti- 
lure  irréprochable  !  !  C'est  une  affirmation  très  aventurée,  qui 
n'aura  pas  de  crédit  près  des  critiques  habitués  aux  textes 
anciens  et  à  la  dissection  des  manuscrits. 

Que  sont  devenus  les  autres  recueils  ?  Ils  ont  été  anéantis 
au  IX^siècle  pendant  les  irruptions  des  Normands,  comme 
tous  les  édifices  qui  décoraient  la  ville.  L'herbe  poussa  dans 
les  rues  pendant  30  ans.  Il  est  relaté  que  Barbetorte  ne  trouva 
qu'un  désert,  quand  il  arriva  à  Nantes  pour  s'y  établir. 

S'il  existaitalors  des  traditions  parmi  les  survivants  du 
grand  désastre,  il  fallait  se  hâter  de  les  interroger  et  consi- 
gner leurs  dépositions  par  écrit.  Où  sont  les  nécrologes,  les 
obituaires,  les  cartulaires,  les  mémoriaux  datant  du  lendo 
main  de  nos  ruines?  Personne  n'en  a  jamais  cité   la  moindre 
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page.  Nous  n'avons  pas  un  livre  du  X*  siècle,  pas  un  du  XI* 
ou  du  XII*  ;  je  ne  connais  qu'une  page  du  cartulaire  de 
l'abbaye  de  S.  C.  dp.  Quimperlé,  contenant  une  liste  des 
évêques  qui  ont  occupé  le  siège  de  Nantes,  liste  qui  a  dû 
être  rédigée  sous  l'évêque  Benoît,  au  commencement  du  XIl" 
siècle. 

Elle  ne  contient  pas  la  moindre  date,  ce  qui  prouve  qu'il 
n'existait  pas  de  catalogues  officiels  dans  l'église  de  Nantes  et 
qu'elle  fut  rédigée  de  mémoire  d'après  certaines  informations 
vagues.  Les  trois  premiers  noms  sont  Clams,  Enniiis  et 
Simiiiamis.  Ainsi,  sur  l'histoire  des  trois  premiers  siècles  de 
l'église  nantaise,  on  ne  ne  savait  pas  autre  chose,  on  ne  con- 
naissait môme  pas  le  nom  des  princes  contemporains  de 
saint  Similien.  Nos  recueils  officiels  sont  muets  sur  ces 
questions  si  essentielles,  et  l'on  voudrait  nous  faire  entendre 
qu'un  chroniqueur  bien  informé  a  entendu  parler  de  la  forme 
qu'affectait  l'oratoire  de  saint  Clair  !  !  Ce  grand  apôtre,  qui 
sans  cesse  poursuivait  l'idolâtrie,  dont  le  nom  se  retrouve 
dans  divers  pays  très  éloignés,  avait  des  soucis  autrement 
graves  que  ceux  qu'on  lui  prête.  Il  lui  importait  peu  d'avoir 
un  temple  carré  ou  rond  pour  célébrer  les  saints  mystères, 
il  agissait  comme  nos  missionnaires  de  la  Chine  et  s'établis- 
sait dans  les  locaux  qu'on  voulait  bien  mettre  à  sa  dispo- 
sition. 

Il  faut  vivre  avant  tout  :  c'est  une  nécessité  de  premier 
ordre.  Les  évêques  de  Nantes  avaient  un  temporel,  des 
droits,  des  prérogatives  à  sauver  du  naufrage.  Eh  bien,  il 
n'apparaît  même  pas  que  de  ce  côté  ils  aient  été  mieux  armés. 
D'après  une  charte  de  1123, concédée  par  le  roi  Louis  le  Gros, 
les  archives  de  l'Evêché  devaient  contenir  des  diplômes  de 
Clovis,  de  Glotaire  et  de  Charlemagne  ;  ces  titres,  pourtant 
très  importants^  ontdisparu,  etil  est  impossible  d'en  retrouver 
la  moindre  copie  dans  aucun  cartulaire. 

Dans  beaucoup  de  cathédrales  et  de  monastères,  il  était 
d'usage  de  composer  un  cartulaire  ou  recueil  de  tous  les 
actes  de  donation,  de  cession  ou  d'acquisition,  des  bulles  et 
des  décisions  épiscopales.  Ces  transcriptions,  conservées 
dans   nos   bibliothèques,  nous  consolent   aujourd'hui    de  la 
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perle  des  originaux^.  Dans  le  diocèse  de  Nantes,  le  clergé 
régulier,  comme  le  clergé  séculier,  n'a  jamais  pris  la  moindre 
précaution  pour  conserver  ses  titres,  et  c'est  un  fait  qui 
mérite  d'être  noté  dans  la  question  de  tradition  qui  nous 
occupe.  Les  seuls  cartulaires  connus  en  Bretagne  appar- 
tiennent aux  diocèses  de  Vannes,  de  Rennes  et  de  Quimper. 

Ajoutez  aux  dangers  de  cette  imprévoyance  l'absence  de 
toute  institution  de  contrôle.  Le  collège  des  chanoines,  qui 
est  si  utile  pour  maintenir  l'esprit  d'unité  et  conserver  les 
usages  établis,  est  une  création  relativement  récente  ;  elle 
n'est  pas  antérieure  au  VIII»  siècle  en  France,  et,  en  Bre- 
tagne, elle  ne  paraît  pas  organisée  aussitôt. 

M.  l'abbé  Cahour,  pour  relever  notre  confiance,  insinue 
que  les  documents  liturgiques  étaient  toujours  préparés  et 
rédigés  par  une  commission  d'hommes  compétents,  érudits, 
scrupuleux.  Voilà  une  opinion  très  aventurée.  Aujourd'hui, 
sans  doute,  où  nous  pouvons  craindre  que  les  siècles  aient 
accumulé  les  causes  d'erreur,  nous  procédons  minutieuse- 
ment, mais,  au  moyen  âge,  les  choses  se  passaient  plus  sim- 
plement. Il  existe  des  exemples  d'incurie  déplorable. 

Un  procès-verbal  authentique  constate  que  dans  le  diocèse 
du  Mans,  c'est-à-dire  loin  des  ravages  des  infidèles,  les  pre- 
miers évoques  étaient  abandonnés,  au  IX»  siècle,  dans  des 
églises  désertes,  sans  office,  sans  culte,  sans  luminaire'. 

w  La  tradition   n'a  jamais    existé   dans    cette   église,   dit 
M.  Havet.  Pour  les  premiers  siècles,  le  catalogue  et  la  chro- 
nologie qui  en  est  sortie  sont  sans  valeur,  l'un  et  l'autre 
représentent  non  une  tradition,  mais  un  ensemble  de  con- 
jectures et  d'expédients  imaginés  par  un  érudit  du  IX."  siècle, 
clerc  doué  d'une  très  médiocre  érudition,  de  beaucoup  de 
hardiesse,  d'une  grande  facilité  et  d'une  conscience  excessi- 
vement large.  »  Tel  est  le  portrait  de  l'auteur  du  recueil  in- 
titulé   Actiis    episcoporum   Cenomanensium,   recueil    qui  a 
passé  pendant  de  longs  siècles  pour  un  répertoire  autorisé 
de  documents  officiels  et  qui  excitait  l'envie   des  diocèses 
voisins. 

'  Questions   m,'>romngiennes     (liibl.   de   l'Ecole   des    Chartes    1893.      1" 
vraisun,  p.  C82). 
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Pour  nous  consoler  dans  le  pays  nar»tais,  nous  avons  le 
CUronicon  Nanneterise,  qui  est  d'un  anonyme  honnête.  Au 
lieu  d'imiter  le  rédacleur  de  la«  Chronique  de  Saint-Brieuc  » 
qui  accueille  les  fables  les  plus  ridicules,  il  commence  sim- 
plement son  récit  au  milieu  du  IX*  siècle.  C'est  un  compila- 
teur officiel  bien  renseigné,  car  il  a  eu  sous  les  yeux  les 
chartes  des  princes  Herispoë  et  Alain  Le  Grand'.  Il  nous  en 
donne  le  texte.  Pourquoi  ne  remonte-t-il  pas  plus  haut? 
C'est  qu'il  n'a  pas  rencontré  de  documents  authentiques 
dignes  d'être    transmis  à  la  postérité. 

Tenons  pour  certain  que  le  chantre  Klie  et  les  rédacteurs 
de  nos  bréviaires  n'ont  pas  été  plus  heureux  que  lui.  Les 
développements  qu'ils  ont  cru  devoir  donner  à  leurs  leçons 
sont  fondés  sur  des  textes  authentiques,  mais  très  brefs,  et 
doivent  être  considérés  simplement  comme  des  paraphrases 
analogues  à  celles  de  notre  contradicteur,  qui,  lisant  le  mot 
basilicam  dans  le  bréviaire,  s'est  empressé  d'y  ajouter  que  le 
sanctuaire  avait  trois  absidioles,  et  nous  le  répète  chaque  fois 
qu'il  aperçoit  un  chevet  en  cul  de  four  dans  une  église. 

Nous  possédons  à  Nantes,  à  Rezé  et  à  Concelles,  quelques 
types  de  sanctuaires  primitifs,  et  partout  ils  affectent  la 
forme  d'un  rectangle  sans  aucun  appendice.  De  ce  que  les 
chrétiens  de  Rome  ont  adopté  trois  absides,  il  ne  s'ensuit 
pas  que  toutes  les  églises  de  la  Gaule,  môme  les  plus  éloi- 
gnées, ont  été  une  répétition  du  même  type.  Revenons  donc 
aux  principes  de  l'archéologie,  qui  nous  enseignent  la  néces- 
sité de  pratiquer  l'observation  et  la  comparaison.  Nous 
verrons  que  le  coteau  de  Saint-Similien  était  couronné  par 
deux  édifices  religieux  :  l'un  était  dédié  à  Saint-Symphoriei', 
et  se  composait  de  matériaux  en  petit  appareil  sans  rang  ûv. 
briques,  l'autre,  employé  au  service  paroissial,  était  décoré  de 
briques,  comme  les  constructions  du  III'  siècle.  C'est  un  fait 
qu'il  est  intéressant  de  constater,  mais  dont  on  ne  peut  rien 
tirer  pour  l'histoire  de  l'apostolat  de  saint  Clair. 

«  A  Dieu  ne  plaise  que  je  ruine  toute  confiance  dans  les  écrits  que  nous 
a  léj^'ués  le  passé,  je  veux  seulement  en  tirer  celte  leçon  que  les  meilleurs 
ont  besoin  d'ôtre  contrôlés  par  les  faits  généraux  et  particuliers,  aussi  bien 
que  par  l'étude  des  monuments,  et  que  le  concours  de  plusieurs  sciences 
n'est  pas  superflu,  quand  on  ]inursuit  la  vérité. 
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Je  regrette  que  M!  l'abbé  Cahour  ait  mêlé  mon  nom  à  ses 
conjectures  sans  m'entendre,  il  aurait  peut-être  reconçiu  qu'il 
a  mis  trop  de  précipitation  et  peut-être  trop  d'aigreur  dans 
sa  brochure.  Il  est  évident  que  la  découverte  de  ce  cimetière 
lui  a  été  désagréable,  il  craint  que  la  thèse  de  sa  chère  basi- 
lique ne  soit  ébranlée  et  il  reporte  sur  moi  et  sur  le  P.  de  la 
Croix  toute  sa  mauvaise  humeur.  Il  voudrait  anéantir  ces 
témoins  qui  ne  parlent  pas  de  saint  Clair,  ies  efforts  tendent 
à  amoindrir  l'effet  et  les  conséquences  de  leur  langage. 

Le  bouleversement  des  tombes,  qu'il  attribue  aux  Normands 
sans  aucune  apparence  de   raison  ;  s'explique  suffisamment 
|.ar  les  fouilles  fréquentes  que  les  fossoyeurs  de  la  fabrique 
étaient  obligés,  du  XV*  au  XVIII"  siècle,  de  pratiquer  dans 
le  sous-sol  pour  préparer  des  lombes.  Les  sarcophages  de 
la  couche  supérieure  ont  nécessairement  été  employés  par 
eux  pour  des  sépultures  récentes,   parfois  même  ceux  du 
second  rang,   mais  dans  les  couches  inférieures  il   était  très 
facile  de  faire  des  études  sur  des  monuments  intacts.  Les 
sarcophages  fermés  au  ciment  étaient  très  nombreux.   Dans 
tous  les  cas,  il  est  impossible  de  nier,  je  l'affirme  pour  l'a- 
voir vu,  que  nous  sommes  en  présence  d'un  cimetière  absolu- 
ment mérovingien  et  d'un   édifice  rectangulaire  de  la  même 
époque,  qu'on  a  peut-être  allongé  au  X"  siècle.  Le  premier 
upôtre    du  diocèse  a  pu  venir  dans  nos  contrées  annoncer 
I  évangile  sans  laisser  parmi  nous  une  construction.  Je  crois 
à  la  réalité  de  sa  mission   au  premier  ou  au  second  siècle,  et 
sous  ce  rapport  j'admets  que  la  Tradition  a  pu  nous  conserver 
son  nom,  mais  sur  la  question  de  l'oratoire  je  me  garderai 
bien  de  l'interroger.  M.  l'abbé  Cahour   lui-même  a  ébranlé 
ma  crédulité  depuis  longtemps.  Dans  une  discussion  relative 
à  l'apostolat  de    saint  Clair,  au    congrès  archéologique   de 
France  de  1856,  il  prononça  ces  mémorables  paroles.  «  Il  y  a 
d(!S  évêqucs  sans  siège  fixe  et  sans  diocèse,  par  conséquent 
sans  titre  déterminé.  Saint  Clair  était  un  de  ceux-là,  un  de 
ces  premiers  évêques  voyageurs  semant  la  bonne   iiouvi'lle  à 
travers  des  pays   encore  tout  païens,  sans   trace  de  siège  ni 
«le  diocèse,  qui,  par  conséquent,  ne  prenaient  nul  litn;  déter- 
miné.   » 
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Si  saint  Clair  a  tant  voyagé,  comment  peut-on  nous  le  pré- 
senter comme  un  évêque  architecte,  propageant  sur  sa  route 
les  principes  de  construction  des  Romains?  Notre  contradic- 
teur doit  choisir  entre  les  deux  fonctions,  s'il  veut  être  logique. 
L'archéologie  a  ses  dogmes  auxquels  il  n'est  paS;,  permis  de 
toucher  sans  ébranler  tout  l'édifice  de  cette  science.  Affirmer 
qu'on  a  bâti  des  basiliques  chrétiennes  en  Gaule  avant  Cons- 
tantin c'est  prendre  une  attitude  d'hérétique,  qui  ne  convient 
pas  à  M.  l'abbé  Cahour.  Qu'il  pardonne  à  un  confrère  de 
crier  gare,  quand  il  court  si  vite  à  l'erreur. 

Léon    Maitrk. 


L'ORATOIRE  DE  SAINT  CLAIR 

ET    LA 

VIEILLE  ÉGLISE  SAINT-SIMILIEN 

DE    NANTES 


'"'■'■si^igitiL^' — ■ 

Notre  éminent  confrère,  M.  le  chanoine  Gahour,  vient  do 
publier  sous  le  titre  àe  t  Documents  pour  servir  à  l'histoire 
«  du  diocèse  de  Nantes,  I V*  livraison.  —  Quelques  observations 
«  concernant  les  fouilles  faites  à  Saint-Similien  {Nantes 
1894  ;  iu'lô,  32  pages]  »  une  petite  brochure  dans 
laquelle  il  rappelle  les  recherches  auxquelles  il  s'est  livr^', 
l'automne  dernier^  dans  les  ruines  de  l'ancienne  église  de 
Saint-Similien.  Il  annonce  qu'il  a  retrouvé  dans  les  substruc- 
lions  une  petite  basilique,  ayant  trois  arcosolia  [sic)  en  forme 
de  croix,  et  que  cette  basilique  est  la  première  église  de 
Nantes,  bâtie  par  saint  Clair,  au  1"  siècle. 

L'allégation  est  grave.  Retrouver  à  Nantes  un  monument 
chrétien  du  1"  siècle,  c'est  trancher  d'un  seul  coup  une 
question  qui  passionne  depuis  bien  des  années  les  historiens 
ecclésiastiques  et  laïques  les  plus  érudits  ;  c'est  non  seule- 
ment affirmer  d'une  façon  indiscutable  Yapostolicité  de 
l'église  de  Nantes,  mais  détruire  à  tout  jamais  l'opinion  de 
ceux  qui  n'admettent  qu'un  très  petit  nombre  de  chrétiens 
dans  la  Gaule  occidentale  avant  les  111*  et  môme  IV*  siècles 
de  notre  ère  ;  c'est  rendre  vraisemblable  la  prétention  de 
bien  d'autres  églises  de  France,  qui,  plus  rapprochées  de 
Home,  se  croient  d'autant  mieux  fondées  à  réclamer,   elles 
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aussi,  le  glorieux  privilège  de  Vapostolicité  ;  c'est  faire  de 
Nantes,  de  la  Bretagne,  de  la  France  toute  entière,  la  fille 
aînée  de  l'Rglise,  préférables  au  sud  de  l'Italie,  à  l'Afrique,  à 
l'Espagne,  toutes  provinces  que  des  rapports  beaucoup  plus 
suivis  et  beaucoup  plus  faciles  avec  Rome  semblaient  avoir 
désignées  préférablemenl  à  la  Gaule  comme  champs  primitifs 
d'évangélisation. 

Avons-nous  donc  trouvé  la  solution  de  ce  problème?  La 
découverte  de  M.  l'abbé  Gahour  a-t-elle  «  confirmé  l'autorité 
«  des  documents  anciens  et  apporté,  comme  il  le  dit,  un  ra- 
«  yonnement  de  plus  à  la  gloire  de  l'apostolicité  qui  couronne 
«  l'Eglise  de  Nantes?  »  (broch.  p.  30j.  Hélas  !  j'ai  le  regret  de 
le  dire  :  Non,  le  voile  n'a  pas  été  soulevé,  pas  un  argument 
de  plus  n'a  été  ajouté  à  ceux  qu'on  possédait  déjà,  la  ques- 
tion reste  entière,  soumise  aux  discussions,  aux  conjectures, 
et,  si  les  substructions  de  l'église  Saint-Similien  contiennent 
la  clef  du  mystère,  disons-le  avec  peine,  elles  ne  nous  ont 
pas  livré  leur  secret  ! 

M.  l'abbé  Gahour  a  donc  suivi  la  démolition  de  la  vieille 
église  Saint-Similien,  et  lorsqu'on  a  levé  les  dalles  qui  en 
fo'-maient  le  pavé,  il  a  pu  apercevoir  «  deux  murs  revêtus  du 
«  petit  appareil  romain,  s'avançant  parallèlement...  et  se  re- 
«  joignant  en  arc  à  leur  sommet  »  (broch.  p.  16).  Gela  res- 
semble bien  en  effet  à  l'abside  d'une  ancienne  église.  Puis  il 
a  constaté  qu'à  cette  première  abside  s'en  adjoignaient  deux 
autres^  qu'il  appelle,  je  ne  sais  pourquoi,  desarcosolia,  et  que 
le  tout  rappelait  assez  fidèlement  le  plan  d'une  basilique  chré- 
tienne retrouvée  à  Rome  par  le  commandeur  de  Rossi  dans 
le  voisinage  des  Gatacombes.  Il  reproduit  ce  plan,  et  pro- 
clame sans  hésitation  que  l'édifice  ainsi  découvert  est  incon- 
testablement la  basilique  construite  par  saint  Glair  au  I" 
siècle  de  l'ère  chrétienne. 

Tout  le  prouve,  dit-il  : 

La  tradition  ; 

L'emploi  do  l'appareil  et  du  mortier  romain  ; 

La  forme  de  l'édifice,  c'est-à-.lire  l'emploi  de  trois  absides, 
caractéristique  de  la  basilique  chrétienne. 

Examinons  donc  successivement  ces  trois  arguments. 
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La  tradition  est  un  argument  dont  nous  ne  méconnaissons 
point  la  valeur.  Lorsqu'elle  se  présente  avec  les  caractères 
et  dans  les  conditions  qu'exige  une  sérieuse  crilique  histo- 
rique, elle  peut  être  considérée  comme  apportant  avec  elle  la 
preuve  de  ce  qu'elle  relate.  Recherchons  donc  si  nous  nous 
trouvons  ici  en  présence  d'une  tradition. 

La  légende  liturgique,  empruntée  au  bréviaire  manuscrit  du 
XV'  siècle  cité  par  M.  Gahour,  est  le  premier  monument 
qui  fasse  allusion  à  l'église  de  saint  Clair.  Elle  dit  textuel- 
lement : 

«  Dans  cette  ville  (Nantes)  Clair  construisit  une  basiliqiie 
«  en  l'honneur  de  Dieu,  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie, 
«  des  bienheureuxapôtres  Pierre  et  Paul  et  de  tous  les  saints, 
«  oîi  il  plaça  le  clou  qu'il  avait  apporté  avec  lui  et  qui,  con- 
«  serve  avec  plusieurs  autres  reliques  dans  la  même  basi- 
«  ligue,  brille  jusqu'à  ce  jour  de  l'éclat  de  nombreux  et  glo- 
«  rieux  miracles.  » 

Je  ne  veux  pas  trop  chicaner  le  Légendaire  sur  le  mot  très 
impropre  de  basiligiie,  qu'il  emploie  pour  désigner  l'édifice 
construit  par  saint  Clair.  Cependant  il  n'est  pas  inutile  de 
rappeler  que  le  nom  de  basiligue  ne  fut  pas  donné  aux  églises 
chrétiennes  avant  le  IV  siècle  (cf.  Marligny,  Dict.  des  anti- 
quités chrétiennes).  Au  XV°  siècle,  on  n'avait  pas  assez  de 
connaissances  historiques  pour  apprécier  la  valeur  di'  cer- 
tains mots,  mais  nous  n'avons  pas  la  môme  excuse,  et  il  ctui- 
viendrait  de  ne  pas  perpétuer  cette  erreur. 

Du  lieu  où  était  située  cette  église,  pas  un  mot!  Etait-ce 
dans  la  ville  de  Nantes,  était-ce  dans  la  campagne?  La  lé- 
gende est  muette  sur  ce  point.  Pas  si  muette  que  cela  ce- 
pendant, diront  volontiers  quelques  savants  qiii  désirent 
placer  l'oratoire  de  saint  Clair  ailleurs  que  sur  le  coteau  de 
Saint-Similien.  Le  Légendaire,  en  effet,  ajoute  que  le  clou  de 
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saint  Pierre  n'a  pas  cessé  d'être  conservé  jusqu'à  Vheure 
présente,  in  hodiernum  diem,  dans  !a  même  basilique,  in  eâ- 
dem  basilicâ.  Or,  si  nous  nous  plaçons  soit  au  moment  de  la 
confection  du  bréviaire  au  XV°  siècle,  soit  même  quatre 
siècles  environ  plus  tôt,  à  l'époque  où  l'on  raconte  le  faille 
plus  ancien  concernant  cette  insigne  relique,  à  la  procession 
ordonnée  par  l'évêque  Gaultier  (1005  à  1042),  dans  laquelle  le 
clou  fut  solennellement  exposé  à  la  vénération  des  fidèles,  à 
l'une  et  à  l'autre  de  ces  époques,  le  clou  de  saint  Pierre  était 
déposé  à  la  cathédrale  de  Nantes,  et  non  pas  à  Saint-Similien. 
S'il  fallait  donc  prendre  la  légende  au  pied  de  la  lettre,  l'in- 
terprétation forcée  qu'on  donnerait  à  son  texte  serait  que 
saint  Clair  a  bâti  son  église,  noç  pas  sur  le  coteau  de  Saint- 
Similien,  mais  bien  au  lieu  où  se  trouve  l'église  cathédrale 
de  Saint-Pierre,  restée  constamment  depuis  dépositaire  du 
clou  précieux.  Je  ne  pousserai  pas  mon  argumentation  jusque 
là,  d'autant  que  j'expliquerai  tout  à  l'heure  que  je  ne  crois 
pas  à  l'existence  de  l'oratoire  de  saint  Clair  (/a/«s  la  ville  de 
Nantes,  mais  encore  faut-il  constater  qu'il  n'y  a  rien  dans 
le  bréviaire  du  XV'  siècle  de  conforme  à  l'allégation  de 
M.  l'abbé  Gahour, 

Serons-nous  plus  heureux  avec  la  légende  de  saint  Félix  ? 
Celle-ci  est  plus  explicite.  «  Au  temps,  dit-elle,  où  Clair,  pre- 
«  mier  évoque,  fut  envoyé  par  les  apôtres,  accompagné  du 
«  diacre  Déodat,  il  leur  fut  impossible  de  bâtir  une  église 
«  dans  la  ville,  à  cause  de  l'opposition  des  païens.  « 

Mieux  inspiré,  le  Légendaire  ne  nous  parle  plus  de  basi- 
lique, mais  ici  encore  nulle  indication,  pas  même  approxi- 
mative, sur  le  lieu  choisi  par  saint  Clair  pour  sa  construction. 

Le  Père  Albert  Le  Grand  est  bien  incontestablement  celui 
de  nos  hagiographes  qui  recueillit  avec  le  plus  do  soin  les 
traditions  religieuses.  S'il  ne  brille  pas  par  la  critique  histo- 
rique, on  ne  peut  lui  refuser  une  entière  bonne  foi,  et  un 
désir  ardent  do  ne  laisser  ignorer  aucun  détail.  S'il  existait 
de  son  temps  une  tradition,  il  a  dû  nous  la  conserver  pieu- 
sement. Que  dit-il  ?«  Le  saint  évoque  (saint  Clair)  à  l'aide 
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«  des  nouveaux  convertis  fit  bastir  une  petite  chapelle  qu'il 
a  dédia  à  Dieu  sous  l'invocation  des  bienheureux  apostres 
«  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et  il  y  mist  le  clou  qu'il  avait 
«  reçu  du  pape  saint  Lin.  »  Môme  mutisme  que  le  Légendaire 
quand  il  s'agit  de  préciser  le  lieu  oii  fut  bûtic  cette  petite  cha- 
pelle. 

Peut-être  est-il  plus  complet,  lorsque,  écrivant  la  vie  de 
saint  Similien,  il  est  amené  nécessairement  à  parler  de  l'é- 
glise qui  fut  élevée  en  l'honneur  de  ce  glorieux  confesseur  de 
la  foi.  «  Après  la  mort  de  saint  Similien,  dit-il,  les  chrétiens 
«  ensevelirent  son  saint  corps  dans  un  oratoire  qu'ils  avaient 
«  hors  les  murs  de  la  cité,  oii  Dieu  opéra  plusieurs  miracles... 
«  et  (depuis,  après  l'Edit  de  Milan)édifièrent  une  église  sur  son 
«  tombeau  !  »  Voyons,  de  bonne  foi  peut-on  soutenir  que,  si 
le  Père  Albert  avait  entendu  dire  que  l'oratoire  oîi  fut  ense- 
veli saint  Similien  n'était  autre  que  la  petite  église  bâtie  par 
saint  Clair,  il  ne  se  fût  pas  empressé  de  le  mentionner  ?  S'il 
ne  l'écrit  pas,  c'est  que  personne  de  son  temps  n'identifiait 
les  deux  oratoires.  C'est  donc  qu'il  n'y  avait  pas  de  tradition  à 
ce  sujet. 

M.  Lebreton  de  Gaabert,  curé  de  Saint-Similien,  mort  en 
179i',  me  paraît  avoir  le  premier  donné  cette  illustre  origine 
à  son  église.  Hatons-nous  de  dire  qu'il  n3  le  fait  qu'à  litre  de 
simple,  mais  plausible  conjecture,  et  qu'il  se  garde  bien  d'af- 
firmer qu'il  est  l'écho  d'une  constante  tradition.  «  Si  nous 
«  cherchons,  écrit-il,  la  chapelle  bâtie  et  dédiée  par  saint  Clair, 
«  premierévôque  de  Nantes, nous  n'en  trouvons  pointd'aulres 
«  que  le  premier  et  unique  oratoire  des  chrétiens  qui  a  servi 
«  de  fondation  à  l'église  épiscopale  et  paroissiale  de  Saint-Si- 
«  milieu.  »  C'est  son  opinion  personnelle  et  il  la  donne  sim- 
plement sans  l'étayer  d'aucune  preuve.  Ce  n'est  pas  là  cons- 
tater une  tradition. 


'  Le  petit  livre  de  M.  Lebreton  de  Gaubert  est  assez  précieux  à  cause  des 
détails  qu'il  nous  a  conservés  sur  les  dévotions  spt'ciales  de  son  é^'liso.  .Mais 
on  considère  gt'nt'-ralement  comme  bien  liasardées,  surtout  au  point  de  vue 
chronologique,  les  assertions  de  ce  curû,  qui  eut  la  faiblesse,  en  17'JI,  de  prê- 
ter serment  à  la  constitution  civile  du  clergé. 

1(1 
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Nous  avons  dit  tout  à  l'heure  que  la  légende  du  bréviaire, 
la  dédicace  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul  de  l'oratoire  de 
saint  Clair  ont  fait  penser  à  beaucoup  d'esprits  sérieux  que 
cet  oratoire  était  situé  au  lieu  où.  se  trouve  aujourd'hui  notre 
Cathédrale. 

Nous  ne  le  croyons  pas. 

Que  saint  Clair  soit  venu  à  Nantes  au  P'  ou  au  III'  siècle, 
question  à  laquelle  nous  ne  voulons  point  toucher,  toujours 
est-il  que  son  évangélisation  a  dû  précéder  la  persécution  de 
DiocléLien  ;  il  arriva  donc  dans  notre  pays  à  une  époque  tel- 
lement troublée  qu'il  lui  fut  difficile  de  bâtir  un  oratoire, 
quelque  modeste  qu'il  fût,  dans  l'intérieur  de  la  cité.  Il  eût 
été  impossible  de  dissimuler  dans  un  périmètre  aussi  res- 
treint une  nouvelle  construction.  Comment  en  légitimer 
l'existence?  Le  gouverneur  romain,  les  païens  ne  l'eussent 
pas  permis. 

C'est  donc  en  dehors  de  la  ville,  mais  à  proximité,  qu'il  dut 
chercher  un  local  propre  à  la  célébration  des  saints  mys- 
tères. Les  coteaux  voisins,  peut-être  celui  de  Saint-Similien, 
où  se  trouvaient  déjà  des  agglomérations  d'habitation,  ont 
bien  pu  le  tenter.  C'est  là,  sur  les  confins  de  la  forêt,  qui  lui 
offrait,  en  cas  d'alerte,  un  refuge  assuré,  qu'il  a  pu  faire  sa  ré- 
sidence. 

Quelle  fut  la  nature  de  sa  construction  ? 

Nous  ne  pouvons  admettre  qu'en  pleine  persécution,  au  I" 
comme  au  IIP  siècle,  saint  Clair  ait  songé  à  édifier  une  église 
de  quelque  importance. 

Pendant  au  moins  les  deux  premiers  siècles,  les  chrétiens 
ne  paraissent  avoir  construit  en  Occident  aucune  église.  Ils 
constituaientune  société  secrète,  ennemie  de  l'Etal,  du  Prince, 
des  dieux  de  l'Empire,  de  l'ordre  social  :  leurs  réunions  étaient 
soigneusement  cachées.  A  Rome,  les  catacombes  leur  prê- 
taient leurs  mystérieux  labyrinthes.  Ailleurs,  ils  se  dissimu- 
laient, môme  dans  les  moments  d'accalmie,  chez  les  nou- 
veaux convertis,  et  Gelse  les  raille  grossièrement  de  se  «  réu- 
«  uir  en  quelque  souterrain,  dans  la  boutique  d'un  foulon 
«  ou  d'un  cordonnier;  pour  y  entendre  les  docteurs  de  la 
«  science  nouvelle  ». 
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Comment  comprendre  avec  la  nécessité  de  cette  vie  cachée 
l'édifiealion  d'oratoires,  de  chapelles,  de  basiliques  attirant 
les  regards  et  excitant  l'attention.  Saint  Clair  se  garda  donc 
bien  d'édifier  une  construction  en  forme  de  croix,  avec  trois 
absides,  disposition  tout  à  fait  inusitée  chez  les  païens.  Il 
n'eut  qu'un  oratoire  secret,  qu'aucun  aspect  extérieur  ne 
pouvait  révéler  aux  yeux  trop  clairvoyants  des  persécuteurs, 
très  probablement  une  salle  située  dans  la  villa  d'un  néo- 
phyte et  appropriée  aux  besoins  du  culte.  Et  en  refusant  à 
saint  Clair  et  môme  à  saint  Similien,  ces  commodités  si  ap- 
préciées de  Jiosrespectables  curés  actuels,  une  église  et  un  pres- 
bytère (broch.  p.  28),  je  ne  crois  point  amoindrir  la  mission 
providentielle  {Ibid.,  p.  27)  de  ces  deux  grands  confesseurs. 
Est-ce  que  la  mission  de  saint  Pierre  est  amoindrie  parce 
qu'il  n'avait  pas  d'autre  église  que  la  maison  du  sénateur 
Pudens?  Est-ce  que  l'œuvre  de  ses  successeurs  brille  d'un 
moindre  éclat  parce  qu'ils  étaient  obligés  de  célébrer  les 
saints  mystères  chez  ces  pauvres  artisans  si  impudemment 
raillés  par  le  philosophe  Gelse  ?  Et  serait-ce  à  moi  de  faire 
remarquer  que,  bien  au  contraire,  plus  les  moyens  sont  pe- 
tits et  misérables,  et  plus  apparaît  merveilleuse  et  divine 
l'œuvre  entreprise  avec  d'aussi  faibles  ressources  1 

Je  me  résume  :  ni  les  légendes  du  bréviaire,  ni  le  récit 
d'Albert  Le  Grand,  ni  les  historiens,  ni  même  M.  Lebretonde 
Gaubert  ne  parlent  d'une  tradition  fixant  l'oratoire  de  saint 
Clair  sur  l'emplacement  de  l'église  Saint-Similien.  Donc,  à 
moins  qu'on  appelle  tradition  des  racontars  qui  ne  reposent 
sur  aucun  document,  on  peut  dire  :  la  tradition  n'existe  pas. 


11 

A  l'appui  de  sa  thèse,  M.  l'abbé  Cahour  rapporte  que  les 
constructions  dont  il  a  constaté  l'existence  étaient  on  petit 
appareil  romain. 

C'est  bien  possible,  mais  cela  n'implique  pas  que  ces  cons- 
tructions remontassent  au  I"  siècle,  ni  mOmo  au  III*. 
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Les  différents  appareils  romains,  soit  le  petit  appareil  ré- 
gulier, soit  l'appareil  en  feuilles  de  fougères,  soit  l'appareil 
réticulé,  ont  été  en  usage  en  France  et  dans  les  construc- 
tions religieuses  pendant  toute  la  période  romane  primitive, 
c'est-à-dire  au  moins  jusqu'au  IX'  siècle  (cf.  M.  de  Gaumont, 
archit.  relig.).  On  ne  saurait  donc  conclure  que  l'emploi 
de  ce  petit  appareil  indique  une  construction  du  I«'  siècle. 

Mais  si  l'appareil  romain  ne  peut  nous  fixer  une  date,  la 
chaux  qui  cimentait  les  murs  des  absides  [arcosolia]  a  une 
importance  capitale.  Au  I"  siècle,  en  effet,  et  encore  au  IIP  et 
même  au  IV^  on  se  servait  d'un  mortier  qui  ne  ressemble  en 
rien  à  celui  qu'on  employait  au  XIP  ou  au  XIII"  siècle.  Ces  deux 
mortiers  n'avaient  de  commun  que  leur  extrême  dureté  : 
mais  le  premier  empruntait  sa  cohésion  à  un  amalgame  dont 
nous  avons  perdu  le  secret,  tandis  que  le  second  devait  sa 
solidité  à  un  procédé  que  nous  connaissons  parfaitement, 
que  les  Romains  connaissaient  peut-être,  à  l'emploi  de 
la  chaux  vive  éteinte  sur  place  et  dans  le  baquet  même 
du  maçon  et  versée  toute  bouillante  dans  le  mur  en  cons- 
truction. Si  les  prétendus  arcosolia  étaient  construits  avec 
ce  dernier  mortier,  pas  de  doute.  Or  l'œil  d'un  néopliyte  en 
archéologie  ne  s'y  trompe  pas,  la  confusion  entre  les  deux 
ciments  est  impossible.  Il  était  d'autant  plus  difficile  de  la 
commettre  qu'on  avait  sur  place  les  deux  points  de  compa- 
raison, le  ciment  rougeâtre,  semé  de  fragments  de  briques, 
qui  sortait  des  fondations  d'une  maison  romaine,  et  les 
blocs  de  chaux  très  blanche  qui  cimentait  les  murs  de  la 
vieille  église*.  Aussi  les  archéologues  ne  s'y  sont-ils  point 
trompés.  M.  de  la  Nicollière,  notre  érudit  président,  et 
M.  Maitre,  n'ont  pas  hésité  une  minute,  et  leur  opinion  a  été 
corroborée  par  celle  d'un  homme  qui  fait  tellement  autorité 
dans  la  matière  qu'il  serait  téméraire  d'essayer  de  le  con- 
tredire, du  R.  P.  de  la  Croix  ;  tous  ont  été  unanimes.  Les 
absides    découvertes    sous   le  pavé    de    Saint-Similien    ne 


'  On  peut  voir  aujourd'hui  encore  ces  deux  sortes  de  ciment  chez  M.  Cler- 
mont,  savant  aussi  modeste  que  complaisant^  qui  a  sauvé  quelques  blocs  de 
mortier  et  divers  autres  objets  curieux. 
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peuvent  guère  remonter  plus  haut  que  le  X»  ou  XI*  siècle. 
Peut-être  s'y  mêle-t-il  quelques  constructions  mérovin- 
giennes et  peut-on  conjecturer  qu'elles  appartiennent  à  l'é- 
glise bfitie  au  V*  ou  au  VP  siècle,  restaurée  ou  reconstruite 
au  XI»  par  les  ordres  de  l'évêque  Gaultier  dont  j'ai  parlé 
plus  haut. 


III 

Il  semblerait  que  les  arguments  que  je  viens  de  faire  va- 
loir suffisent  à  eux  seuls  pour  renverser  toute  l'argumenta- 
tion de  M.  Gahour.  Mais  le  vénérable  chanoine  commet  une 
troisième  erreur  que  je  suis  obligé  de  signaler. 

Le  monument  découvert  a  la  forme  d'une  croix,  c'est-à- 
dire  qu'il  est  muni  de  trois  petites  absides.  Or,  tel  était,  dit-il, 
la  disposition  des  premières  églises  de  Rome.  Donc  il  con- 
clut :  «  Cet  édicule  fut  wie  basilique  chrétieiuie  et  nonpaieimc  » 
(p.  21). 

Si  M.  Câhour  s'arrêtait  là,  nous  pourrions  être  de  son 
avis,  mais  il  va  plus  loin  et  il  ajoute  :  «  Sa  construction  doit 
être  attribuée  à  notre  premier  apôtre  saint  Clair,  »  au  pre- 
mier siècle.  Or  cette  affirmation  constitue  une  grosse  erreur 
archéologique  et  architecturale.  La  disposition  de  trois  hé- 
micycles ou  absidioles  sur  trois  côtés  d'un  édifice  rectangu- 
laire, disposition  simulant  une  sorte  de  croix,  paraît  bien  en 
effet  n'avoir  été  employée  que  dans  les  édifices  chrétiens, 
mais  elle  ne  fut  usitée  qu'après  la  transformation  des 
basiliques  païennes  en  églises  chrétiennes,  c'est-à-dire  pas 
avant  la  promulgation  de  l'édit  de  Milan,  au  1V«  siècle.  C'est 
ce  que  nous  allons  essayer  de  démontrer. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  disposition  des  premières  églises 
chrétiennes  n'ait  été  calquée  sur  les  basiliques  païennes. 

Les  basiliques  étaient  de  grands  édifices  affectant  la  forme 
d'un  quadrilatère  allongé  et  divisé  à  l'intérieur  par  des  co- 
lonnes en  plusieurs  nefs.  On  y  rendait  la  justice,  et  le  peuple 
s'y  réunissait  pour  parler  affaire,  à  peu  près  comme  aujour- 
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d'hui  on  s'assemble  dans  les  bourses  de  commerce.  A  l'une  et 
quelquefois  aux  deux  extrémités  s'arrondissaient  des  hémi- 
cycles, où  sur  de  hautes  estrades  s'asseyaient  lesîmagistrats, 
ayant  à  leurs  pieds  les  juges  assesseurs  ;  devant  eux  et  dans 
un  espace  réservé,  les  avocats,  greffiers,  viatores,  et  autres 
officiers  de  justice,  probablement  aussi  les  plaideurs  et  leurs 
témoins.  Tous  ces  détails  apparaissent  merveilleusement 
encore  aujourd'hui  dans  les  ruines  des  basiliques  Jiilia  et  de 
Constantin ,  au  forum  romain,  au  palais  de  Domitieji  sur  le 
mont  Palatin  et  surtout  dans  la  belle  basilique  Ulpie?ine,  au 
forum  de  Trajan. 

Les  chrétiens  n'eurent  pas  l'idée  de  prendre  modèle  sur  les 
anciens  temples  des  dieux.  Dans  ceux-ci  en  effet  le  peuple  n'était 
pas  admis.  La  Cella,  aux  dimensions  d'ordinaire  assez  res- 
treintes, n'était  ouverte  qu'aux  prêtres,  et  le  sacrifice  se  faisait 
devant  la  porte,  en  présence  du  peuple  groupé  en  plein  air. 

La  disposition  des  basiliques  était  bien  plus  favorable  aux 
cérémonies  du  culte  chrétien.  Au  fond  de  l'hémicycle,  sur  le 
siège  élevé  où  se  tenait  autrefois  le  magistrat,  se  placera 
l'évêque,  qui  dominera  et  présidera  l'assemblée;  à  ses  pieds, 
les  prêtres  qui  l'assistent;  devant  lui  l'autel  sur  lequel  on 
célèbre  les  saints  mystères;  plus  loin  la  multitude  des  fidèles. 

Outre  les  basiliques  publiques,  il  existait,  chez  les  patri- 
ciens et  les  principaux  citoyens,  des  basiliques  privées,  où  le 
maître  de  la  maison  donnait  audience  à  ses  clients  et  pro- 
nonçait sur  leurs  affaires.  Lorsque  les  conversions  eurent  en- 
tamé les  classes  élevées,  les  propriétaires  chrétiens  de  ces 
basiliques  les  mirent  souvent  à  la  disposition  du  clergé  pour 
y  tenir  les  assemblées  des  fidèles. 

L'histoire  de  l'Eglise  nous  a  conservé  plusieurs  exemples 
de  ces  particularités.  —  J'ai  déjà  cité  les  assemblées  chez  les 
artisans,  raillées  par  Celse.  Un  autre  philosophe,  Lucien, 
raconte  que  le  hasard  le  conduisit  un  jour  dans  une  maison 
inconnue  et  qu'ayant  gravi  un  long  escalier  il  arriva  dans 
une  pièce  supérieure  «  aux  lambris  dorés,  telle  que  la  mai- 
«  son  de  Ménélas,  décrite  par  Homère.  Là  se  trouvaient,  non 
«  pas  une  Hélène,  mais  des  hommes  à  l'extérieuraustèrc,  aux 
«  visages  pâles  et  prosternés  v.ts  la  terre.  >>  Il  est  facile  de  re- 


—  247  — 

connaître  une  assemblée  de  chrétiens  dans  cette  descrip- 
tion. 

La  noble  famille  Flavia,  qui  donna  à  l'Eglise  son  quatrième 
pontife,  saint  Clément,  avait  dans  sa  maison,  située  entre  le 
Mont  Cœlius  et  l'Esquilin;,  un  oratoire,  qui  devint  plus  tard 
l'église  Saint-Clément,  aujourd'hui  encore,  bien  que  rebâtie, 
une  des  plus  anciennes  et  des  plus  curieuses  églises  de 
Rome. 

La  maison  du  sénateur  Pudens  fut  transformée  en  oratoire 
par  le  pape  Pie  I",  en  154,  et  l'oratoire  lui-même  converti,  en 
398,  en  église  sous  le  vocable  de  sainte  Pudentienne  ;  une 
autre  propriété  de  Pudens  fut  semblablement  consacrée  au 
culte  sous  l'invocation  de  sa  seconde  fille  Praxède. 

Tout  le  monde  sait  que  sainte  Cécile  avait  chez  elle  des 
assemblées  de  fidèles  présidées  par  le  Souverain  Pontife,  et 
chacun  se  rappelle  les  belles  paroles  qu'elle  adressa  avant  de 
mourir  au  pape  Urbain  I"  :  «  Bienheureux  Père,  j'avais  de- 
«  mandé  au  Seigneur  de  ne  mourir  qu'après  vous  avoir  revu. 
«  Je  vous  lègue  ces  pauvres  que  je  nourrissais  et  cette  mai- 
(i  son  que  j'ai  habitée  pour  la  convertir  en  une  église  où  le 
«  Seigneur  résidera  à  jamais.  »  Et  les  actes  ajoutent  :  «  Urbain 
consacra  la  maison  de  Cécile  au  nom  de  la  sainte  Eglise.  » 

Ce  n'est  que  très  exceptionnellement  que  les  chrétiens  au- 
raient, à  cette  époque  reculée,  consîruit  de  véritables  églises. 
L'on  n'en  cite  qu'un  exemple.  En  222,  l'empereur  Alexandre 
Sévère,  très  favorable,  on  le  sait,  à  la  nouvelle  religion,  per- 
mit d'édifier  une  église  sur  un  terrain  que  réclamaient  des 
cabaretiers  :  «  Il  vaut  mieux,  dit-il  à  cette  occasion,  que  la 
«  divinité  soit  adorée  en  ce  lieu  d'une  manière  quelconque 
«  que  de  le  livrer  à  des  marchands  de  vin.  »  Cette  église,  re- 
bâtie en  349,  est  devenue  Sainte-Marin  in  transtevere\ 

Cependant,  lorsque  la  persécution  devenait  aigiie,  il  fallait 
abandonner  ces  lieux  de  réunion  connus  et  lolérés  par  la 
police  impériale,  mais  dont  le  gouvernement  ordonnait  alors 
la  fermeture  et  souvent  la  destruction  (voir  VEdit  de  Diuclé- 


•  Inutile  de   faire   ol).server   qu'aucun  de  ces  oratoiros  n'aflecte    la  forme 
d'une  croix,  disposition  d'ailleurs  extrêmement  rare  dans  les  égliaes  de  Rome. 
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tien).  Force  était  de  se  réfugier,  de  se  cacher  dans  les 
Catacombes.  Dans  ces  immenses  souterrains,  la  multiplicité 
des  entrées,  la  facilité  d'obstruer  en  un  moment  les  couloirs 
étroits  et  tortueux,  les  nombreux  étages^,  les  escaliers  in- 
commodes, déroutaient  les  perquisitions,  et  les  chrétiens  pou- 
vaient avec  quelque  sécurité  y  célébrer  leurs  cérémonies 
religieuses.  Dans  ce  but  on  y  avait  creusé  des  salles  plus  ou 
moins  spacieuses,  dites  cubiciila,  auxquelles  était  donnée  la 
forme  rectangulaire  des  basiliques.  Dans  l'hémicycle  du 
fond  se  plaçait  soit  le  siège  du  prêtre,  soit  l'autel.  Lorsque 
quelque  chrétien  illustre  avait  cimenté  sa  foi  de  son  sang, 
son  corps  était  apporté  précieusement  dans  ces  salles,  sou- 
vent enseveli  dans  un  sarcophage,  qui  servait  désormais 
d'autel.  Puis  venaient  d'autres  martyrs,  ou  simplement  des 
morts  de  distinction  dont  les  familles  réclamaient  avec  ins- 
tance l'ensevelissement  tout  auprès  du  martyr  vénéré.  On 
fut  conduit  à  construire  de  chaque  côté  de  la  première  tombe 
des  lociili  destinés  à  donner  satisfaction  à  ces  exigences, 
quelquefois  un  peu  indiscrètes.  Par  honneur  pour  ces  tombes 
privilégiées,  pour  les  empêcher  de  se  confondre  avec  les  lo- 
culi  contenant  les  corps  de  personnages  plus  obscurs,  on  prit 
l'habitude  de  creuser  au  dessus  d'elles  des  arceaux  appelés  ar- 
cosolii  ou.  arc osoiia\  plus  ou  moins  richement  décorés.  L'é- 
glise chrétienne  des  catacombes  présentait  donc  assez  com- 
munément cette  forme  :  au  fond  du  rectangle,  un  hémicycle, 
quelquefois  môme  en  simple  arcosolium,  de  chaque  côté  deux 
arcosolia  :  tous  ces  arcosolia  contenant  bien  souvent  des 
corps  vénérés  de  martyrs. 

Après  l'édit  de  Milan,  les  chrétiens  purent  reparaître  et 
désormais  célébrer  au  grand  jour  et  en  pleine  lumière  les 
divins  mystères.  Partout  alors  se  construisirent  de  véritables 
églises.  Les  basiliques  s'ouvrirent  au  culte,  quelques  temples 
purifiés,  le  Panthéon,  les  temples  de  Romulus,  de  Paus- 
tine,  etc.,  furent  consacrés  à  la  nouvelle  religion.  Alors, 
mais  seulemement  alors,  on  voit  s'élever  des  édifices  nou- 
veaux, des  basiliques  exclusivement  chrétiennes. 

*  De  solium,  tombeau,  urne  funéraire,  et  arcus. 
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Dans  ces  constructions  on  s'inspirait  de  ce  qui  existait 
déjà  dans  les  catacombes,  on  imitait  les  dispositions,  décrites 
plus  haut,  des  cubicula. 

C'est  à  M.  de  Rossi  qu'incombe  l'honneur  «  d'avoir  trouvé 
«  l'anneau  qui,  selon  l'heureuse  expression  de  l'abbé  Mar- 
K  tigny,  relie  immédiatement  l'architecture  en  plein  air  à 
«  l'architecture  souterraine.  »  «  Dès  que  la  paix  eut  été  ren- 
«  duo  à  l'Ecîlise  (cf.  Borne  souterraine),  le  premier  soin  des 
«  chrétiens  fut  d'honorer  les  reliques  des  martyrs  dont  les 
«  corps  étaient  déposés  dans  la  profondeur  des  diverses 
«  catacombes.  Des  basiliques  plus  ou  moins  somptueuses 
(.  furent  élevées  sur  leurs  sépulcres,  on  ne  voulut  pas  les  dé- 
«  placer,  on  construisait  au  dessus  d'eux,  au  môme  niveau, 
0  ou  à  un  niveau  un  peu  supérieur,  l'oratoire  disposé  de  telle 
«  façon  que  l'abside  se  trouvât  au  dessus  du  tombeau  et  que 
«  l'autel  le  surplombât  perpendiculairement.  »  Et  comme  on 
voulait  une  copie  aussi  exacte  que  possible  des  cryptes,  des 
cubicula  des  Catacombes,  lorsqu'on  se  trouvait  en  présence 
d'un  hémicycle  flanqué  de  deux  arcosolia  contenant  des  corps 
vénérés,  on  édifiait  au  dessus  trois  petites  absides.  Telle  est 
l'origine  de  la  petite  chapelle  retrouvée  par  M.  de  Rossi  et 
dont  il  a  donné  le  plan,  que  M.  Cahour  reproduit  dans  son 
opuscule,  assez  inexactement  d'ailleurs,  comme  on  pourra 
s'en  convaincre  en  ouvrant  le  bulletin  de  notre  Société  ar- 
chéologique, année  1888,  planche  19,  n"  1. 

Ce  n'est  pas  qu'on  ait  trouvé  un  grand  nombre  de  ces  édi- 
fices', et  M.  de  Rossi  n'en  cite  qu'une  demi-douzaine,  presque 
tous  dans  le  voisinage  de  la  voie  Appia,  et  dont  l'un  situé  dans 
le  cimetière  Saint-Calixte  surplombe  les  tombeaux  de  saint 
Sixte  et  de  sainte  Cécile. 

J'ai  donc  raison  de  dire  à  M.  Cahour  :  Vous  avez  trouvé 
dans  les  fondations  de  Saint-Similicn  une  église  ancienne  à 
trois  absides,  que  vous  appelez  improprement  des  arcosolia. 
Il  n'y  a  pas  (ïarcosoUa  en  dehors  des  Catacombes.  Cette  dis- 

'  Où  M.  Cahour  a-t-il  vu  qu'on  on  trouvait  des  centaines  »  Ni  l'abM 
Martigny,  ni  M  de  Rossi  ne  disent  pareille  chose.  Ce  qui  existe  par  centaines 
ce  sont  les  cubicula  des  catacombes. 
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position  est  chrétienne.  L'édifice  auquel  appartenait  ces  ves- 
tiges n'est  pas  un  édifice  païen.  Mais  n'allez  pas  plus  loin,  ne 
donnez  pas  à  cet  édifice  la  date  du  I"  siècle.  C'est  commettre 
un  anachronisme  impardonnable.  Vous  n'ignorez  pas, puisque 
vous  les  citez,  les  travaux  de  M.  de  Rossi  :  il  en  résulte  jus- 
qu'à l'évidence  qu'avant  l'édit  de  Constantin  .  c'est-à-dire 
avant  le  IV*  siècle,  il  n'y  a  pas  eu  de  véritable  église  chré- 
tienne en  dehors  des  Catacombes.  Tout  au  plus  peut-on  ad- 
mettre, depuis  le  milieu  du  III'  siècle,  la  construction  de 
quelques  salles  publiques  tolérées  par  les  empereurs,  mais 
dont  l'architecture  ne  présentait  aucun  caractère  nouveau. 
Ce  n'est  qu'après  l'édit  de  Milan,  en  310,  qu'on  a  construit  des 
basiliques  en  Thonneur  des  martyrs,  et  que  pour  la  première 
fois  apparaît,  assez  rarement  d'ailleurs,  le  quadrilatère  flan- 
qué de  trois  absidioles,  disposition  nouvelle  qui  présage  la 
croix,  forme  symbolique,  qu'on  imposera  plus  tard  aux  ar- 
chitectes des  nouvelles  églises  chrétiennes.  Si  maintenant 
nous  tenons  compte  du  temps  matériel  ordinaire  nécessaire 
pour  faire  pénétrer  jusqu'en  Bretagne,  jusqu'à  Nantes,  la 
mode  nouvelle  inaugurée  à  Rome,  nous  dirons  qu'on  n'a  pu 
construire  à  Nantes  d'édifices  ayant  trois  absidioles  avant  le 
V"  siècle. 

Je  conclus  :  Le  système  de  M.  l'abbé  Cahour  ne  peut  s'ap- 
puyer ni  sur  la  tradition,  qui  n'existe  pas,  ni  sur  le  caractère 
certain  d'une  architecture  portant  avec  elle  son  indéniable 
date.  Bien  plus,  si  l'on  examine  de  près  les  matériaux  de  la 
construction  et  la  forme  de  l'édifice,  on  est  amené  forcément 
à  décider  que  l'église  découverte  à  Saint-Similien  ne  peut 
dater  du  1"  siècle  de  notre  ère,  et  que  tout  porte  à  supposer 
qu'elle  remonte  tout  au  plus  au  VI"  siècle  et  plus  probable- 
ment au  XI^ 

J'aime  à  penser  que  l'honorable  chanoine  Cahour  ne 
s'offensera  pas  de  la  petite  contradiction  que  je  me  permets 
d'élever  contre  son  appréciation  d'un  fait  tout  matériel.  J'ai 
pour  lui  tout  le  respect  que  méritent  sa  haute  science  hagio- 
graphique, son   âge  et  son  vénérable  caractère,  et  je  crois 
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que  personne  ne  pourra  me  reprocher  d'avoir  dépassé  dans 
le  travail  qu'on  vient  de  lire  les  limites  d'une  courtoise  dis- 
cussion et  manqué  aux  égards  qui  lui  sont  dus.  Mais  la 
vérité  a  des  droits,  et  comme  il  le  rappelle  lui-môme  :  amicus 
Plato,  mar/is  ainica  verilas! 

Je  désire  bien  aussi  que  le  lecteur  défiévole  no  me  fasse 
pas  dire  ce  que  je  n'ai  pas  dit,  et  ne  se  lance  pas  dans  un 
effort  d'imagination  pour  trouver  entre  mes  lignes  des  choses 
qui  n'y  sont  pas.  Je  n'entends  ici,  non-seulement  trancher, 
mais  môme  en  aucune  façon  soulever  la  grosse  question  do 
la  prédication  de  l'Evangile  dans  la  Gaule  occidentale.  J'ai 
simplement  voulu  examiner  une  thèse  qui  n'appartient  qu'à 
l'archéologie  et  à  l'histoire  de  l'art.  J'estime  du  reste  rendre 
plutôt  service  aux  partisans  de  l'Apostolat  de  saint  Clair. 
Rien  n'est  plus  dangereux  pour  une  cause  que  de  la  défendre 
par  un  mauvais  argument,  et  je  crois  volontiers  que  la  der- 
nière argumentation  de  M.  l'abbé  Cahour  serait  de  nature, 
si  on  la  laissait  subsister,  à  ruiner  complètement  la  respec- 
table légende  qui  confère  à  l'église  de  Nantes  l'honneur  si 

convoité  de  Y Apostolicité. 

Henri  Le  Meignen. 


NOTES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS 

SUR   LES 

OPÉRATIONS  DES  ARMÉES  RÉPUBLICAINES 

AU  PAYS  DE  RETZ  EN  1793 


Lettre,  inédite    du     citoyen    LE    SANT 

AU    CITOYEN    DANET,    SON   AMI 


Il  est  une  période  de  notre  histoire  nationale  qui,  bien  que 
peu  éloignée  de  nous  encore,  a  le  don  de  passionner  tout  le 
monde  el  de  forcer  l'attention  des  esprits  les  moins  enclins  à 
Tétude  du  passé.  Nous  avons  nommé  VÉpoque  révoliitioii- 
naire^  cette  période  de  quelque  dix  ans  qui,  à  la  fin  du  siècle 
dernier,  a  vu  bouleverser  le  monde  et  de  nos  jours  encore 
étonne  les  esprits  les  plus  sceptiques  par  ses  prodigieux  ré- 
sultats. Rien  de  ce  qui  touche  à  cette  époque  ne  saurait  être 
indifférent,  et  le  moindre  détail  inédit  qui  s'y  rapporte  est 
une  bonne  fortune  pour  le  chercheur  ou  l'historien.  Voilà 
pourquoi,  ayant  été  récemment  du  nombre  de  ces  heureux, 
en  trouvant  dans  un  vieux  dossier  de  papiers  de  famille  une 
lettre  inédite  du  citoyen  Le  Sant,  adressée  par  lui  le  17  sep- 
tembre 1793  à  son  ami  le  citoyen  Danet,  de  Vannes,  pour  lui 
donner  des  détails  sur  les  opérations  de  l'armée  républicaine 
aux  environs  de  Nantes  en  septembre  1793,  nous  avons  cru 
bon  de  mettre  en  lumière  cette  curieuse  pièce  historique  et 
d'en  offrir  la  primeur  à  nos  collègues  de  la  Société. 

Tout  d'abord,  qu'était  le  citoyen   Le  Sant  ?  Qu'était  le  ci- 
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toyen  Danet  ?  Du  premier  nous  ne  savons  pas  grand'clioseet 
son  rôle  fut  fort  effacé.  11  n'était  pas  Nantais.  Né  à  Séné  près 
de  Vannes,  il  était  venu  à  Nantes  vers  1791,  attiré  sans  doute 
comme  beaucoup  d'autres  par  les  événements  révolution- 
naires. Nous  savons  seulement,  que,  marié  au  diocèse  de 
Vannes  à  Marie-Scholastique  Defruit,  il  en  eut,  entre  autres 
enfants,  un  fils  :  Charles-Nicolas  Le  Sant^  né  à  Vannes  le 
20  septembre  1788,  administrateur  des  prisons  de  cette  ville 
et  marié,  le  21  mai  1817,  à  demoiselle  Jeanne-Marie-Adélaïde 
JoussET,  dont  il  eut  postérité,  qui^  croyons-nous,  subsiste 
encore. 

Sur  le  citoyen   Danet,  nous  sommes   un  peu   mieux  rert- 
seigné. 

Danet,  Jean-Joseph  (dit  Ahié),  fils  de  Gabriel  et  de  Mar- 
guerite DuvAu,  négociant  à  Vannes,  sur  le  port,  baptisé  à 
Saint-Patern,  le  12  janvier  1751,  épousa  Marie-Joseph-Renotie 
Dréano  (Saint-Patern),  le  26  avril  1772.  Avant  1790,  il  était 
négociant  à  Galmont-bas.  —  Membre  du  Directoire  du  dépar- 
tement (octobre  1791),  réinstallé  le  4  décembre  1792,  en  fonc- 
tions jusqu'à  son  arrestation  par  Prieur,  il  fut  signataire  du 
Mémoire  justificatif. 

Nommé  membre  de  l'administration  du  Département,  le 
l'"'  janvier  1795,  par  arrêté  des    représentants    Guerno   et. 
Guermeur,  il  resta  en  fonctions  jusqu'en  1790? 

Elu  membre  de  l'administration  centrale  les  10_,  20  octobre 
1795,  il  en  devint  Président. 
En  octobre  1798,  il  est  élu  membre  du  conseil  des  Cinq  Cents, 
Le  14  mai  1792,  il  acquit  pour  8000  1.  la  métairie  du  Grand 
Conleau,  dépendant  des  Carmes  déchaussés  de  Vannes. 

En  1816,  ex-receveur-général,  membre  du  Collège  électoral 
du  département,  il  est  souverain,  prince,  Rose-croix  du  Sou- 
verain chapitre  de  Vannes.  Puis  nous  le  perdons  complète- 
ment de  vue,  le  peu  de  temps  dont  nous  avons  pu  disposer 
depuis  l'origine  de  ce  travail  ne  nous  ayant  pas  permis  de 
retrouver  encore  la  date  de  sa  mort. 
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Voilà  lout  ce  que  nous  avons  pu  savoir  sur  les  deux  cor- 
respondants qui  vont  tout  à  l'heure  entrer  en  scène. 

Un  autre  Danet,  parent  du  précédent,  joua  aussi  son  petit 
rôle  pendant  la  Révolution  : 

Danët,  Jean-François-Marie  {Jeune),  neveu  de  Jean-Joseph 
ci-contre. 

11  est,  en  1816  et  1820,  chevalier  d'Orient  et  maître  des 
cérémonies  de  la  logo  de  Vannes. 

Ex-receveur-général  de  Vannes,  il  acquit,  le  6  août  1811, 
l'hôtel  de  Limur,  et  le  31  décembre  1814,  des  Salines  en  Séné. 

Dès  le  23  mai  1814,  il  devint  propriétaire  de  plusieurs 
métairies  et  tenues  en  Theix,  à  lui  parvenues  du  testament 
partagé  sous  sei7ig-privé  de  son  oncle  Julien-Pierre  Danet. 

Le  10  septembre  1816,  la  Cour  des  comptes  le  déclare  en 
débet  de  15^093  fr.  41  pour  l'exercice  1811,  et,  le  12  décembre 
1816,  elle  le  déclare  en  débet  de  111,790  fr.  31  pour  l'an  1812. 

Le  24  juin  1817,  le  ministre  des  finances  le  déclare  débiteur 
envers  le  Trésor  de  1,263,553  fr.  52,  dans  son  compte  avec  le 
Trésor,  ainsi,  il  doit  alors  1^390,437  fr.  14,  sans  compter  les 
intérêts. 

Tous  ses  immeubles  saisis  furent  vendus  au  tribunal  de 
Vannes,  le  15  février  1820,  pour  97,945  fr. 

Or,  quelle  était  la  situation  des  armées  républicaines  aux 
environs  de  Nantes  en  septembre  1793,  à  l'époque  où  ces 
deux  amis  échangeaient  entre  eux  une  longue  correspon- 
dance à  ce  sujet,  et  y  attachaient  un  intérêt  marqué  ?  Il  est 
nécessaire  ici  de  l'exposer  en  quelques  mots  ;  en  voici  un  ra- 
pide aperçu, d'après  lesili^mo«>es  de  l'adjudant  général  Savary. 

Le  29  juin  1793,  après  la  terrible  attaque  de  Nantes  par 
les  Vendéens,  ceux-ci  repoussés, mais  non  vaincus,  n'avaient 
point  renoncé  à  la  lutte.  Dans  toute  la  Basse- Vendée^ de  Luçon 
aux  bords  de  la  Loire,  de  nombreuses  bandes  s'étaient 
réunies  de  nouveau  sous  les  ordres  de  Charette,  la  Gatheli- 
nière,  Lyrot  de  la  Patouillère,  de  Gouëtus,  do  Suzannet,  etc. 
et  menaçaient  à  chaque  instant  de  prononcer  sur  Nantes  une 
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nouvelle  attaque.  Devant  cette  résistance  et  ces  soulèvements 
continuels,  la  Convention,  d'autant  plas  exaspérée  qu'elle 
avait  déjà  failli  perdre  Nantes,  qu'elle  ne  s'attendait  pas 
quelques  mois  auparavant  à  voir  attaquée  si  tôt,  résolut  d'en 
finir  et  de  frapper  un  grand  coup,  sur  la  proposition  de  Grou- 
chy,  chef  d'état-major  de  VArtiiée  des  Côtes  de  Brest,  elle  dé- 
cida de  joindre  à  cette  armée  la  fameuse  garnison  de  Ma- 
yence,  fort  redoutée  des  Vendéens,  afin  de  leur  couper  toute 
communication  avec  la  mer  ;  3500  hommes  se  réuniraient 
aux  Mayençais,  on  marcherait  sur  Port-Saint-Père,  Mache- 
coul,  Legé  ;  puis,  après  avoir  opéré  la  jonction  de  cette  armée 
avec  la  division  des  Sables,  on  pénétrerait  ensuite  dans  le 
cœur  des  pays  insurgés,  en  désarmant  successivement  toutes 
les  campagnes.  Niort  et  Poitiers  devaient  préalablement  ôtre 
mis  en  état  de  siège.  Le  général  Canclaux,  assisté  de  Beysser 
et  de  Grouchy,  fut  chargé  d'exécuter  ce  plan. 

Il  commença,  à  la  fin  d'août,  par  établir  un  camp  au  village 
des  Naudières  près  Nantes,  à  l'embranchement  des  routes 
de  Montaigu  et  do  Saint-Philbert,  pendant  que  son  avant- 
garde  était  aux  Soriiiières;  puis,  le  8  septembre  1793,  il  donna 
l'ordre  suivant  : 

«  La  colonne  de  droite  aux  ordres  du  général  Beysser,  partira  leO 
septembre  du  camp  des  Naudières  et  de  la  Balinière,  pour  aller 
camper  vis-à-vis  de  la  Hibaudière  en  balayant  la  rive  gauche  de  la 
Loire. 

Le  10,  elle  ira  à  Veiie. 

L'avant-garde  de  Mayence  se  portera  à  Saint-Léger  pour  masquer 
Port-Saint-Père,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  pris. 

Le  11,  le  bataillon  de  Lol-et-Garonne  mo-rcheva  sur  Saint-Père  en 
Retz,  pour  s'y  réunir  au::i'^  bataillon  du  109"  et  à  celui  do  la  Charente 
qui  forment  la  demi-brigade,  à  l'elTet  d'aller  ensemble  occuper  Por- 
nic.  Cette  demi-brigade  ira  le  12  à  Bourgncuf  et  le  13,  elle  rejoindra 
à  Machecoul  le  reste  de  la  Colonne. 

Le  môme  jour  (11),  la  colonne  du  général  Beysser,  après  avoir 
balayé  la  Forêt  do  Prince,  se  portera  devant  Port-Saint-Pèrc,  pour 
l'enlever  le  même  jour  s'il  est  possible. 
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Le  12,  Beysser  se  rendra  à  Machecoul. 

Le  13  à  Paulx  sur  le  chemin  de  Légé.  IL  portera  une  colonne  à 
Challans. 

Le  14,  la  colonne  de  Challans  se  portera  sur  la  route  de  Palluau  à 
Legé  pour  l'attaquer  de  ce  côté,  tandis  que  la  colonne  de  Beysser 
s'y  portera  de  Paulx,  et  l'avant-garde  de  l'armée  de  Mayence  par 
la  route  de  Nantes. 

L'attaque  de  Legé  pourra  avoir  lieu  à  neuf  heures  du  matin.  Elle 
sera  annoncée  par  quatre  coups  de  canon  tirés  de  la  colonne  du 
général  Beysser  et  deux  par  deux  avec  un  léger  intervalle. 

Le  15,  il  se  portera,  sur  Montaigu. 

Le  16,  devant  Mortagne. 

Fait  et  arrêté  par  nous,  général  en  chef  de  l'armée  des  côtes  de 
Brest.  —  A  Nantes,  le  8  septembre  1793. 

Signé  :  Canclaux. 

Beysser  partit  aussitôt  du  camp  des  Naudièrcs,  oîi  il  fut 
remplacé  par  l'avant-garde  et  le  corps  d'armée  des  Mayençais. 
Il  écrivait  le  9  du  château  d'O. 

0  Vous  nous  avez  mis  en  route,  mon  général,  sous  d'heureux 
auspices  ;  notre  marche  s'est  continuée  assez  tranquillement  jus- 
qu'au Moulin  Cassé  où  quelques  rebelles,  qui  semblaient  nous  at- 
tendre, ont  été  mis  en  fuite  par  nos  éclaireurs.  A  quelque  distance 
de  là,  nous  avons  aperçu  sur  notre  droite  une  centaine  de  cavaliers 
vendéens  -,  quelques  coups  de  canon  les  ont  fait  disparaître  et  nous, 
sommes  arrivés  dans  le  meilleur  ordre  possible. 

Pour  retarder  notre  marche  et  assurer  leur  retraite,  les  rebelles 
ont  mis  le  feu  aux  bois  qui  bordent  la  route  ;  sans  ce  léger  incident 
nous  aurions  pu  parvenir  jusqu'au  Pellerin.  Demain  nous  serons 
en  marche  à  5  heures  du  matin.  » 

Le  10,  Kléber,  selon  l'ordre  du  général  en  chef,  partit  du 
camp  à  la  tôle  de  l'avant-garde  mayençaise  pour  aller  prendre 
position  à  Saint-Léger,  afin  de  seconder  l'attaque  que 
Beysser  devait  faire  le  lendemain  sur  Porl-Saint-Père,  village 
situé  sur  la  rivière  du  Tenu.  11  était  accompagné  du  repré- 
sentant Merlin,  de  Thionville,  et  des  généraux  Canclaux  et 
Grouchy. 
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La  marche,  dit  Kléber,  s'est  faite  dans  le  meilleur  ordre  ;  elle  a  été 
surtout  bien  éclairée  ;  car  le  pays  est  tellement  coupé  de  haies,  de 
bois,  de  ravins,  de  ruisseaux  qu'il  est  impossible  de  voir  devant  soi 
à  une  grande  distance.  Arrivés  à,  une  demi-lieue  de  Saint-Léger, 
oft  entendit  quelques  coups  de  pistolets  ;  c'étaient  nos  éclaireurs 
qui  avaient  vu  les  vedettes  ennemies. 

Marigny  reçoit  l'ordre  de  charger  cette  grande  garde  avec  sa  pre- 
mière compagnie  de  chasseurs  à  cheval  ;  le  poste  ennemi,  fort  seu- 
lement de  quarante  médians  cavaliers,  prend  la  fuite  ;  Marigny  le 
poursuit  jusqu'à  la  rivière  du  Tenu. 

L'ennemi  était  en  bataille  sur  la  rive  opposée  et  faisait  mine  de 
vouloir  résister  ;  il  tire  quelques  coups  de  canon.  Merlin  arrive  à 
la  tête  de  l'artillerie  volante  -,  un  obusier  et  une  pièce  de  huit  sont 
mis  en  batterie  ;  Merlin  pointe  lui-même  plusieurs  coups  ;  le  feu 
prend  bientôt  à  des  meules  de  paille  et  s'étend  à  quelques  maisons 
des  environs.  Une  partie  des  ennemis  prend  la  fuite,  les  plus  braves 
s'obstinent  à  se  défendre. 

Dans  ce  moment  larges,  chef  de  la  Légion  des  Francs,  demande  la 
permission  de  se  jeter  à  la  nage  avec  quelques-uns  des  siens  pour 
aller  chercher  des  bacs  sur  la  rive  opposée  afin  de  faire  passer  la 
rivière  à  son  bataillon. Canclaux  y  consent.  Targes  et  quelques  chas- 
seurs de  sa  Légion  mettent  aussitôt  habit  bas,  se  jettent  à  l'eau, 
passent  à  l'autre  bord  et  malgré  le  feu  de  la  mousqueterie,  ra- 
mènent les  deux  bacs  sur  notre  rive.  On  s'embarque,  l'ennemi  fuit, 
abandonnant  le  poste  avec  sept  pièces  de  canon  et  des  drapeaux  uii 
les  marques  du  Royalisme  étaient  réunies  atout  ce  que  la  supersti- 
tion a  de  plus  ridicule.  » 

Canclaux  et  Grouciiy  se  disposèrent  alors  à  retourner  à 
Nantes.  Mais  Kléber,  craignant  d'exciter  la  jalousie  de 
Beysser,  qui  n'avait  pu  prendre  part  à  l'action,  pria  le  général 
en  chef  de  le  prévenir  que  ce  n'était  que  par  une  circons- 
tance fortuite  qu'il  s'était  rendu  maître  de  ce  poste.  En  consé- 
quence, le  général  Canclaux  écrivit  immédiatement  à  Beysser: 

«  Mon  cher  Général, 

«  Je  vous  en  demande  pardon,  mais  l'occasion  a  été  si  belle.  Je 
n'ai  pu  m'y  refuser. 

«  A  l'approche  de  Saint-Léger,  la  cavalerie  dos  rebelles  a  paru, 
nos  chasseurs  à  cheval    ont  chargée -,  j'ai   vu   l'instant  où  ils  on- 

17 
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traient  avec  les  fuyards  dans  Port-Saint-Père  ;  mais  leur  comman- 
dant Marigny,  soumis  à  l'ordre,  et  le  général  Kléber  les  ont  arrêtés. 
On  m'a  seulement  demandé  la  permission  de  leur  faire  connaître  les 
obus.  La  seconde  est  tombée  dans  un  tas  de  paille,  le  feu  y  a  pris  et 
s'est  communiqué  aux  maisons  voisines'.  • 

«  Le  commandant  des  chasseurs  est  venu  dire  que  l'ennemi  fuyait 
de  toutes  parts-,  qu'il  y  avait  là  deux  barques;  qu'il  allait  en  avoir 
une  en  se  jetant  à  la  nage  et  passer.  Le  général  Kléber  le  lui  refusait 
afin  de  ne  pas  aller  plus  vite  que  l'ordre.  J'ai  cru  pouvoir  le  donner 
et  nous  sommes  entrés  tout  de  go. 

B  On  dit  que  la  Gathelinière  a  la  cuisse  cassée^. 

«  Il  n'y  avait  que  deux  cents  hommes  à  cette  attaque.  Ce  sont  des 
chasseurs  et  des  lions. 

«  Le  général  Kléber  restera  aujourd'hui  ou  pour  mieux  dire  cette 
nuit  au  Port-Saint-Père  et  à  Saint-Léger  et  sans  doute  je  l'y  laisse- 
rai demain. 

«  Quant  à  vous,  mon  cher,  il  vous  faut  partir  demain  et  vous  en 
aller  droit  sur  Machecoul,  peut-être  seulement  à  Rourgneuf  si 
vous  êtes  trop  loin  de  Machecoul  pour  arriver  dessus  et  l'attaquer 
le  même  jour.  D'ailleurs  la  brigade  du  109«  qui  aura  passé  par 
Pornic,  vous  aura  rejoint  alors. 

«  Votre  attaque  de  Machecoul  peut  se  faire  avec  des  obus  qui 
épouvanteront  l'ennemi.  Faites-moi  réponse  sur  le  champ  et  dites- 
moi  votre  marche;  car  si  vous  allez  à  Machecoul  dès  demain,  je 
porterai  l'avant-garde  à  Saint-Philibert  ;  mais  par  rapport  à  l'armée 
j'aime  mieux  que  ce  ne  soit  qu'après  demain. 

€  Adieu,  bonne  nuit,  voilà  qui  va  bien.  Je  retourne  à  Nantes. 
Donnez  avis  de  votre  marche  à  Kléber. 

«  Signé  :  Canclaux  .» 

*  «  Cet  événement  ;  ajoute  en  note  Savary,  fit  répandro  le  bruit  que  les 
Mayençais  mettaient  tout  à  feu  etàsang  clans  la  Vendée.  M.  de  Beauchamplni 
même  l'a  répété  à  satiété  dans  son  Histoire.  »  —  Quoi  qu'en  aient  pu  dire  ou 
penser  Savary  et  avant  lui  Kléber  et  Canclaux,  ce  bruit,  loin  d'être  faux, 
n'était  que  la  triste  réalité,  et  le  témoignage  de  Le  Sant,  témoin  oculaire, 
qui  rapporte  ces  faits  d'incendie  dans  sa  lettre  au  citoyen  Danet,  en  est  un 
nouveau  et  probant  témoi},'nage.  Certains  obus  ont  fort  bien  pu  mettre  le 
feu  à  des  meules,  mais  cela  n'empêcha  point  les  troupes  républicaine» 
d'incendier  ensuite  de  leurs  mains  les  maisons  du  bourg  et  d'y  commettre 
mille  horreurs. 

*  La  Cathemnièp.e.  —  Louis  Hipault,  écuyer,  s!jr  de  la  Catlielinière  et  de 
de  Prince,  habitait  ce  château  au  début  de  la  Révolution.  Il  lut  guillotiné 
à  Nantes  le  3  mars  1794. 
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Le  général  Kléber  s'établit  dans  une  ferme,  où  il  passa  la 
journée  du  11.  Quelques  vieilles  femmes  lui  apprirent  que  le 
rassemblement  des  Vendéens  pouvait  être  de  huit  mille 
hommes  et  que  la  Cathelinière  avait  été  grièvement  blessé 
d'un  éclat  d'obus.  D'après  la  correspondance  trouvée  dans  le 
logement  de  ce  chef,  on  pouvait  croire  qu'il  savait  qu'on  de- 
vait l'attaquer  ;  mais,  comptant  sur  la  force  de  son  poste,  il 
était  resté  dans  la  plus  grande  sécurité. 

D'après  le  rapport  écrit  le  12  par  le  général  Beysser,  il  n'a- 
vait rencontré  aucun  obstacle  dans  sa  marche  ;  il  avait  avec 
lui  le  représentant  Cavaignac,  auquel  se  joignit  son  collègue 
Tarreau;  Beysser  y  annonçait  que  les  villages  du  Pelleriu  et 
de  Rouans,  points  principaux  de  réunion  des  Rebelles,  avaient 
été  inondées  ;  mais  que  les  maisons  et  autres  propriétés  des 
patriotes  avaient  été  garanties  du  pillage  par  une  proclama- 
tion très  énergique  du  représentant  Cavaignac. 

Le  12  septembre,  Kléber,  après  avoirremisle  poste  de  Port- 
Saint-Père  au  chef  de  bataillon  Laronde,  chargé  de  garder 
avec  800  hommes  la  colonne  de  droite,  se  dirigea  sur  Saint- 
Mars-de-Coutais,  où  il.  devait  trouver  un  bac  pour  passer  le 
Tenu  et  de  là  se  rendre  à  Sainl-PhilberL-de-Grand-Lieu.  Le  14, 
lise  porta  sur  Legé,  pendant  que  Beysser,  qui  était  entré  à 
Machecoul  sans  résistance,  et  Aubert-Dubayet  s'y  portaient, 
le  premier  par  Paulx,  le  second  par  la  gauche  do  Legé.  Dès 
le  14  au  soir,  avant  l'arrivée  de  Beysser,  Kléber  entrait  dans 
Legé  sens  avoir  rencontré  de  résistance,  les  Vendéens  ve- 
nant de  l'évacuer.  Le  IG,  Montaigu  était  pris  et,  le  17,  après 
être  entré  à  Glisson  sans  coup  férir,  les  généraux  Kléber, 
Grouchy,  Beysser  et  Aubert-Dubayet  revenaient  prononcer 
leur  attaque  sur  Vertou'. 

Telle  était  la  situation  générale  au  moment  où  le  citoyen 
Le  Sant  écrivait  à  Vannes  à  son  ami  Danet.  Voyons  mainte- 
tenant  le  contenu  do  sa  Missive. 

'  Guerre  des  Vendéens  et  des  Chauans  contre  la  République  française, 
par  un  officier  supérieur  des  Armées  de  la  République  (Satary).  Tome  il, 
pp.  134-139. 
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Nantes,  le  17  septembre  1793,  Tan  2«  delà  République. 

Citoyen  et  ami, 

Jo  me  persuade  que  vous  et  les  citoyens  de  Vannes  attendez  des 
nouvelles,  de  l'armée  de  la  République  campée  aux  Sorinièrcs  près 
Nantes.  Voici  les  mouvements  depuis  huit  jours  et  les  différentes 
divisions  qu'elle  forme.  Sa  force  était  d'environ  15,000  hommes.  5  à 
6,000  hommes  sous  les  ordres  du  général  Grouchy,  sont  restés  au 
camp  de  Sorinières  et  par  de  fréquentes  attaques  sur  la  paroisse  de 
Vertou,  inquiettent  et  font  rester  en  stagnation  un  corps  de  7  à 
8000  brigands,  au  bivouac  depuis  longtemps  au  poste  de  la  Noué, 
paroisse  de  Vertou,  sur  la  rive  droite  de  la  Sèvre  à  une  lieue  et 
demie  de  Nantes  sur  la  route  de  Glisson  et  favorisent,  par  leurs 
fausses  et  multipliées  attaques,  les  mouvements  de  l'armée  sur 
trois  colonnes.  Celle  de  droite,  commandée  par  le  général  Beysser, 
forte  d'environ  3000  hommes  s'est  portée  sur  le  Pellerin,  Paimbœuf, 
Pornic,  Bourgneuf  et  Machecoul.  Beysser  n'a  trouvé  aucune  résis- 
tance et  a  brîdé  beaucoup  de  maisons,  joris  du  bétail  ;  il  a  détruit 
une  centaine  de  brigands  épars  sur  la  route  et  pris  des  bestiaux. 
Je  laisse  ici  Beysser. 

La  2«  colonne  forte  d'environ  3000  hommes  sous  les  ordres  du 
général  de  brigade  Kelber  (Kleber),  s'est  portée  sur  le  Port-Saint- 
Père  où  étaient  au  moins  4000  brigands  et  7  pièces  d'artillerie. 
L'avant-garde  de  cette  colonne  de  200  chasseurs  a  traversé  partie 
à  gué,  partie  à  la  nage  et  en  bateaux  le  canal  du  Port-Saint-Père, 
secondée  du  feu  d'un  obusier,  arme  nouvelle  pour  les  séditieux,  a 
tué  40  brigands  et  dissipé  le  reste  et  seule  s'est  emparée  du  Port- 
Saint-Père,  n'ayant  eu  que  deux  hommes  blessés  légèrement.  Le 
Port-Saint-Père  a  été  entièrement  brûlé,  à  l'exception  de  sept  ou 
huit  maisons.  Une  maison  servant  d'hôpital  aux  brigands  qui  avait 
beaucoup  de  malades,  KtTÈYiKXiiÂ^  ky^CLKS,  malades.  L'ordre  est 
de  ne  point  faire  de  prisonniers,  et  s'exécute  strictement.  Il  y  a 
deux  représentants  du  peuple  à  chaque  division,  qui  font  observer 
la  loi.  Cette  attaque  par  l'Avant-garde  a  eu  lieu  ;\  huit  heures  du 
soir.  Le  lendemain  Kelber  (Kleber),  s'est  porté  sur  Saint-Mars.  Son 
avant-garde  a  encore  trouvé  au  passage  dudit  Saint-Mars  quelques 
brigands,  les  a  dissipés  et  a  passé  ce  passage  sans  résistance.  En- 
suite cette  colonne  s'est  rendue  maître  de  Saint-Philbert  en  fusil- 
lant quelques  brigands  épars  et  bridant   des  maisons.  Il  a  été  pris 
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sept  pièces  d'artillerie  au  Port-Saint-Père  et  beaucoup  de  grain  et 
de  fourrages. 

Sa  colonne  de  gauche,  forte  de  3  à  4000  hommes  sous  les  ordres 
du  général  de  brigade  Aubert  du  Bayet,  a  dirigé  sa  marche  en  tour- 
nant au  Sud  du  lac  de  Grand  lieu  pour  se  porter  sur  Léger  (Legé), 
poste  central  des  Brigands.  En  même  temps  les  colonnes  Beysser  et 
Kelber  (Kleber),  et  le  général  Canclaux  suivaient  cette  colonne  qui 
a  arrivé  à  Saint-Etienne  de  Corcoué,  deux  lieues  de  Saint-Philbert, 
quatre  lieues  de  Machecoul  et  deux  lieues  de  Legé,  (je  dis  son  avant- 
garde),  a  rencontré  un  corps  nombreux  de  brigands  que  cette  avant- 
garde  a  attaqué  et  dissipé  ;  à  présumer  perte  de  200  brigands  et 
quelques  blessés  seulement  de  la  part  des  patriotes.  Les  trois  co- 
lonnes se  sont  portés  ensemble  sur  Léger  (Legé),  où  tous  les  bri- 
gands fuyaient,  s'y  étant  retirés  ;  l'on  les  portait  au-delà  de  25000 
hommes),  mais  par  des  routes  dilfêrentes  et  une  marche  combinées 
Les  brigands  promettaientetons'attendait  àunevigoureuse  défense, 
mais  Léger  (Legé)  fut  abandonné  à  la  première  vue  de  nos  troupes. 
On  y  a  trouvé  15  pièces  d'artillerie,  un  plus  grand  nombre  de  cais- 
sons, quantité  immense  de  grains,  bestiaux  volailles,  enfin  toute 
espèce  d'approvisionnements.  L'armée  s'est  portée  en  masse  sur 
Montaigu  qui  a  été  également  abandonné.  Beysser  fut  détaché  de 
Léger  (Legé)  avec  sa  colonne,  pour  se  porter  sur  Palluau  dans  la 
Vendée  pour  seconder  l'attaque  de  cette  ville  par  le  corps  de  5  à 
6000  hommes  des  Sables  sous  les  ordres  de  XX,  (sic).  Mais  Beysser 
trouva  la  besogne  faite.  Ce  corps  avait  attaqué  et  détruit  2000  bri- 
gands. Toutes  ces  forces  sont  réunies  à  Montaigu  et  hier  un  corps 
de  troupe  de  Montaigu  s'est  porté  sur  Vertouet  a  attaqué  ledit  Ver- 
tou  d'un  côté,  tandis  que  Grouchy  ne  s'amusant  plus  aux  fausses 
attaques  à  tirailler,  a  passé  la  Rivière.  Le  fameux  camp  de  la  Noué 
est  écipsé.  Dans  le  moment  que  j'écris  le  bourg  et  la  paroisse  de 
Vertou  est  en  feu.  On  vient  d'annoncer  que  les  brigands  ont  aban- 
donné Clisson  à  deux  lieues  de  Montaigu.  Aussitôt  la  prise  de  cette 
dernière  ville,  l'armée  de  Saumur  est  en  mouvement,  suivant  la 
rive  gauche  de  la  Loire  pour  se  réunir  à  l'armée  de  Nantes.  On  vient 
d'apprendre  que  ladite  armée  de  Saumur  a  attaquéles  brigands  i\  Doué, 
petite  ville  de  l'Anjou,  sur  la  rive  gaucho  de  la  Loire.  Les  brigands  y 
étaient  en  force  puisqu'on  assure  qu'ils  y  ont  perdu  SOOO  hommes.  Je 
croisée  nombre  exagéré,  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  brigands 
y  ont  été  complètement  défaits.  Cette  armée  de  Saumur  joindra  sous 
peu  l'armée  de  Canclaux  qui  va  à  sa  rencontre  et  ces  armées  no  sont 
actuellement  éloignées  que  de  10  lieues  l'une  de  l'autre.  Les  villes  do 
Cholet  et  de  Saint-Fulgent  sont  occupées  par   des   brigands,    sur  la 
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route  des  deux  armées  pour  faire  leur  réunion,  mais  ne  résisteront 
pas  plus  que  les  autres  postes  des  scélérats  qui  luieiit  continuelle- 
ment. Si  on  en  a  fait  un  massacre  à  Palluau  et  Doué,  c'est  qu'ils 
ont  été  surpris  par  des  marches  forcées.  Le  général  Canclaux  ne 
laissa  point  de  garnison,  mais  il  établit  des  redoutes  bien  palis- 
sadées  dans  les  postes  principaux  pour  conserver  sa  communica- 
tion. Toute  la  Loire  est  libre  depuis  Nantes  à  Paimbœuf  et 
à  la  réunion  de  l'armée  de  Canclanx  à  celle  de  Saumur  toute  la 
Loire  sera  navigable  sans  inquiétude.  Le  plan  de  Canclaux  n'est 
plus  équivoque;  après  avoir  nettoyé  les  rives  de  la  Loire  et  les 
départements  de  la  Loire-Inférieure  et  de  Mayenne  et  Loire  (Maine- 
et-Loire),  il  se  port<^ra  avec  au  moins 2500  hommes  sur  les  départe- 
ments de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres,  tandis  qu'une  armée  de 
15000  hommes  attaquera  du  côté  du  département  de  la  Vienne  et  le 
général  Rossignol  avec  1500  pousse  les  brigands  venant  du  côté  de 
la  Rochelle.  Je  crois  que  tous  ces  brigands  seront  dissipés  avant  la 
fin  du  mois,  mais  ne  seront  pas  réduits.  Le  paysan  se  rend  de  toutes 
parts  et  abandonne  les  armées  des  rebelles.  Leurs  réponses  aux 
interrogatoires  est  qu'ils  ont  fui  à  l'approche  de  nos  troupes  par  la 
crainte  d'en  être  tués,  étant  pris  pour  des  brigands  et  qu'ils  n'ont 
jamais  pris  les  armes  contre  la  République,  /i  faut  les  croire  faute 
de  preuves  ;  en  outre  il  ne  faut  pas  tout  tuer.  Je  vous  réitère  que 
les  flammes  détruisent  les  superbes  contrées,  qui  couvertes  de  cendres 
annoncent  l'irruption  voisine  de  quelque  volcan.  Je  pars  demain 
pour  l'isle  d'Indret,  je  ne  vous  écrirai  pas  de  huit  jours.  Je  suis 
avec  amitié. 

Le  Sant 


On  voit,  d'après  les  termes  mômes  de  celte  lettre,  que  le 
citoyen  Le  Sant,  qui  avait  dû  suivre  sans  doute  les  opéra- 
tions, était  fort  bien  renseigné.  Il  nous  donne  sur  le  plan  de 
Canclaux  de  fort  curieux  renseignements.  Mais  ce  qu'il  est 
intéressant  de  constater,  et  ce  que  ce  document  nous  révèle: 
c'est  l'impuissance  des  généraux  républicains  à  empêcher 
les  scènes  de  sauvagerie  commise  par  leurs  troupes.  On  y 
voit  nolammenl  que  ce  ne  fut  point  les  obus,  tombant  sur  les 
meules  de  paille,  comme  le  dit  Kléber^  mal  renseigné  sans 
doute  (îl  n'ayant  vu  que  ce  roàultat  local  produit  par  son  at- 
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taque,  qui  déterminèrent  l'incendie  du  bourg  du  Port-Saint- 
Père,  mais  bien  la  main  criminelle  de  gens  ivres  de  carnage, 
qui  n'hésitèrent  pas  même  à  y  brûler  un  hôpital  avec  les  ma- 
lades qui  étaient  dedans.  Par  ailleurs,  cet  aveu  de  Le  Sant, 
disant  en  parlant  des  paysans  saisis,  arrêtés  ou  trouvés  un  peu 
partout  et  même  de  ceux  qui  se  rendaient  :  «  Il  faut  bien  les 
croire  faute  de  preuves  et  en  outre  il  ne  faut  pas  tout  tuer  n, 
montre  assez  quels  étaient  les  sentiments  de  certains 
hommes  de  celte  époque  néfaste  et  constitue,  avec  l'ensemble 
des  détails  de  sa  lettre,  une  nouvelle  preuve  des  malheurs 
et  des  cruautés  inouïes  dont  fut  victime  ce  malheureux  pays. 

Marquis  de  l'Estourbeillon. 


LES    RUINES 

.DU 


CHATEAU  DE  GHATEAUBRIANT 


Extrait  du  Nouvelliste  de  V Ouest,  17  mai  d895. 

Il  n'est  pas  facile  de  dater  le  massif  de  ruines  qu'on  dé- 
signe sous. ce  nom.  Je  trouve  Jouanne  bien  hardi  quand  il 
résout  ce  problème  compliqué  en  une  seule  phrase  :  «  Ce 
château  est  du  XI«  siècle.  »  Oui,  sans  doute,  il  y  a  eu  sur  cet 
emplacement  une  forteresse  à  l'époque  que  le  guide  nous 
indique,  mais  ce  n'est  pas  là  ce  que  demandent  le  public  et 
le  chercheur.  Chaque  visiteur  voudrait  savoir  le  secret  de 
cette  diversité  de  constructions  qui  se  succèdent  et  s'accu- 
mulent sur  le  même  point,  pourquoi,  après  avoir  franchi  une 
porte  fortifiée,  on  en  rencontre  une  autre  avec  des  douves 
intérieures  ;  les  plus  illettrés  sentent  comme  les  autres  qu'il 
y  a  là  plusieurs  habitations  féodales  accolées,  et  ils  sont 
curieux  de  savoir  comment  les  générations  ont  modifié  par 
des  additions  la  création   primitive. 

Les  titres  ne  nous  apprennent  rien  de  précis,  si  ce  n'est 
pour  les  constructions  les  plus  récentes,  et  là  ils  sont  inutiles, 
car  il  n'y  a  pas  d'embarras  pour  reconnaître,  dans  la  partie 
occupée  par  le  tribunal,  une  œuvre  contemporaine  de 
François  I".  Les  fines  sculptures  de  l'escalier  à  paliers  qui 
dessert  le  greffe  et  les  archives,  les  meneaux  et  les  pinacles 
des  vastes  fenêtres  démontrent  assez  le  talent  des  architectes 
de  la  Renaissance.  Il  en  est  de  môme  de  la  galerie  à  colonnes 
de  schiste  noir  qui  supporte  une  longue  salle  maçonnée,  de 
briques,  il  est  visible  qu'elle  appartient  à  l'art  de  la  fin  du 
XVI°  siècle,  puisqu'elle  fut  faite  pour  relier  la  partie  an- 
cienne avec  la  partie  neuve.  Tous  ceux  qui  ont  visité  les 
châteaux  des  bords  de  la  Loire  y  retrouveront  des  souvenirs 
de  leur  voyage.  Il  y  a  beaucoup  d'unité  dans  les  dernières 
constructions  ;  d'un  coup  d'oeil  on  les  embrasse  et  on  les 
classe  dans  sa  mémoire. 

L'impression  est  toute  différente   quand  on  se  retourne  du 
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côté  des  ruines,  les  yeux  s'égarent  au  milieu  d'une  foule  de 
choses  incohérentes  et  de  contradictions.  On  aperçoit  des 
tours  carrées,  des  tours  rondes  très  vieilles,  percées  de 
jeunes  fenêtres,  des  escaliers  d'un  style  difTérent  du  logis» 
des  cheminées,  des  mâchicoulis,  des  meurtrières  et  des 
embrasures  de  toutes  les  époques,  des  mortiers  jaunes, 
rougeâtres  et  blancs.  Enfin  on  voit  que  plusieurs  généra- 
tions ont  mis  la  main  à  l'édification  de  la  forteresse  et  cédé 
à  la  tentation  de  toujours  rajeunir  la  construction,  de  l'aug- 
menter et  de  l'embellir. 

Quand  les  archives  se  taisent,  on  a  recours  ordinairement 
à  l'appareil  des  pierres,  aux  marques  de  tâcherons  gravées 
sur  les  moellons,  aux  dispositions  des  assises  de  la  ma- 
çonnerie ;  ici,  ces  auxiliaires  nous  font  défaut.  La  pierre  du 
pays  de  Ghâteaubriant  se  prête  mal  à  une  taille  régulière  ; 
elle  n'offre  à  l'oeil  aucun  point  de  repère  ;  son  effet  en  pa- 
rement n'est  pas  du  tout  décoratif.  Il  faut  alors  nous  ra- 
battre sur  les  corps  de  bâtiments  uniformes,  sur  l'emploi 
courant  de  certains  matériaux  et  procéder  par  comparaison. 
On  remarque  d'abord  que  le  calcaire  ou  pierre  blanche  est 
employé  dans  les  jambages  et  linteaux  des  ouvertures  là  où 
la  pierre  d'ardoise  est  complètement  mise  do  côté,  et  que 
cette  dernière  porte  toujours  des  sculptures  et  des  moulures 
évidentes  du  XV*  siècle.  Ce  sera  déjà  un  fil  conducteur.  En- 
suite, nous  aurons  à  tenir  compte  de  la  forme  des  tours  et 
des  meurtrières,  qui  ont  varié  selon  le  perfectionnement  des 
armes  offensives  et  défens*'es.  Il  est  évident  que  les  tours 
anguleuses,  par  exemple,  ne  sont  plus  possibles  quand  appa- 
raît le  canon  parmi  les  assiégeants  :  elles  offriraient  trop  de 
prises  aux  boulets  et  succomberaient  en  peu  de  temps, 
tandis  que  le  mur  curviligne  présente  plus  de  résistance  ; 
c'est  pourquoi  nous  voyons  croître  le  rayon  de  la  courbe  dé- 
crite par  nos  ingénieurs  de  chàtt^aux  dans  l'enceinte  do  la 
ville  de  Ghâteaubriant,  qui  n'avait  pas  autant  de  moyens  de 
tenir  l'ennemi  à  distance.  Tel  est  le  flambeau  qu'il  nous  a  paru 
bon  de  prendre  en  main  avant  de  pénétrer  dans  la  place. 
Les  bases  de  ce  qu'on  appelle  le  donjon,  en  face  de  la  porto 
d'entrée^,  au  centre  môme  du  château,  sont  les  seules  traces 
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qu'ait  laissées  le  XI'  siècle  ;  c'est  bien  ainsi  que  se  log-eaiont 
les  premiers  seigneurs  féodaux  quand  ils  abandonnèrent 
leurs  tours  en  bois  ;  c'est  là  qu'habitaient  les  fils  de  Briant, 
je  fondateur  de  la  ville,  entourés  de  quelques  bâtiments  de 
servitude  ,  qui  occupaient  l'emplacement  compris  entre  le 
tribunal  et  les  deux  tours  neuves^,  voisines  de  la  sous-préfec- 
ture, à  l'extrémité  d'un  promontoire  s'avançant  au  milieu  du 
marais  de  <f  La  Chère.  »  Ce  donjon  carré  a  3"20  d'épaisseur; 
il  était  si  solide  qu'il  a  pu  supporter  sur  trois  côtés  les  addi- 
tions postérieures,  qu'on  a  élevées  avec  une  épaisseur 
moindre.  Ne  cherchez  pas  d'ouvertures  du  môme  temps,  il 
n'en  reste  aucune. 

Au  X1I«  et  au  XIIP  siècle,  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  modifié 
notablement  l'état  de  la  forteresse,  je  ne  vois  qu'une  petite 
tour  éventrée,  renfermant  une  cheminée  du  XIIP  siècle  entre 
le  donjon  et  les  tours  jumelles,  et  intéressante  à  considérer, 
parce  qu'elle  contient  deux  archères  verticales  qui  regardent 
sur  l'ancien  fossé  comblé  à  l'ouest  et  ne  permettent  pas  de 
douter  de  la  transformation  sur  laquelle  je  vais  insister,  car 
elle  est  capitale  pour  l'histoire  monumentale  du  château.  Au 
XIV®  siècle,  le  remaniement  fut  considérable.  D'abord,  on 
annexa  à  l'enceinte  primitive  tout  le  terrain  sur  lequel  s'é- 
lèvent la  gendarmerie,  la  chapelle  et  la  sous-préfecture,  au 
moyen  de  murs  de  soutènement  et  de  remblais;  on  fixa  le 
périmètre  actuel  des  douves  de  l'est  et  de  l'ouest,  en  élevant 
la  ceinture  de  tours  et  de  courtines  qui  se  dressent  en  face  de 
la  ligne  de  chemin  de  fer.  L'une^e  ces  tours,  non  retouchée 
comme  ses  sœurs,  porte  encore  dans  ses  flancs  la  lumière 
étroite  qu'on  faisait  avant  les  armes  à  feu. 

Le  bâtiment  carré  d'entrée,  dont  on  a  fait  la  prison,  est 
aussi  du  XIV»  siècle,  il  est  bien  conforme  à  la  méthode,  alors 
consacrée,  d'ouvrir  la  porte  d'une  place  à  travers  une  grosse 
tour  comme  à  Blain  ;  les  arcs  en  ogive,  qui  supportent  le  pre- 
mier étage  et  qu'on  aperçoit  dans  le  passage,  confirment  ma 
conjecture,  d'autant  qu'ils  sont  en  pierre  blanche  comme  les 
accessoires  des  autres  bâtiments  que  je  signale  plus  loin.  Les 
murs  sont  1res  épais.  Il  y  avait  un  pont-levis  pour  les  cava- 
liers et  une  entrée  pour  les  piétons  qui  a  été  bouchée  à  droite. 
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En  construisant  les  deux  tours  jumelles  qui  touchent  la 
sous-préfecture,  on  eut  l'idée  de  clore,  plutôt  que  de  défendre, 
le  second  château  et  la  nouvelle  cour  à  laquelle  elles  donnent 
accès  ;  elles  sont  percées  de  fenôtres  qui  n'accusent  pas  la 
préoccupation  de  soutenir  un  siège;  les  encadrements  des 
ouvertures  intérieures  et  extérieures  façonnées  en  pierre 
blanche  dans  le  logis  que  masquent  les  tours,  trahissent  la 
main  qui  a  bâti  la  chapelle.  Cet  édifice  religieux  est  d'un 
style  qui  ne  souffre  pas  de  méprises.  Les  hautes  fenêtres 
élancées,  qui  l'éclairaient  à  l'époque  de  sa  splendeur,  sont 
bien  celles  que  faisaient  les  architectes  du  gothique  lancéolé 
avec  des  colonnetles  et  des  chapiteaux  minuscules,  ornés  de 
feuilles  de  chêne.  Le  logis  de  la  gendarmerie  fut  élevé  dans 
le  même  temps  pour  servir  de  logement  soit  au  chapelain, 
soit  aux  officiers.  Ses  ouvertures  primitives  ont  été  aveuglées 
et  remplacées  par  d'autres  au  siècle  suivant,  mais  on  aperçoit 
bien  les  reprises  dans  le  parement  de  la  façade.  L'arc  brisé 
d'une  porte  façonné  en  grès,  au  rez-de-chaussée,  seul  a  été 
respecté. 

Les  corbeaux  des  mâchicoulis  vont  nous  aider  aussi  à  pré- 
ciser le  temps  où  le  donjon  fut  surhaussé  pour  fournir  des 
chambres  supplémentaires.  Ils  sont  maçonnés  grossièrement 
avec  des  matériaux  ordinaires  sur  les  tours  jumelles,  sur  le 
pavillon  de  la  prison,  et  sur  le  donjon,  tandis  que,  dans  les 
perfectionnements  ultérieurs,  ils  sont  façonnés  avec  trois 
moellons  de  granit  de  grosseur  progressive.  Gomme  ils  sont 
en  place  sur  les  jumelles  datées  du  XIV"  siècle,  nous  sommes 
conduits  à  conclure  que  la  transformation  du  donjon  com- 
mença au  XIV'  siècle,  au  débat,  sans  doute,  de  la  guerre  de 
Cent  ans.  Le  plus  petit  escalier,  de  0.90  de  rayon,  est  de  la 
môme  époque;  il  fut  construit  pour  desservir  la  plate-forme 
établie  au  sommet. 

La  génération  du  XV*  siècle  est  celle  qui  a  le  plus  cédé  à 
la  manie  de  retoucher  toutes  les  ouvertures  pour  les  agrandir, 
et  pour  cela  elle  s'est  servie  de  ces  tables  d'ardoise  qui  se 
débitent  si  facilement  en  grandes  longueurs  dans  nos  car- 
rières de  Nozay  et  do  Pierric;  elle  en  a  fait  des  linteaux,  des 
jambages,  des  bandeaux  et  des  palâtres,  qui  sont  autant   de 
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témoins  de  son  passage.  On  a  fait  tomber  tout  le  côté  ouest 
du  donjon,  on  a  refait  les  cheminées  de  tous  les  étages,  on 
a  ouvert  une  porte  en  arc  brisé  à  la  base  pour  communiquer 
avec  la  chapelle,  on  a  supprimé  le  commencement  du  petit 
escalier  pour  faire  une  large  rampe  droite  conduisant  à  un 
escalier  nouveau  à  vis,  dont  les  marches  ont  i™70  de  rayon 
et  dont  laçage  est  étranglée  entre  l'angle  du  vieux  donjon 
et  le  manoir  du  XIV^  siècle.  Les  appartements  auxquels  il 
conduit  ont  été  percés  de  larges  fenêtres  qui  montrent  bien 
que,  de  ce  côté,  la  forteresse  n'avait  rien  à  craindre  des  boulets. 

Auparavant,  on  avait  creusé  dans  l'épaisseur  des  murs  du 
rez-de-chaussée  une  sorle  de  guérite  avec  escalier  condui- 
sant à  une  meurtrière  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le 
vieux  donjon  soit  la  partie  la  plus  lézardée  et  la  plus  voisine 
d'une  ruine  complète. 

Le  pavillon  d'entrée  tiendra  plus  longtemps  et  cependant, 
lui  aussi,  il  a  subi  les  modifications  imposées  parla  mode. 
Le  petit  escalier  à  vis  qui  dessert  tous  les  étages  est  du  XIV* 
siècle  comme  la  construction  ;  cela  n'empêche  pas  qu'il  soit 
éclairé  par  des  ouvertures  du  XV*  siècle. 

En  résumé,  nous  avons  à  Ghâteaubriant  divers  spécimens 
de  l'architecture  militaire  et  civile  qui  méritent  d'être  con- 
servés pour  notre  instruction,  comme  types  de  comparaison, 

Le  donjon  tombera  bientôt  sous  le  poids  des  additions  qu'on 
lui  fait  supporter  depuis  longtemps  ;  qu'on  le  réduise  au  pre- 
mier étage  et  en  le  gazonnant  on  le  sauvera  pour  bien  des 
années.  Il  importe  aussi  qu'on  déblaie  son  rez-de-chaussée 
à  la  profondeur  du  rocher  et  qu'on  couvre  la  cage  de  l'esca- 
lier à  la  hauteur  des  combles  de  la  gendarmerie. 

Quanta  la  chapelle,  elle  est  si  solide  qu'il  serait  encore  fa- 
cile de  l'utiliser  pour  y  loger  les  collections  scientifiques  en- 
tassées dans  les  chambres  trop  étroites  du  Musée.  L'instal- 
lation actuelle  est  absolument  insuffisante.  Les  vitrines  ne 
seraient  pas  mal  placées  dans  une  grande  salle  longue  éclai- 
rée par  une  grande  baie  du  XIV*  siècle,  ornée  de  vitraux. 
Voilà  un  desideratum  à  formuler  devant  notre  assemblée  dé- 
partementale par  la  Société  archéologique  de  Nantes. 

LÉON  Maître. 
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RUINES  DE  LA  BIMBOIRE 


Saint-Nazaire,  12  juillet  1895. 
Monsieur, 

Au  cours  de  nombreux  voyages  que  j'ai  eu  à  faire  cette 
année  de  Saint-Nazaire  à  Saint-Etienne-de-Mont-Luc,  j'avais 
remarqué,  entre  la  gare  de  Savenay  et  celle  de  Gordemais, 
un  amoncellement  de  matériaux  qui  m'avait  intrig-ué,  car  il 
me  paraissaitcomposé,en  partie,  de  tuiles  plates  et  de  débris 
de  ciment. 

Pour  me  rendre  compte  de  la  nature  exacte  de  ces  débris, 
je  me  suis  mis,  samedi  dernier,  à  la  recherche  du  champ  où 
je  les  avais  remarqués.  Il  est  situé  le  long  môme  de  la  voie, 
à  3  kil.  1/2  à  peu  près  exactement  de  la  gare  de  Savenay,  au 
S.  S.  0.  et  à  50  mètres  environ  du  village  de  la  Bimboire. 
Il  est  de  forme  triangulaire  et  est  borné  au  nord  par  un 
talus,  au  sud  par  la  ligne  et  à  l'est  par  un  ruisseau.  Le  pro- 
priétaire de  ce  terrain  veut  le  niveler  et  en  a  déblayé  toute  la 
partie  centrale.  J'ai  pu  constater  l'existence  ; 

1°  Dansl'angle  sud-est  formé  par  la  ligne  et  le  ruisseau, de 
constructions  (mortier  blanc)  recouvertes  de  ronces,  dont  il 
m'a  été  impossible  de  déterminer  la  forme  exacte,  mais 
dont  le  parement  extérieur  m'a  paru  former  un  demi-cercle  ; 

2»  A  la  suite  de  ces  constructions,  à  environ  5  mètres  en 
se  rapprochant  du  centre  du  terrain,  un  mur  orienté  nord-sud 
(moellons  et  mortier  blanc)  ;  il  m'a  été  impossible  de  cons- 
tater si  ce  mur- est  recouvert  d'un  enduit  quelconque  ou  si 
les  pierres  des  parements,  de  petit  appareil,  sont  simplement 
jointoyées  ; 
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3"  A  partir  de  ce  mur  jusqu'au  talus  nord,  sur  une  longueur 
d'environ  10  mètres,  et  dans  le  talus  même  sur  une  longueur 
égale,  une  aire  établie  de  la  manière  suivante  : 

Sur  le  sol  vierge  une  première  couche,  (orméo  de  pierres  de 
2  à  3  cenlimètres  d'épaisseur  posées  sur  champ  et  légère- 
ment inclinées.  Celte  couche  de  pierres  a  environ  7  cent, 
d'épaisseur, 

Au-dessus  de  ces  pierres,  une  couche  de  mortier  ou  ciment 
blanc,  d'environ  12  à  15  cent,  d'épaisseur,  mélangé  de  pierres 
polychromes,  un  peu  plus  grosses  que  des  noix.  Ces  pierres 
sont  plus  nombreuses  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  de  la 
surface  où  elles  forment  une  sorte  de  mosaïque  ; 

4°  Sur  l'aire,  dont  elles  sont  séparées  par  une  mince 
couche  de  terre,  des  tuiles  plates  à  rebord  de  0,30  sur  0,33 
environ,  quelques-unes  entièrement  intactes,  et  des  tuiles 
rondes,  plus  épaisses  et  plus  recourbées  que  celles  dont  on 
se  sert  aujourd'hui. 

5°  Parmi  les  pierres  et  débris  amoncelés  en  avant  du  talus, 
outre  une  grande  quantité  de  tuiles  à  rebord,  des  briques 
en  terre  brune  beaucoup  moins  compacte  que  celle  des  tuiles, 
ayant  la  forme  d'un  quart  de  cercle,  de  0.20  de  rayon  sur 
0.05  d'épaisseur  ; 

6"  Vers  le  milieu  du  champ,  près  le  mur,  deux  tessons  de 
poterie  fine,  en  terre  rouge  sans  relief,  et  le  rebord  d'une 
jarre. 

Ces  ruines,  que  je  n'ai  pu  guère  examiner  que  pendant  une 
demi-heure,  sont,  à  n'en  pas  douter,  celles  d'un  établissement 
gallo-romain,  d'une  villa  probablement;  la  présence  de 
tuiles  à  rebord,  dont  pour  plus  de  sûreté  j'ai  soumis  un  échan- 
tillon à  M.  Kerviler,  le  prouve  suffisamment. 

Le  propriétaire  du  terrain  m'a  dit  qu'un  domestique  qu'il 
avait  employé  au  déblaiement  et  qu'il  n'a  plus  à  son  service 
y  avait  trouvé  des  «  liards  »,  qu'il  avait  vendus.  11  s'agit  pro- 
bablement de  monnaies  romaines  en  bronze,  de  petit  module. 

Nulle  part  je  n'ai  remarqué  de  traces  de  ciment  de  tuilots. 

Les  briques  de  terre  brune  étaient  probablement  destinées 
à  fermer,  réunies  par  quatre,  soit  les  assises  de  colonnes  à 
enduit  de  stuc,  soit  les  supports  du  plafond  d'un  hypocauste  : 
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je  n'ai  pu  déterminer  le  point  exact  où  elles  avaient  été 
trouvées. 

Le  village  de  la  Bimboire  est  situé  presque  exactement  ai 
point  où  M.  Kerviler  (Armorique  et  Bretagne,  t.  I)  fait  se  ren- 
contrer les  voies  romaines  de  Nantes  à  Vorganium  (n"  1), 
de  Tours  à  Grannona  (n°  7)  et  du  Mans  à  l'embouchure  de  la 
Loire  (n»  17). 

J'ai  cru,  Monsieur,  devoir  vous  signaler  l'existence  de  ces 
ruines.  M.  Kerviler,  à  qui  j'en  ai  parlé,  ne  les  connaissait 
pas.  Il  est  donc  à  présumer  que,  mises  à  jour  depuis  peu, 
elles  n'avaient  pas  encore  été  remarquées. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments 
respectueux. 

Raison. 

[Sous-lnspecteur  de  V Enregistrement  à  Saint-Nazaire). 


M.  Léon  Maître,  qui  recueille  avec  avidité  toutes  les  obser- 
vations faites  sur  nos  ruines  de  l'époque  gallo-romaine, 
s'est  empressé  de  se  rendre  sur  l'emplacement  indiqué  par 
M.  Raison  et  s'est  assuré  par  ses  yeux  qu'il  n'y  avait  pas  de 
méprise  possible.  Ce  sont  bien  les  dernières  substrnclions 
d'une  villa  antique,  qu'on  démolit  sans  bruit  depuis  18G0,  afin 
de  n'être  pas  dérangé  par  les  importuns  dans  la  recherche 
du  Trésor. 

Nous  ne  saurons  jamais  si,  oui  ou  non,  le  Trésor  a  été 
trouvé,  parce  que  les  ouvriers  employés  ne  sont  pas  sur- 
veillés et  qu'il  leur  est  facile  do  porter  chez  les  horlogers  les 
pièces  qu'ils  ont  déterrées.  Il  n'a  pu  obtenir  qu'un  petit 
denier  en  bronze  de  Constantin.  On  lui  en  promet  d'antres 
d'aussi  mince  valeur. 

A  la  Bimboire,  comme  sur  tous  les  lieux  habités  dans  les 

temps     reculés,    ou    croit    que     de     riches    propriétaires 

sont    partis    après    avoir    enfoui      leurs     richesses     sous 

queUiue      pierre.     La     légende     est    accueillie     d'autant 

mieux  que  les  apparences    accusent    en    etîet    l'existence 
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d'une  habitation  très  solidement  construite,  décorée  avec  luxe 
et  chauffée  au  moyen  d'un  calorifère.  A  côté  de  la  dernière 
salle  en  démolition,  il  y  a  une  pièce  de  terre  qu'on  nomme  la 
Tourette,  parce  que,  sans  doute,  on  y  a  rencontré  les  bases 
d'une  construction  circulaire,  peut-être  un  bassin  qu'on  a  pris 
pour  les  vestiges  d'une  tour. 

La  villa  occupait  une  grande  superficie  qui,  en  1860,  était 
remplie  de  buissons,  de  buttes,  de  pierrailles,  de  décombres 
qu'on  a  peu  à  peu  enlevés  pour  les  conduire  dans  les  che- 
mins. La  ligne  du  chemin  de  fer  qui  traverse  les  ruines  n'a 
rien  fait  découvrir,  parce  qu'elle  passe  en  remblai,  elle  a 
seulement  nivelé  le  terrain.  A  \d,Massiais  qui  est  voisine,  on 
aurait  quelque  chance  de  trouver  des  substructions  identiques. 
Il  croit  qu'il  faudrait  chercher  aussi  du  côté  du  Drouillay  et 
au  Brossay  qui  a  déjà  donné  un  Tibère  en  or^ 

Le  territoire  de  Savenay  aurait  été  fécond  en  découvertes 
si  on  avait  pu  suivre  tous  les  défrichements.  Le  chef-lieu  oc- 
cupe l'emplacement  d'une  villa  gallo-romaine  et  même  d'une 
mansio  (sur  la  route  de  Nantes  àSaint-Nazaire)  qui  s'est 
révélée  par  des  poteries,  des  substructions  et  des  monnaies, 
disent  les  horlogers. 

Les  anciens  ne  pouvaient  pas  choisir  de  site  plus  agréable 
que  les  coteaux  de  Savenay.  Ils  s'y  trouvaient  abrités  contre 
les  vents  du  nord  par  le  sillon  de  Bretagne  et  leur  vue  s'é- 
tendait sur  toute  la  vallée  de  la  Loire,  depuis  Gordemais  jus- 
qu'à l'embouchure,  comme  sur  la  rive  poitevine. 

»  Collection  de  M.  Anthime  Ménard,  avocat  à  Nantes, 


UNE  BOUILLOTTE  EN  BRONZE 

ou  CHAUFFERETTE  A  MAINS,  DU  XYII'  SIÈCLE 


L'objet  que  je  vous  présente,  Messieurs,  peut  offrir  un 
intérêt,  surtout  clans  ces  contrées  où  il  ne  doit  pas  être  très 
connu.  Mon  pèr«  qui,  j'en  suis  sûr,  l'avait  communiqué  aux 
nombreux  connaisseurs  qu'il  avait  autour  de  lui,  à  Saint- 
Omer,  m'a  maintes  fois  répété  qu'il  avait  servi  aux  religieux 
de  l'abbaye  de  Saint-Bertin^  en  cette  ville.  Rien,  ce  me 
semble,  ne  permet  de  préciser  ce  point;  je  me  contenterai 
de  fournir  quelques  indications  sur  sa  provenance  et  sur  sa 
destination. 

Sa  provenance?  Je  ne  vois  guère  son  utilité  que  dans  nos 
régions  septentrionales;  c'est  du  reste  à  Saint-Omer  qu'il  a 
été  recueilli,  et  il  y  a  bon  nombre  d'années  que  je  l'y  admi- 
rais, avec  l'espérance,  aujourd'hui  satisfaite,  de  le  faire 
entrer  dans  ma  collection. 

Sa  destination?  C'est  un  petit  récipient,  dans  lequel  on  en- 
fermait, je  le  présume  du  moins,  de  la  cendre  bien  chaude, 
et  que  l'on  posait  sur  l'autel  à  portée  du  prêtre,  pour  qu'il  pût 
de  temps  en  temps  y  placer  les  mains,  dans  la  crainte  que 
la  sainte  hostie  n'échappât  à  ses  doigts  raidis  par  le  froid. 

Je  dis  qu'on  y  enfermait  de  la  cendre,  ijuclle  autre  chose 
aurait-on  pu  y  mettre? 

De  la  braise  se  serait  éteinte  de  suite,  il  n'y  a  pas  d'ouver- 
ture pour  entretenir  la  combustion. 

De  l'eau,  que  l'on  ne  pouvait  du  reste  y  mettre  qu'en  très 
petite  quantité,  se  serait  glacée  bien  vite,  et  n'aurait  pu  com- 
muniquer une  chaleur  suffisante  à  travers  une  paroi  aussi 

épaisse. 

18 
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Etait-ce  un  morceau  de  fer  chaud  (ferrum  candens,  comme 
le  dit  l'exemple  que  je  cite  plus  loin')  ?. 

Je  ne  veux  point  préciser  plus. 

Si  cependant  je  m'en  rapporte  à  la  légende  qui  est  inscrite 
sur  la  paroi  inférieure,  mon  doute  devrait  disparaître, 
puisque  l'on  parle  de  «  feu  brûlant  éprit  ».  Mais  n'y  aurait-il 
pas  là,  de  la  part  de  celui  qui  a  gravé  la  légende,  le  désir  de 
préciser  la  destination  de  l'objet,  peut-être  aussi  la  nécessité 
de  trouver  une  locution  satisfaisante,  car  les  deux  parties  de 
sa  légende  constituent  deux  vers,  et  la  rime  était  observée. 
J'ai  prié  un  ami  d'en  prendre  des  épreuves  photographiques; 
elles  permettent  de  voir  l'objet,  en  entier;  puis  les  deux 
parties  séparées,  à  l'extérieur  d'abord  pour  juger  des  dessins 
qui  l'ornent,  et  à  l'intérieur  pour  montrer  le  mode  de  ferme- 
ture. 

Sa  hauteur  est  de  0.048,  son  diamètre  de  0.  06,  il  est  en 
bronze  et  pèse  0''.328. 

11  se  compose  de  deux  parties,  on  peut  dire  de  deux  hémi- 
sphères, de  hauteur  légèrement  inégale,  et  que  Ton  réunit  à 
l'aide  d'un  écrou  à  vis  intérieur. 

Sur  la  partie  inférieure,  qui  a  0.03  de  hauteur  fc'est  celle 
qui  contenait  la  matière  destinée  à  procurer  la  chaleur),  on 
voit  trois  bandes  séparées  par  des  filets,  mesurant  chacune 
O.Oi  de  hauteur.  La  première  contient  le  commencement  de 
la  légende. 


Que  je  puisse  glacé,    du  feu    brûlant  épril 


Sur  la  seconde  et  sur  la  troisième  bandes,  un  dessin  ;  le 
premier  est  une  guirlande  de  laurier  se  développant  dans 
deux  sens;  je  vois  dans  le  second  une  reproduction  assez 
exacte  de  la  gloire  que  l'on  trouve  généralement  représentée 
sur  les  cadrans  solaires  de  cette  époque. 

Au  centre,  une  petite  proéminence  de  0,025  de  largeur,  où 


'  Nous  en   voyons  une  application  dans  le  fer  à  repasser  ilont  se   servent 
aujourd'hui,  dans  les  contrées  du  Nord,  les  ouvrières  lingères. 
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on  lit  le  monogramme  du  Christ,  avec  croix  au-dessus  et 
trois  clous  en  dessous. 

La  légende  et  les  dessins  sont  tracés  au  burin,  tandis  que 
le  monogramme  du  Christ  et  les  caractères  qui  l'entourent 
sont  au  contraire  grossièrement  faits  à  la  main.  Et  voici 
comment  j'expliquerais,  grâce  à  une  observation  très  judi- 
cieuse que  m'a  présentée  notre  érainent  confrère,  M.  le  baron 
des  Jamonières,  ce  fait  particulier.  La  chaufferette  se  fermait 
tout  d'abord  par  un  pas  de  vis,  qui  se  sera  usé  par  son  fré- 
quent usage,  et  que  l'on  aura  remplacé  par  l'écrou  signalé 
plus  haut.  Mais  cette  mutation  n'a  pu  se  faire  sans  que  l'ou- 
vrier détériorât  l'objet,  voilà  pourquoi  on  trouve  au-dessus 
et  en  dessous  des  traces  de  cuivre  jaune  ;  et  ensuite,  pour 
déguiser  ce  travail,  on  a  fait,  à  la  main,  les  monogrammes 
que  je  décris. 

La  partie  supérieure  à  0.022  de  hauteur  seulement  i  on  y 
voit  également  les  trois  bandes  et  la  proéminence,  comme  à 
la  partie  inférieure.  La  première  bande,  dont  la  hauteur  est 
de  0.008,  contient  la  fin  de  la  légende  : 

Ame  et  corps  efcliaiifer  du  Benoit  sainct  Efpril 

i634 

La  deuxième  et  la  troisième  bandes,  qui  ont  chacune  0.01 
de  hauteur,  offrent  les  mômesdessins  que  dans  l'autre  partie 
et  la  proéminence  porte,  en  caractères  également  tracés  à  la 
main,  et  pour  la  même  raison  que  j'ai  signalée,  le  mono- 
gramme de  la  Vierge  et  au-dessous  un  cœur  percé  d'un 
poignard. 

Sur  les  conseils  de  notre  aimable  Bibliothécaire,  \l.  le  baron 
Gaétan  de  Wismes,  que  je  remercie  du  concours  précieux 
qu'il  a  bien  voulu  me  prêter  en  cette  circonstance,  je  me  suis 
procuré  un  ouvrage'  qui  me  fournit  quelques  indications  sur 
des  objets  à  peu  près  similaires.  Serions-nous  en  présence  ou 


«  Glossaire  français  du  moyen  âge  à  l'usage  de  l'archéologuo  et  do  l'ama- 
teur de.s  arts,  par  M.  Le  M.  Léon  de  Laborde,  membre  de  l'Institut  ;  Paris, 
Adolphe  Labitte,  1872. 
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d'une  Eficaufaide,  ou  d'une  poimne  à  chauffer  les  mains.  Je 
laisse  de  côté  la.  pomme  à  refroidir  les  mains  qui  évidemment 
n'a  point  ici  son  application. 

J'y  lis  en  effet,  page  265  : 

EsGAUFAiLE,  CHAUFFERETTE  A  MAINS.  Boule  de  métal  dans 
laquelle  on  introduisait  de  la  braise  ardente,  et  dont  se 
servaient  à  l'église  les  prêtres  et  les  fidèles.  Je  cite  le  pas- 
sage du  livre  de  voyages  de  Villars  de  Honnecourt.  11  est  peu 
probable  que  ces  escaufailes  aient  été  réservées  aux  évoques 
seuls,  comme  semble  l'indiquer  Villars  de  Honnecourt,  les 
pommes  à  chauffer  mains  étaient,  en  dehors  de  l'Eglise^  d'un 
usage  trop  commun  pour  qu'on  pût  les  interdire  dans  l'Eglise. 

(A)  J248  Se  vos  voleis  faire  i  escaufaile  de  mains,  vos  fereis 
ausi  corne  une  pume  de  Keuvre  de  ij  moitiés  clozeice.  Par 
dedans  le  pume  de  Keuvre  doit  avoir  vj  ciercles  de  Keuvre  ; 
cascuns  des  cercles  a  ij  toreillons  et  ens,  en  mi  lieu,  doit  estre 
une  paëlete  àij  toreillons.  Li  torillon  doivent  estre cangiet  en 
tel  manière  que  li  paelete  al  fu  demeurt  adès  droite  ;  car  li  uns 
des  toreillons  porte  l'autre  ;  et  se  vous  le  faites  à  droit  si 
comme  li  letre  de  vos  devize  e  li  portraiture,  torner  le  poes 
quel  part  que  vos  voleis  ;  ja  li  fus  ne  s'espaudera.  Gis  engiens 
est  bons  à  vesque.  Hardiement  puet  estre  à  grant  messe,  car 
ja  tant  com  il  tiegne  cest  engiens  entre  ses  mains,  froides 
nés  ara,  tant  com  fust  puist  durer.  En  cest  engieng  n'a  plus 
{Villars  de  Honnecourt). 

(B)  Unum  calefactorium  argenti  deauratum,  cum  nodis 
curiosis  insculptis,  ponderis  unius  unci  (hivefit.  de  l'Eql. 
d'Yorck.  Du  Gange). 

(C)  Item  unum  califactorium  de  cupro  deaurato  cum  nodis 
insculptis,  ponderans  X  uncias. 

J'y  lis  encore,  pages  455  et  457  : 

Pommes  a  refroidir  mains.  G'est  de  l'enfantillage  ou  du 
raffinement,  c'est  aussi  assez  exceptionnel,  quoique  se  ren- 
contrant à  des  dates  fort  éloignées. 

{A)  1467  une  pomme  de  cristal  ronde  à  refroidir  mains 
(bivnnl.  des  ducs  de  Bourgogne,  1,S51). 

[B)  1559  Une  pomme  d'agate,  garnie  d'argent,  pour  ra- 
fraischir  la  main  des  malades  (I)ivent.  de  Gabricllc  d'Estrées). 


—  277  — 

Pomme  a  chauffer  mains.  Les  citations  suivantes,  que  j'ai 
échelonnées  à  de  longues  distances,  expliquent  l'usage  de 
ces  pommes  de  métal  creuses  qui  remplaçaient  les  pots  à  feu 
qu'on  porte  encore  à  la  main  en  Italie. 

(A)  1380.  Une  pomme  d'argent  à  chauffer  mains  en  hiver 
(Invent,  de  Charles  V). 

[B).  Une  grosse  pomme  d'argent,  dorée,  à  chauffer  mains, 
laquelle  est  ronde  pesant  j  marc,  iij  onces. 

(C)  1399.  Une  pomme  d'argent,  à  chauffer  mains  en  yver, 
blanche,  à  esmaux  d'arragon,  celle  qui  est  demouréo  à  Saint- 
Germain,  pesant  deux  marcs,  deux  onces ,  dix  esterlins 
(Invent,  de  Charles  VI). 

(D)  1416.  Une  pomme  d'argent  doré,  pour  eschauffer  mains, 
taillée  à  plusieurs  rosettes,  où  il  y  a  plusieurs  perims  f  Invent. 
du  duc  de  Berry). 

(E)  1420.  Une  grosse  pomme  d'argent,  dorée,  cizelée, 
pendant  à  une  chaenne  d'argent  dorée^  en  laquelle  l'on  met 
feu  à  chauffer  mains,  pesant  ij  marcs,  j  onç,Q(ducs  de  Boiir- 
gofjne,  4,243). 

(F)  1502.  Pomum  argenteum,  deauratum^  foratum  in  pie- 
risque  locis,  habens  receptaculum  etiam  argenteum  in  quo 
solet  poni  ferrumcandens,  ad  calefaciendasmanus  sacerdotis 
celebrantis  tempore  hyemali  (Invent.  deLaonJ. 

(G)  1540.  Une  pomme  de  cuivre,  ouvrée  par-dessus  en  façon 
d'estuve  iinvent.  du  cardinal  d' Amboise,  Georges  II). 

Voilà  certes  assez  d'exemples  pour  trouver  un  point  de 
comparaison,  et  sortir  de  mon  hésitation.  Mais  aucun,  je 
crois,  ne  se  rapporte  complètement  à  l'objet  que  je  vous 
présente. 

Persistant  dans  ma  première  interprétation  ,  je  laisse  à 
d'autres  le  soin  de  préciser  ce  qui  demeure  vague,  ou  impru- 
demment avancé,  dans  les  quelques  lignes  dont  j'ai  cru  de- 
voir accompagner  la  communication  de  ma  petite  chaufferette. 

Kl).     PlKU, 

Econome  du  Lycée  de  Nantes, 
Membre  de  la  Société  archéoloiji</ue  de  la  Loire- 
Inférieure  et  d'IUe-€t-V Haine, 
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